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Nota» S'îl s'est glissé quelques erreurs sur ce tableau , le 
Secrétaire-Général .en recevra Tavis avec reconnoissance , et 
les fera rectifier. 
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ou 



Recueil périodique de la Société de 
Médecine de Paris. 



Observations critiques y adressées 4M Bus- 
NOUT , au sujet de sa dissertation sur la 
rage y présentée à la Faculté de médecine 
de Paris y le m février i8i4 {}) 9 par 
M. Girard , docteur en médecine à Lyon. 

Les premiers médecins qui ont tu des ac- 
cidens graves survenir à la suite de cerlaînes exutencriif 

. la rage com-; 



(i) La rage est une des maladies sur lesquelles Ja 
doctrine est encore fort peu avancée. Sous ce rap- 
port) elle présente un sujet digne de la i^éditation 
des observateurs. C'est aussi pour cette raison que 
nous pu)>Iions les observations de M. Girard, qui , 
pour n'être pas inattaquables , n'en contiennent pas 
moiils une discussion fort lumineuse , des recherches 
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morsures faites par des animaux^ en ont sans 
6uT la non- doute été d'autant plus surpris ^ que les plaies 

existence <ï« . # i. . j i» • 

u r»gt com- qui résultent des morsures ne sont ordinaire- 
muBiçiu c. jjjgjjj suivies d'aucun danger, ils ont vraisem- 
blablement alors cherché à connoltre quelle 
pouvoit être la cause de cette différence ; et 
ils ont imaginé que ^ dans des cas malheu- 
reux , la salive avoil contracté un mode dé- 
létère; quelle étoit, dans quelques circons- 
. tances , un poison filtré par les glandes sali- 
Taires. D'après cette supposition , ils ont con- 
sidéré les accidens , suite de pareilles mor- 
sures y c^omme caractérisant une maladie 
particulière ^ a laquelle ils ont donné le 
nom de rage ^ parce qu'un délire furieux ^ 
rhorreur de Peau , tourmentent quelque- 
fois ces malades. Cette hypothèse y mal 
fondée , puisqu'elle n'étoit appuyée sur au- 
cun fait positif, n'en a pas moins été gé- 
néralement admise comme une vérité. Mais 
les médecins ayant bientôt reconnu que. de§ 
maladies internes provoquoient quelquefois 

utiles et des rapprocheinens tres-sages sur cette for- 
midable maladie. D'ailleurs , plusieurs des faits 
qu^elles contiennent , semblent se rattacher à la belle 
observation que nous avons recueillie dans le cahier 
précédent , et doivent y fairo suite* 

( Note du Rédacteur. ) 
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des accîdens semblables , ils ont été obligés 
de distinguer celte maladie en rage sponla- ^fî^^^J^^ç^''^^ 
née, et en rage communiquée , sans faire al- iaiage^co™-i 
tention que de tels phénomènes pouvoient 
provenir d'une irritation nerveuse quelconque, 
quel que soit son siège. Cependant y vers la 
fin du siècle dernier, des médecins ayant 
inoculé à des animaux vivans cette salive, 
regardéecomme vénéneuse, c'est-à-dire ayant 
fini par où leurs prédécesseurs auroien t du com- 
mencer ,• et ces inoculations n'ayant donné 
aucun résultat , le doute , la négative même , 
ont pris, chez plusieurs, la place de ce qu'on 
regardoit comme un fait démontré. Entraîné 
par l'opinion générale, je ne pouvois conce- 
voir comment, depuis deux mille ans , l'on 
n'avoit pu trouver les moyens de combattre 
cette redoutable maladie , lorsqu'elle étoit 
communiquée. J'avois suivi et observé avec 
soin , à THôtel-Dieu de Lyon , sa marche 
sur un grand nombre de sujets , et par- 
ticulièrement sur deux personnes confiées 
à mes soins, dans le commencement de 
ma pratique en 178s. La mort de tous ces 
malades , les réflexions auxquelles je me livrai , 
m'inspirèrent un doute méthodique. Je me dé- 
cidai afors à lire avec plus d'attention les 
auteurs qui ont écrit sur celte matière. J'ai 
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analysé leurs observations ; j'ai pesé leurs 
Sur la non- preuves , Cl les conséqueuces qu'ils en liraient, 
la rage corn- J'ai rëfléchî sur la différence de leurs opinions, 
sur les explications, plus ou moins forcées , 
auxquelles ils se livroient pour les faire va- 
loir, sur leurs moyens curatifs, quelquefois 
absolument opposés les uns aux autres, et suc- 
cessivement préconisés et abandonnés. J'ai 
comparé , avec M. Leroux , les phénomènes 
déterminés par des maladies internes^ avec 
ceux produits par différentes causes çxlernes ; 
et j'en ai conclu que la salive n'étoit jamais 
la cause de ces phénomènes. Les doutes de 
M. Perhyle ; les expériences dont j'ai parlée 
quoîqu'infirmées en apparence par d'autres 
faits ; les idées émises par MM. Percival 
et Rusch , présentées , il est vrai , avec 
une sorle d'incertitude: tout m'a confirmé, 
de plus en plus dans cette opinion , que 
les accidens , suite d'une morsure , n'é- 
toient causés que par une irritation locale , 
toujours indépendante d'une salive fausse- 
ment regardée comme vénéneuse. Je sou- 
mis celle nouvelle opinion à llnstitut de 
France , dans le mois d'août 1808 , par con- 
séquent, à une époque où je ne pouvoîs con- 
notlre les idées de MM. Percival el Rusch , 
que \fi viens de citer. D'après les doutes et les 

objections 
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objections <ïuï me furent présenlés par celle sur ]a i.on- 
illustre compagnie, 'fe crus devoir multiplier j^^^^a^^com! 
nies preuves , et les rendre publiqu«s% , muDîqirét. 

La base de mon opinicHi est d'autant mieux 
fondée , que /par son moyen , il est facile de 
fixer rétiologle des açcideiis , que je dois, pour 
le moment , appeler rabiens ; et de démon- 
trer l'erreur dans laquelle sont tombés la plu« 
part des médecins qui ont écrit sur celle ma» 
lière ; erreur doni M. Cbampioa n'est pas 
exempt. 
m Je dois le dire ici , il n'y a pas de maladies 
çlus mal étudiées que celles que Ton confond 
sous le, nom de rage; il n'en est point qui 
oient trompé autant de médecins , et qui mé- 
ritent cependant ^de plus profondes recher- 
ches. 

Puisqu'aujourd'builesunsnîenirexistencede 
)a rage, que d'autres la révoquent en doute, et 
t|ue même des Sociétés de médcirinc pro* 
posent des questions qui paroissent annoncer 
leur incertitude à cet égard, ceux qui publient 
maintenant des observations , ne doivent-ils 
pas regarder comme une obligation, de ne 
rien lairc de tout ce qui peut nous éclairer, et 
nous mettre à même de prononcer en faveur 
ou contre leurs conclusions? 

Quoique je soisxonvainctt de la solidité du 

Toni. LU. — N**. 221^ — Janvier. B 
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principe que j'ai établi ^ je lis toujours sans 
^"suDc^X prévenlioa t^ut ce qui paroît sur la rage, 
inum Vëe"°* ^^^ ^^ ^^ préserver de l'erreur. C'est d'a- 
près cela que je me suis procuré votre dis- 
sertation p lorsquelle a été annoncée avec une 
sorte d'éloge^ dans le Journal de médecine de 
Leroux^ en i8x4- ^^ vais tâcher de démontrer 
que les observations qui en font la base y ne 
peuvent inSrmeroni^vfi^^Qiipiou. 

Après avoir donné nue relation de la rage 

spontanée , dont a été affectée IVIad. B» 

à la suite d'un violent chagrin , causé par la ^ 
perte de son mari , mort au champ d'hon- 
neur ^ et à laquelle elle a succombé y vous 
ajoutez qu'un petit chien qui n'a cessé de lé- 
cher cette dame à la bouche pendant le 
cours de sa maladie ^ est mort de la rage le 
i8^« )Our ^après le décès de sa maîtresse ; mais 
vous ne nous faites connoitre aucuns des si* 
gnes, OU des symptômes sur lesquels vous éta*- 
"* blissez votre preuve. Vous n'avez pas même 
fait l'ouverture du cadavre de ce chien : com- 
ment pouvez - vous donc prononcer avec 
cerlilude sur la cause de la mort de cet ani- 
mal ? Vous n'ignorez pas cependant combien " 
il est facile de porter un faux jugemenl, rela- 
tivement au diagnoslic de ces maladies. 
Uou trouva dans le cadavre d'un chien 
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mort de la rage , nous dit Mead , la partie 



amérieure de la dure-mère, àTéndroit où elle 3"! '"* ^^\' 
soutient le cerveau , à peu près au milieu des '' '"s® <^,*^"5 
orbites , tout enflammée , et attaquée de petits 
ulcères qui en avoient rongé la substance ^ et 
percé même la dure-mère. 

M. Portai a ouvert un chien mort de la 
rage, et il lui a reconnu une vive inilao^ 
malion dans rarrière-bouche et les parties 
environnantes. 

L'observation nous a appris, dit James, 
,qu il ne faut que tenir un chien quelques jours 
sans eau , pour lui causer la fièvre^ et le ren- 
dre enragé. Le même auteur dit encore que 
la rage est un symptôme cpncomitant de tou- 
tes les maladies dont les chiens peuvent être 
affectés, Méad pense aussi que la rage est, dans 
les chiens, l'effet de la fièvre la plus violente. 

La rage peut survenir chez les animaux 
par un simple état d'irritation particulière à 
Testomac, ou à queiqu'autre organe nerveu^P 
très-sensible. {^Dictionnaire d^agricult. ) 

Tantôt c'est la crainte, dît Bichat , tantôt 
c'est la fureur qui agite Tanimai souffrant. 
Wen a-t-on pas vu qui, accoutumés à la liberté, 
tombent malades , témoignent de Thumeur, 
de la colère , et meurent de leur esclavage ? 
Quel est le propriétaire qui tiendront un chieu 
' Ba 
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coûslamment à l'attache > sans craindre de le 
♦tutencrâê ^^^^ tombef malade 9 et deveoir enragé , suî- 
u rage toid^ ya^t Texpression vulgaire ? 

lisez le mémoire sur tarage^ consigné dans 
r^lmanachi^étérinairej et voyez s'il est pos- 
sible d'affîtmer que tels symptômes y dans les 
maladies des chiens ^ caractérisent cette aCf 
fectioa morbide. 

Le :20 janvier i8i4> l'on confia a l'école 
vétérinaire d'Alfort une petite chienne ca- 
niche 9 que M. Dufrénoy $ son maître , dé- 
clara avoir été mordue > il y avoit envi- 
ron quinze jours y par un chien qu'on a as- 
suré être enragé; ce dont il n'avoit d'ailleurs 
aucune certitude. Mais depuis quelques jours y 
il s'apercevoit qu'elle se jetoit sur tons les 
chiens indistinctement ^ et qu elle en avoit 
mordu fortement trois en sa présence. Il a in- 
vité à se méfier d'elle^ et à la tenir renfermée- 
Elle avoit les yeux hagards y mordoil tous les 
corps qu'elle pou voit saisir , cherchoil l'obscu- 
rité y éprouvoit une certaine horreur de Teau^ 
qu'elle lappoit cependant , mais avec une es- 
pèce de fureur Le ai et le a2 y la béte a 

paru tranquille ; elle a bu , mangé. Les yeux 
étoient calmes j elle ne bavoit plus ; elle 
cherchoit plus rarement à mordre , mais elle 
fixoit toujours la lumière. Le 33, à neuf heures 
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da malin ^ la bêle étoit retombée dans de for- 
tes convulsions y et paroissoît avoir tous les Sur u non. 
sens anéantis : elle ne se soutenoit plus sur ses u rage com« 
pattes , se rouloit dans sa loge , mordoit sa "**■**" *' 
paille ei tous les corps qu elle ponvoit saisir,^ 
écumoit fortement 9 et paroissoit n'avoir plus 
que quelques instans à vivre. Elle mourut à 1 1 
heures, et fut ouverte sur le cbamp. L'arrière-^ 
gueule ëtoit enflamméeet couverte de mucus;: 
Toesophage contenoit des matières glaireuses; 
et Testomac , une grande quantité^ Ae sang 
noir mêlé de bile , dans lequel nageoit ua 
ver du genre des lombricaux. Les parois de 
ce viscère présentoient> dans plusieurs endroits^, 
des vergetures; le duodénum renfermoit ua 
fluide semblable à celui de Testomac^ et plu- 
sieurs vers du même genre que le premier*^ 
La suite du duodénum contenoit un fœnia 
à chenettes y qui occupoit une longueur con- 
sidér^fble de Fintestin. Les chiens mordus par 
cette petite chienne n'ont donné aucun signe 
de rage. M. Huzard y auteur de celte obser- 
vation , conclut que des vers intestinaux don-^ 
nent souvent lieu a des accidens semblables ^ 
et que ceux qui tourmentoient cette bête^^ 
ont pu suffire pour les occasionner. {Jour, de^ 
méd. de Leroux^ avril i8i4«} 

D'après tous ces exemples ^.que je pourrois^ 

. B 3L . 
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multiplier au besoin , il est évident que vous 
Sut la won- avez Irès-bîen pu vous tromper sur la cause 

«Mnieune de r r 

L!!fL^!™' de la mort du chien deMad. B ; morl sur 

laquelle, je le répète;, vous ne donnez aucun 
renseignement y et par conséquent aucun 
moyen pour juger si vos inductions sont bien 
ou mal fondées. Celte observation est donc 
nulle^ et nepeul^en aucune manière ^ ni con- 
firmer votre opinion, ni infirmer la mienne. 

Passons à celle de Surlu. 

Le lo mai i8i5,plusde soixante personnes 
ont été mordu(SS , à Paris, par un chien enragé. 
L'on a cautérisé à PHôlel-Dieu les plaies 
faites par cet animal, avec un fer chauffé à 
blanc j à plus de quinze de ces blessés. Aucua 
p a éprouvé d'accldens , suite de ses blessures , 
excepté Surlu. Cet homme, âgé de vingt-quatre 
ans , avoit reçu trois coups de dent au talon. 
M. Murât a cautérisé ces blessures avec le 
beurre d'antimoine , une heure après l'acci- 
dent. Les plaies éloienl petites. ^Surlu, rassuré 
par l'opération , vaqua sans inquiétude à ses 
travaux ordîpaîres; il se livra même à tous les 
excès de la débauche. Tout à coup il perd 
sa galté naturelle ; ses niouvemens devien- 
nent brusques , rapides ; il pleure quelquefois, 
et témoigne à ses parens la crainte de devenir 
enrage. Le lendemain, répugnance pour la 
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boisson > ou^ s'il eo porte à sa bouche y ellç est 
bieatôt rejelée. Le troisième jour, tous les ,f^îen*cw» 
symptômes de la rage se dëdareht. Ses pareas ^ "?• ^p^ 
profitent d'un moment lucide pour le conduire 
ea ycNture à THôteUDieu : c'étoil le i8 juin 
i8i 5. Ce malade , en sortant de la maison pa- 
ternelle, a la douleur d'entendre dire que sa 
mort est inévitable. L'agitation de ce malheu* 
reux , qu'on cberchoit à calroerpar touslesrai- 
sonnemens possibles ; la vivacité de ses regards; 
l'inquiétude qui régnoit d^ns toute sa per- 
sonne ; l'écume qui sortoit de sa bouche, et 
qu'il cracboit sans cesse ; le sentiment de cons^ 
^triction, de douleur à l'arrière-gorge ; et 
rborreurqu'ilavoit pour les liquides, furent les 
symptômes auxquels on crut feconnoitre la 
rage. M. Dupuytren, convaincu de l'impossibi- 
.lité d'entraver la marche de cett^ maladie par 
la morsure delà vipère, par les préparations 
d'oxides métalliques , par la saignée , les 
bains, etc. ; convaincu également de l'ineffi?- 
cacité de l'opium en lavement, fùt-il même 
donné à une dose eficayaate , ne pouvant l'ad- 
ministrer par la bouche, à cause de l'horreur • 
des lîquii^es, résolut de l'introduire immé- 
diatement dans le système veineux : il inr 
Jecta d'abord dans la veine saphène environ 
deux grains d'opium gommeux dissous dans. 

B 4 
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Feau dislîtlée. Le malade étaht plus calme , 
*"• ce professeur injecta , sur les huit heures du 

i^isgecoir. soir, quatre grains du même apium dans la 

•reine céphaliqae» Cet botnme resta trcMsheures 

dans le calme le * plus parfait ; mais à cette 

époque, il s'agite, change souyent de posi-' 

^ lion ; il se dresse, s^gertouille suf son lit, en 

* explore les environs avec u|ie étonnante rapi- 

dité ; tantôt il pousse des cris horribles , tantôt 
il gémit de la maladie cruelle à laquelle il 
est en proie : sans €.^^e^ il regrette de n'àvoii 
>psi% fait sesadieuxà sa famille, surtout à son 
père. Alors il ne fut plus possible d'occuper 
son imagination i il passa le reste de la nuit 
dans une agitation extrême. Le lendemain, 
quatrième jour de la maladie, à cinq heures 
•du matin, M. Dopuylrcn le trouva dans un tel 
état d'abattemer^t , qu'il pensa qu'il ne dèvoit 
pas exister encore deux heures. 

Cependant , vers les huit heures, le malade 
revient à lui, s'occupe encore de son père* 
Bientôt il s'agite , crache continuellement, re- 
cpmmande qu'on ferme les croisées, quW 
îie dirige pas sur lui des courans d'air, qu'on 
n'agite pas les rideaux de son lit. Une once 
d'eau distillée, tenant en dissolution six à huit 
grains d'opium gommcux, est introduit dans 
la circulation. On abandonne le malade à lui* 
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même. Une demi-heure aprè^, M. Bupnytren 

le trouve dans le même étal où il Fayoît déjà ^^J^^JJ^'Si 

vu la veille elle îour même : la bouche entr'ou^ ^» "|b« "f^^ 

' ^ muniquec» 

Terle, et remplie d'une salive écumeuse, les 
yeux fixes, la lêteporlée légèrementen arrière, 
sans aucun mouvement tétanique ; la respira-* 
tiou courte 9 le pouls à peine sensible; enfin 
il expire/quelques instans après. 

Analysons cette observation • 

Surlu avoit trois petites plaies au talon, faites 
par les dénis d'un chien que vous déclarez en-* 
ragé 9 quoique vous n'ayez pris à son égard 
aucun renseignement , et qu'aucun des autres 
blessés^ au nombre de soixante^ n'ait pas éprou- 
vé d'accidens. M* Murat^ une heure après Tac- 
cident , cautéiise les trois petites plaies avec 
du muriate d'antimoiae^ au point que les ulcè- 
res, résultant de cette opération, n'ont étécica- 
trisés qu'au bout d'un mois. U est donc plus 
que probable que, s'il s-est introduit du venin 
dans ces trois petites plaies, il a été détruit 
par la cautérisation. 

Dans quel élat éloîl le talon blessé deSurlu, 
lorsqu'il est entré à Thdpital ? Eloîl-îl rouge, 
engorgé, douloureux? ce malade y éprouvoii-il 
comme une vapeur qui se prôpageoit à la 
jambe, à la cuisse, etc. ? Vpus n'en dites pas 
un mot. Ce silence paroit annoncer que Surlu 
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n'y éproavoil ancune sensalîon. Or , vou» 

Sur U noTi» ^^ , i . 

rtko ence de ^avcz quc , dans ces sortes de cas , la première 

!•» t'itiie coin» • • i i ^ . 

M^^uu^aét. impression de la rage se fait sentir à l'endroit 
blessé ; si donc cette partie n'étoit point af- 
fectée, lesaccidens qu'a éprouvés Surlu ne 
dépendoienlpas d'Mn venin rabieux. 

Surlu,à sonenlréeàl'Hôlel-Dieu, est agité; 
ses regards sont vifs; il règne une inquiétude 
dans toute sa personne; il crache sans cesse 
une salive écumeuse ; outre la couleur de la 
gorge, il adeThorreurpour les liquides : symp- 
tômes auxquels Ton reiconnoll la rage. Ce 
diagnostic n'est rien moins que cerfain. Vous 
n'ignorez pas , et l>xpérience de tous les jours 
confirme que l'hj'drophobie est un accident 
qui peut êlre provoqué par toutes les affections 
nerveuses , soi t internes , soit externes ; et vous 
en êtes même si convaincu, que dans la défi- 
nition que vousdonnezdelarage^vousomeltez 
à dessein ce signe infidèle. Or, si Thorreur de 
l'eau n'est qu'un accident nerveux , il ne peut 
donc servira signaler une maladie particulière. 
Ainsi, Surlu pouvoil en être plus ou moins af- 
fecté , sans que vous puisssiez eu conclure qu'il 
étoit atteint d'uqje rage communiquée. Vous 
ne pouvez pas admettre davantage comme 
un autre symptôme de sa maladie l'expulsion 
continuelle d'une salive écumeuse , puisqu'elle 
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n'ëtoit qu'une suite nécessaire de la constric-** 
tîon, de la douleur à la gorge • de l'impossi*- Suria non* 
bilileou de la difficulté d'avaler ^ de l'hydro- i» râgewjmr 
phobie enfin. Quant aux autres symptômes 
qui vous aident à prononcer sur la maladie de 
cet homme, ils ne sont, comme le premier, 
qu'illusoires. Su'rlu, se croyant affbcté delà ragé, 
devoit avoir un air inquiet, égaré , et roani*- 
fesler le trouble dont son ame étoit agitée. 
Son entrée à l'Hôlel-Dieu étoit d'ailleurs bien 
propre à augmenter ses craintes , à exaspérer 
encore plus sa sensibilité : il regardoit sa mort 
comme certaine ; il ignoroit à quel traitement 
il alloit être soumis, et la conduite que Ton 
tiendroit à son égard. Signaler cet état comme 
présentant les symptômes d^ la rage , c'est 
être bien prévenu. Ainsi , soit que vous con- 
sidériez Tensemble de ce que vous appelez 
des symptômes^ et qui ne sont que les signes 
d'un trouble nerveux , soit que vous les isoliez, 
ils nepeuvenl être d'aucune valeur pourétablir 
vôtre diagnostic, et vous faire prononcer que 
Surlu a été affecté d'une rage communiquée. 
Pendant son séjour à l'Hôlel-Dieu, Surlu s'a- 
gite etchange souvent de position;!! s^ dresse, 
s'agenouille siirson lit, en explore les environs 
'avec une étonnante rapidité. Tanlô\ il poussp - 
des cris horribles j tantôt il gémit de la maladie 
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^ . à laquelle fl est en proie ; Il craint ragUatÎQti 

Sur la ijon- , , . • , . 

«if»MiKr- d« de l'air qm le frappe ; il demande souvent son 
nuui^uée. père. Mais toutes ces aclioas sont eelies d^un 
homme en délire ^ d'un maniaque, et non 
d'un enragé; elles servent à prouver un dé-* 
sordre nerveux y et rien de plus* En voici un 
exemple qui^ sous plus d'un rapport^ peut 
être comparé à celui de Surlu.. 

Francîscus âgé d'environ vingt-cinq 

ans , d'une bonne constitution ^ d'un caractère 

sombre, taciturne, et fort adonné à la mastur* 

balion , venoit de perdre son père d une Iroi- 

^ièmeatlaqued'apoplexie.Graignantque,dan^ 

Tapposilion des scellés. Ton ne trouvât des 

fioles pleines de drogues dont il faisoit; usage 

sansnécessilé,il les Jeta dans les latrines vers les 

dix bcnres du soir. Il crut, dans cet instant^ 

entendre un homme qui lui disoit d'une voix 

forte î « Monstre, lu as empoisonné ton père> 

nous te punirons de mort.» Effrayé, îl courut 

auprès de sa mère , et il lui dit ce qu'il venoit 

i^'cnïendre. Rien ne put le dissuader. 11 pas^a 

la nuit dans une agitation extrême. Appelé le 

lendemain malin , je lui trouvai les yeux égarés,, 

le visage plus coloré quedans l'état ordinaire ,-^ 

tantôt il poussoil des cris affreux , tantôt il 

plenroit sur son sort ; d'autres fois il se rouloit 

dans son lit , roîdissoil ses membres, et 
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élOJt furieux contre âes prétendus assassins. 
Je le faisois sortir de cet état effrayant, en lui '^^"^ ^* "®^ 
portant des paroles de consolation. Il parois- iaia^i»cmii. 

* * * Diuuii^uee. 

soit m' écouter avec plaisir, et croire ce que 
je lui. disois. Mais bientôt il demandoit des 
pistolets pour défendre sa vie , et recommen- 
çoit ses cris, ses pleurs, seâ contorsions. Sa 
farçur paroissoit s'accroître ; sa bouche ctbit 
pleine d'écume, sa respiration gênée; Dans les 
premiers momens de Câlroe y il refusoil d'abord, 
^a se frottant le devant du cou avec une 
impatience marquée, l'eau sucrée qa*on lui 
préseotoit ; il avaloit ensuite les premières 
^org^ées avec peine, et le reste sans diflfrcullé 
apparente. La mère nç pouvant garder ce 
maUieureux Gis auprès d'elle^ paix*e qu'il 
se refusoitàtoostraiteoieas, se décida, le cm- 
<|uième jour, à le faire eotrer dans une maison 
de force, oiX tous les soins lui furent vaine-», 
ment prodigués. Il y fut conduit en voilure, 
accompagné de sa mère, de moi et de quel*- 
ques soldats armés qui pr.otégeoien(s% retraite. 
Il devient bientôt plus calme ; mais il ne perd 
pas le sujet de sa crainte, et il n'est, rassuré ' * 
sur sa vie que parce qu'il est convaincu que ses ' 

assassins ne peuvent parvenir jusqu'à lui. Cet 
état de manie existe depuis plus de six ans. 

Vous avez dil, il est vrai, au commeuoe- 
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ment de votre dissertation , que la rage est 
t^êuô%Tâl une maladie essenlîellenaent nerveuse^ ce qui 
Jumquéer" ^^™^^^ justifier votre diagnostic : mais cela 

demande ime explication. 

Félix Plater fait mention d*une femme qui 
fut délaissée par ses compagnes sur le bord de 
l'eau 9 où elles lavoient ensemble du linge. 
Elle fut si effrayée et si frappée de cet abandon, 
£[uey readue chez elle, la seule vue de Teau la 
replongeait dans des convulsions terribles, 
mile conserva néanmoins toutes ses facultés 
intellectuelles jusqu'au jour de sa mort , qui 
arriva bientôt. Voilà une maladie essentielle- 
ment nerveuse. Mais si plus ou moins de jours 
après la morsure , soit d'un animal j soit d*un 
homme,maIadeoubieuportaut;oubiensi^près 
une fracture compliquée, le sujet est affecté de 
convulsions, d'hydro phobie, qu'il ait la bouche 
pleine d'une salive écumeuse ; si aucune autre 
" cause ne détermine ces accidens, et qu'ils soient 
une suite de la trop grande tension, d'une in- 
flammation sourde , ou de la section incom-' 
plète d'un nerf dans la partie blessée, comme 
il y en a beaucoup d'exemples , le malade est 
aussi atteint d'une névralgie: alors celte né*" 
vralgie n'est qu'accidentelle ; et pourtant pré- 
sente les niêmes phénomènes que lorsqu'elle 
est causée par une affection morbide dans le 
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cerveau, la gorge, un des viscères de la 
poilrine ou du bas-venlre. Dans ces , cas , la SurUnor- 
névralgie dépend , pour ainsi dire , d une i^ lap cout- 
cause materielie : et c est celui ou s est 
trouvé Surlu. Sa névralgie n'éloit pas pro- 
duite par un venin ; elle Téloit par une aulre 
cause que vous auriez reconnue, si vous nfe 
A^ous fussiez pas fait illusion : mais vous avez - 
cru Surlu enragé, parce qu'il avoit été mordu 
par un chien , et vous avez cru ce chien en- 
gagé, parce qu'il avoit mordu Surlu. Posi hocy 
£rgo propter hoc , avez-vous dît : et c'est ce 
faux argumeal qui vous a entraîné dans l'er- 
T6ur. 

Si M"^*. B.r... qui fait le sujet de votre pre- 
-mière observation, eût été mordue pa r un chien, 
vous en auriez de même conclu qu'elle étoit 
Tiiorle d'une rage communiquée. 

Quelle a donc été la cause^e la maladie de 
cet honrme ? 

5i vous nous aviez donné des t'cnscîgne- 
mens précis sur ce qui à précédé la maladie 
•de Surlu , sur félat du t^lon blessé , sur celui 
de la gorge, de l'estomac, si vous aviez fait 
4'autopsie cadavérique. Ton pourroit pro- 
noncer; mais vous vous taisez sur les points 
les plus cssenlîels, et vous ne vous attachez 
<juà nous faire connoîlre tout ce qui a pu vous 
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faire illusion; et, à part Thydrophobie, ce signe 
Sur la non- banal, rien ne peut nous éclairer, comme 

«xistente de ^ ' . , * ' 

laVagecom- rîen ne peut justifier votre diagoslic. Malgré 

mnniquée. . . . . 

ces omissions, aussi inconcevables qu'inexcu»» 
sables, je vais établir mon opinion. 

Surlu étoit continuellement plongé dans la 
débauche : à la suite d'une de ses orgies, son 
. estomac aura éprouvé une fâcheuse impression; 
l'irritation de cet organe se sera propagée jus« 
qu'à la gorge : de là la répugnance et le rejet 
de la boisson qu'il vouloit avaler dans le prin* 
cipe de sa maladie ; et comme il avott été 
mordu, un mois avant ce premier accident , par 
un chien qu'il a cru enragé, puisqu'il a fait 
cau^riser les plaies résultant de cette mpr$ure> 
il a craint de devenir enragé lui-même. Celle 
crainte s'est tournée en certitude , d'après les 
propos que Ton tenoit autour de lui : il en a 
perdu la tête, et son enlrée à PHôlel-Dieu n'a 
pu que troubler encore plus son imagination 
déréglée. Il parolt donc probable que Surlu 
avoît une aflfeclion morbide à Feslomac , com- 
pliquée d'un délire maniaque. 

Celte opinion doit vous paroilre d'autant 
plus vraisemblable , que, comme M. Andry^ 
vous avez admis pour principaux symptômes 
de la rage, les convulsions, les spasmes, un 
délire furieux. Or,Surlun'avoit ni convulsions, 

ni 
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ni spasmes ^ sî ce n'csl peut-être à la gorge , 
ni délire furîeui^: donc il n'étoît point enrage. 

La pr^.uve qne Surla étoit affecté de la rage j^ ^.'ufVéc 
me direz-vous, c'est que MM. Magendîe et 
Breschel ont pris avec un linge de sa salîvp , 
quelques instans avant sa nrtort, et l'ont ino- 
culée de suite à deux chiens , dont l'un çsl 
devenu enragé un mois après cette opération ; 
c'est que ce même chien enragé en a mordu 
deux autres 9 dont Tun étoit en pleine rage 
le 26 août, c'est-à-dire aussi un mois après 
la morsure. 

Aux objections que je vous ai opposées à 

regard de M'»^ B , et auxquelles je vous 

renvoie , j'ajouterai que si vous nous eussiez 
failconnoître toutce qui est relatif a ces chiens, 
depuis l'instant de leur inoculation, jusqu'à la 
fin de ces expériences ; si vous vous fassiez 
éclairé par Fautopsie cadavérique , l'on pour- 
roit discuter vos preuves , les rejeter ou les 
admettre: mais vous nous laissez absolument 
tout ignorer, comme si votre décision devoît 
être sans réplique ; comme si nous devions 
vous croire sur parole, vous qui avez l'esprit 
si prévenu. 

( Ea suite au Cahier prochain. ) 

Tom. LÎL — ï^^. M I . — Janvier. C 
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Rapport d^une observation de M. Marlîa 
• l'ainé^ ancien Chirurgien en chef de 

^ rhôpilal de {a Charité de Lyon^ Secré^^ 
taire perpétuel de la Société de Méde^ 
cine de la nié me ville ^ etc. , sur une 
opéralion césarienne vaginale. 

( Lu à la Société de médecine le 6 germinal an 2 (i) y 
par M. Bavdelocque. ) 

■■ Exposé de F observation. M. Marlînl'alné 

Sor une YOu§, a lu , daus la séance du 4 vendémiaire 

cé»«rieîinc dcmier , une observation qui a pour litre , 
opération césarienne vaginale. Chargé d'exa- 
miner ce fait y et six mois s'étant écoulés sans 
que je puisse vous en faire le rapport, je dois 
vous en retracer les principales circonstances, 
avant de vous faire part des réflexions qu'il 
m'a suggérées , pour vous mettre à même de 
fixer la place qu'il doit occuper dans vos 
annales. 

Une femme,, dont on ne fait connoître ni 
l'âge, ni la conformation, enceinte pour la 

il) Ce rapport, resté dans Ips cartons de la So- 
ciété avec plusieurs autres , mérite bien assurément 
de voir le~jour , tant pour la bonne doctrine qu'il 
renferme , que parce qu'il est propre à servir de mo- 
dèle à ceux qui se livrent à ce, genre de travail. 
Note du Rédacteur. 
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première fois , el à terme, admise à Finfirme- 

rie de Thospice de la Charilé de Lyon dans le ®"'' '"'** 

* ' J opération 

cours de ihermidor an 6, y ressentît bientôt ^é anenn» 

, • • Tigioale. 

après les douleurs de Tenfantement. L'accou- 
cheuse^ au bout de quelque temps, voulant 
jug$r de l'état dutravail^ et ne trouvant aucune 
ouverture au col de la matrice, fit appeler 
M. Martin, qui ne put ajussi , malgré ses re- 
cherches , en découvrir de traces. Présumant 
d'abord que la grande déviation de cet ori- 
1 fice en étoit la cause, et que le doigt, dans 
cet état de choses, étoit trop court pour y 
atteindre , comme cela arrive quelquefois dans 
I les cas les plus remarquables d'obliquité, il 
J introduisit toute sa x^2l\u, a(în d'en mieux juger, * 
I et fut fort étonné de ne le trouver nulle part ; 
mais de rencontrer partout la membrane in- 
térieure du vagin continue avec celle de la 
portion du globe utérin qui s'avance dans ce \ 

canal ; ce qui lui fit croire que Torifice qu'il avoit 
inutilement recherché, étoit complètement 
oblitéré. 

La femme lui apprit qu'elle étoit parfaite- 
ment réglée avant sa grossesse , et l'assura , 
maïs avec le ton de l^ embarras y dit-il , qu'elle 
n'avoit rien tenté pour provoquer l'avorte- 
ment ; qu'en conséquence, elle , n'avoit rien 
fait qui ait pu donner lieu à l'oblitération de 
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-' l'orifice utéria , depuis rinstant de la c6a- 

Suruueopc? coplîon. 

Tienne ragu Un cas dc ccltc cspèce , et aussi insoiile, 
paroissanl de nature à mériter Ta ttention des 
praticiens, M. IVlartia (il appeler les rpeilleurs 
de la ville; et tous se persuadèrent, comme lui, 
après avoir louché la femme, qu'il n'y avoil 
ni ouverture, ni vestiges d'ouverture à la ma- 
trice. Quelques-uns seulement crurent re- 
marquer une légère dépression au lieu oii il 
devoil être placé. 

La matrice , dans le temps de sa contrac- 
lion, formoitdans le vagin une voûte conique, 
dont la surface, selon Tauteur, n'avoil d'autre 
inégalité que celle que lui imprinioit le coude 
de l'enfant, qu'on sentoit distinctement à tra- 
vers ses parois: je me sers ici des expression^ 
mêmes de M, Martin. 

Les douleurs ai^gmenlant de plus en plus^ 
et conséquemmenl les contractions de l'utérus 
devenant plus fortes, on craîgnoii qu il ne se 
fît au lieu où répondoit le coude de l'enfant , 
une crevasse dont il étoit difficile de calculer 
rétendue et les conséquences; il fut arrêté 
qu'on feroil une incision, et qu'on couperoit 
ce qu'on craîgnoit dé voir se déchirer. 

M. Martin introduisit sa main gauche dans 
le vagin , en lui faisant représenter une sorte 
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de gorgerel , et, de la raain droite , îl plongea 
la poiute d'un bistouri au centre de la tumeur Sur «ne 

* ^ opéra lion 

formée par la matrice. Il ne fît d'abord cni'une cé^»y'\<niae 
petite mcision^ dans laquelle il porta de suite 
l'index de la main qui avoit dirigé l'instru- 
ment , pour servir de guide à un autre connu 
sous le nom d^aitrape^-lourdeau^avL bistçnri 
caché de Bienaise^ avec lequel il agrandit 
rincision , tant en avant qu'en arrière , , c'est- 
à-'dire, dans la direction du pubis au sacrum. 
11 plongea toute la main dans la matrice , prit 
lés pieds de l'enfant , en fil i'extraclion avec 
tout le succès possible^ et ensuite . celle du 
placenta, sans doute, quoiqu'il ne le dise pas. 
M. Martin ne parle pas non plus du moment 
où les eaux de l'anmios se sont évacuées : on 
présume bien que ce n'est qu'après la première 
incision. 

Les suites de cet accoucbenient n'oflFrirent 
rien de remarquable : elles furent si simples y 
si heureuses, que la femme sortit de rbospice le 
quinzième jour. 

A cette époque, M. Martin jugea conve- 
nable de l'examiner de nouveau, pour, s'assurer 
des changemens que l'opération avoit pu ap- 
porter au col de la matrice. Nous employons 
encore ses propres expressions pour faire con-* 
noitre ces changemens. Combien ne fus^je 

C 5 
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pas étonné y dil-i'l, de trouver T ouverture du 
opfcVau^n col béante, et dirigée de droite à gauche^ 
vagluaTe!*** c^est-à-dire y en sens inverse deVincision 
que j^avois faite. Cette circonstance me 
parut digne d^ attention j'en ce qu^elle con^ 
firme V opinion de quelques anatomistes sur 
la forme spirale des fibres de V utérus dans 
Vétat de vacuité , et sur le changement de 
direction que le développement leur fait 
subir. 

II nous semble que cet habile chirurgien 
auroil donné un peu pliis d'inlérêt à son ob- 
servation^ en ajoutant quel étoit Tétat du col 
de Tutérus^ ou plutôt du museau de tanche ^ 
qui ne forme que la plus petite partie de ce 
col ; s'il étoit très<*saillant ou très-épais ; si la 
forme en étoit naturelle ; si loriGce se trou- 
voit très-large encore ; s'il restoît quelques 
traces de Tincision ; si cet orifice, si apparent 
alors, quoique dirigé respeclivement au bassin, 
en sens contraire de l'incision qui a voit été 
faite, lui avoit paru le produit de cette incision. 
Mais, au lieu de cette scrupuleuse description , 
que personne n'auroit trouvée minutieuse , il 
termine en disant qu'il ne se permettra aucune 
réflexion sur son observation, quoiqu'elle 
puisse en suggérerde plus d'un genre. D'accord 
avec lui sur ce dernier point ^ nous serions 
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flallé de Fêtre également sar ce qtiî sait, el ■ - ' ■ 

que nos réflexions fussent conformes a celles ^^V^'^i^"^ 
qu'il ne s'est refusé à communiquer que pour ^^"^jjjg"*'* 
laisser 9 sans doutera la société p|us de liberté 
de manifester les siennes sur le faîi qu'il lui 
soumet^ et ne pas entraver son jugement. 

Remarques et recherches critiques sur cette 
observation. Si le succès d'une opération pou- 
voit en justifier la nécessité , il y auroit peu de 
chose adiré sarcelle pratiquée par M. Martin, 
puisqu'elle a rempli parfaitement le but qu'on 
s'en étoit proposé, l'enfant ayant été extrait 
vivant, et la mère n'en ayant éprouvé aucun 
accident. Mais il s'en faut de beaucoup qtje 
les gens de l'art jugent d'une opération comme 
le font les gens du monde, qui ne voient d'ha- 
bileté et de savoir que Ik où est le succès. 11 y 
a long-temps qu'on sait qu'on peut inciser 
sans danger, même sansincodyénieht, le bqrd 
del^orifice delà matrice ,• qu'on doit l'inciser 
lorsqu'il est trop sec el trop rigide pour se di- 
later, ou pour se déchirer dans les efforts de 
l'accouchement ; qu'on peut en couper lés 
brides, les cicatrices^ les squirrosités pour le 
retfdre accessible au fœtus; et M. Martin , qui 
en cite beaucoup d'exemples, en rapporte un 
nouveau à la suiie de son observation. 11 au- 
roit pu s'élayer d'un bien plus grand nombre- 

C4 
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encore de ces déchirures qui se sont faites 
comme sponlanément au col utérin, soil dans 
les mêmes circonstances , soit en d'autres plus 
ou moins analogues ^ puisqu'il est rare qu'un 
premier accouchement n'en laisse pas quelques 
traces. 

M» Martin jeune ayant succédé a son frère 
dansl'hospice confiéprécédemmentàsessoins, 
y rencontra un de ces cas où une cicatrice 
dure et calleuse rétirécissoit tellement l'orifice 
de la matrice, qu'il suffisoit à peirie à Técoule-^ 
ment du sang menstruel, et qu'il fallut l'a- 
grandir avec l'instrument tranchant au qua- 
trième mois delà gestation , la femme s'étant 
alors blessée , et ne pouvant accoucher , quoi- 
que l'enfant fut très-petit. 

II est peu de praticiens qui n'aient vu un ou 
plusieursdecescâs j et qui ne se soient trouvés 
dans la nécessité de couper aussi tle ces brides, 
de ces cicatrices ou de ces squirrosités, mais 
aucun n'avoit pensé qu'on dût appeler ces opé- 
rations opérations césariennes vaginales 
avant feu notre collègue Lauveijat, qui est 
peut«-ètre le premier qui ait fait , et dans les 
mêmes circonstances^en 1784, ce que M. Mar- 
tin l'aîné n'a pratiqué qu'en 1798. Si la déno- 
mination de césarienne vagimdé pouVoit 
être admise^ il faudroit aussi appeler 6és<3^ 
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tiennes toutes ces operalions qui ont pour tut 
de favoriser raccouchement, el qui ne con- oçcraUou 
sistent quelquefois que dans la section des Tagiuâie, 
brides, des cicatrices , des adhérences par- 
tielles el accidentelles des parois du vagin , 
des cloisons membraneuses qu'on y rencontre, 
deThymen, etc., dans l'extirpation de cer- 
taines tumeurs xlont le volume obstrue le 
passage , datis Touverture d'un abcès, etc. , etc. 
Désignons chaque chose par son nom, et 
conservons la dénomination de césarienne à ' 
cette grande et tx'6p importante opération qui 
intéresse tout à la fois les enveloppes abdo-> 
zninales et le corps de la matrice ,. et qui ne 
laisse d*autre ressource pour conserver la mère 
et l'enfant^ dans la crainte qu'en la confon- 
dant avec ces opérations simples et sans danger, 
on ne s'habitue à la regarder du mênie œil , 
et qu'on en abuse bien plus qu'on ne Ta fait 
jusqu'ici , comme il nous semble qu'on a déjà 
abusé de celle qu'on a appelée césarienne 
vaginale* 

■ Nul doute que Tinclsion du col de la ma- 
trice ne soit préférable, sous quelques rap- 
ports, à sa déchirure, quand il est dur, calleux , 
ou squirreux, et incapable de s'ouvrir pour 
livrer passage a l'enfant ; qu'il rie faille de 
même recourir à l'instrument, lorsque Fori^* 
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fice est complètement oblile'ré, et tellement 
o^^iion ^ff^^^ y qu'on ne découvre pas même le lieu oxk 



césarienne \l existoit. 
vagmale. 



Si le premier de ces cas, au dire de cer- 
tains accoucheurs trop amis peut-être des ins- 
trumens, n'est pas très-rare, parce que les 
cai!ises en paroissent multipliées, combien le 
dernier ne semble-t-il pas devoir êlré extraor- 
dinaire ? L'obturation entière du col ou de 
rorifîc^ de la matrice chez une femme grosse, 
ne peut se former que postérieurement à la 
conception ; car il n'y a pas un seul exemple 
que celle-ci ait eu lieu dans le cas d'oblitéra- 
tion totale. Or, à quoi pourroil-on l'attribuer 
chez les femmes où l'on a cru la rencontrer au 
moment de Taccouchement? a rinflarttma,tion , 
sans doute, et à l'altération du col de la ma- 
trice , suites de quelques causés apparentes ou 
cachées. Mais rien ne fait présumer que chez 
elles de telles affections aient eu lieu pendant 
la grossesse. 

M. Martin Faîne a bien pensé qu'unie pareille 
obturation né pouvoit arriver autrement, puis- 
qu'il s'est informé , de la femme même , si elle 
n'avoit fait aucune manœuvre qui ait pu déter- 
miner cette inflammation^ depuis qu'elle étoît 
Revenue enceinte. Mais en l'assurant qu'elle ti'a- 
voit rien fait, elle n'a pu dé truire le soupçon qu'il 
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en avoît, parce qu'elle ne répondit qu'avec le 

.1, i. Sur uii« 

ton G une personne un peu confuse, aux ques- opéiauou 
lions qu'il lui faîsoil. Si M. Marlin est dans ^ggtuau!"* 
rppinion que celte femme, ou toute autre , a 
donné lîeu, par des manœuvres criminelles, à 
celte oblitération , je ne puis adopter son sen- 
timent. 

Ce fait m'en rappelle un autre très-analogue, 
et plus embarassant ]^eut-êtrej» dans lequel oa 
avoit en vain recherché, pendant la durée d'un 
travail de plus do soixante heures , l'orifice qui 
devoit conduire à celui de la matrice (i). 
Soupçonnant une obturation complète du va* 
gin au-dessous de cet orifice , on alloit faire 
une opération plus délicate dans l'exécution , 
que celle pratiquée par IV|. Martin, quand 
tout à coup quelques légèrps fusées d*eau an- 
noncèrent aux chirurgiensleur erreur. Desault, 
Ghopart, Lauverjat, Coulouly, et d'autres 
accoucheurs encore avoient examiné la femme 
à diverses reprises , et pensoient , ainsi que 
moi, qu'elle ne pou voit accoucher sans opéra- 
tion; ce qu'elle fit cependant en présence de 
tous ces hommes recommandables par leurs * ^ 

(i) Cet orifice n'étoit que voilé par la paroi an- 
térieure du vagin , qui avoit entraîné la vessie, et ' 
contracte deà adhérences avec la paroi postérieure y 
immédiatement au-dessous da museau de tranche. 
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Ulens. Qui sait si révénement n'eût pas été le 

ration même, au moins chez quelques-unes des 

vaginale, femmes dans le cas de celle qui fait le sujet de 

l'observation dont nous rendons compte à la 

Société ! 

Persuadé que l'orifice de la matrice pouvoît 
s'oblitérer après la conception ^ ou se détourner 
tellement de l'axe du bassin , que l'accouche- 
ment en devenoit impossible , on a proposé 
ce qu'on appelle opération césarienne vagi" 
nale. Toulesces idées appartiennent à M. Lau- 
yerjat y que chacun de nous a connu. On sait 
combien étoit ardente son imagination. Depuis 
long-temps il en entretenoit l'académie de 
chirurgie, iorsqu'en 1784, il exécuta, pour la 
première fois , cette opération. La femme qui 
s'y soumit étoit aussi enceinte de son premier 
enfant^ parfaitement à terme , et eu travail: 
une tumeur lisse remplissoit la vulve; elle se 
durcissoit pendant la douleur, et cédoit en- 
suite à la pression du dotgt. Uti sillon d*un 
demi-pouce au plus de profondeur régnoit 
autour de sa base ; on n'y découvroit aucune 
trace d'orifice ^ et plusieurs accoucheurs cru- 
rent, avec M. Lauverjat, qu'il n'en existoit 
pas. On fît d'abord une petite incision , qui 
pénétra dans une cavité dont les parois étoient 
lisses et humectées^ dans laquelle on ne r^ 
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<!onnnt encore aucune trace du col ni de rori- 
fice de Tutérus. La lêle du fœtus vînt aussitôt o^ritiol 
s y présenter, et Faccoucberaentse fit promp- *^*gin°iî|^ 
temeut , ainsi que Texpulsionde rarrière^faix. 
La main 9 introduite ensuite ^ ne laissa aucun 
doute qu ou eût ouvert: la matrice. Ce ne fut, 
dit Tau leur 9 que deux mois après l'opération, 
qu'on trouva le col et Torifice de ce viscère. 
L'un et Tautre alors ëtoient dans Tétai le plus 
naturel (i). 

Les réflexions se pressent et se présentent 
en foule, quand on Ut atlenliveifpnen t cette ob** 
servaiion dans Touvrâge de M. Lauverjat, 
surtout quand On rapproche les détails du fait 
des détails que son .auteur en donnoit souvent 
à Tacadémie de chirurgie. On ne peut s'em«- 
pêcher de penser que feu notre collègue n'a 
incisé qu une cloison membraneuse du vagin^ 
peut-ètremème les membranes du foetus^ dout 
Tepaisseur pouvoit être fort considérable. Et 
pourquoi ne len soupçonnerdit-on pas ? jN'a«i 
t-il pas publie que la membrane qui bouchoit 
Torifice interne de la matrice chez la femme 
qui fait le sujet de Fobservatlon d'Amand^ 
n'étoit qu'un lambeau du chorion fortement 

• ■-■-i I— ■!■ I ■■ ■■■■ ■ — ■ ■ I il " 1 P l i u IH i» " i H. ii« ^ 9 

(i) Lauverjat , Nouvelle méthode dejÊTQtiqucr /*o* 
fération césarienne f pag. iSg et suiv. 
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adhérent au voisinage de cet orifice, quoique 
opiraUon Littre aitfaitvofrà l'académie des sciences 
YagiDaïc'!"' que c'étoit une membrane de la nature même 

que la substance de la matrice (i). 

M. Lauverjat auroit opéré de même chez 
une seconde femme, si elle eût voulu s'y sou- 
mettre. EUeétoit grosse pour la onzième fois. 
La matrice se trouvoit déviée en avant, au 
point que le ventre s'appuyoît sur les cuisses, 
et l'orifîce tellement rétiré en arrière et en 
haut , qu'on ne ponvoit y atteindre. Il en coûta 
cher à cette femme pour s'être refusée à Topé- 
ration : après soixante heures de travail , elle 
n'accoucha que d'an enfapt mort ^ et elle-même 
mourut des suites de Tinilanimation gangré-» 
neuse de la matrice (2). Lauverjat a toujours 
été dans Topinion qu'il auroit sauvé l'un et 
l'autre; et on ne peut s'empêcher aussi de le 
penser, puisque l'une de ces observations sem- 
bloit démontrer linnocuité de l'autre , et le 
danger qu'il peuts^ avoir à la rejeter. De 
nouvelles observations vont paroîlre propres à 
appuyer celles de M. Lauvjerjat et de M. Martin»' 
Peut-être sont-elles toutes connues de la So- 
ciété , que je vais en entretenir un inslanl,avant 

(t) Amand, pag. 65, obs^ 11. 

(2) Lauverjat , ouvrage cil« , pag. 72 et suîv. 
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de lui exposer mon sentiment. Deux ont été 
communiquées à Pacadémîe de chirurgie par opéraiton 
des chirurgiens étrangers, et la troisième est ^agiaaîe""* 
insérée dans le journal de médecine rédigé 
par MM. Leroux, Corvisart et Boyer. 

Une femme grosse de son premier enfant, 
dprès soixante et tant d'henrës de douleurs et 
de travail, n'espérant plus rien des conseils 
d'une sage-fem«ie , qui l'avoil presque toujours 
tenue debout, eut recours à M, Bavai, chi- 
rurgien de Grimberg, commune du cî-devailt 
Brabant. La tête du fœtus, au moment de l'arri- 
vée de cet accoucheur, parôissoit, au passage, 
environnée de la paroi antérieure de la matrice, 
comme d'une espèce de coiflfe. Cette portion 
de Tutéros étoit enflammée, très-douloureuse ; 
Forifice tellement retiré en arrière, qu il répon- 
doit à la partie supérieure du sacrum , et si peu 
dilaté, qu'il n'égaloit que la largeur d'une pièce 
de 1 2 sous de f^rance i et les eaux étoient écou- 
lées depuis plusieurs jours. Malgré la saignée , 
leslavemens,lesfomentationsémollientesetle$ 
soins que sedonnal'accoucheur pourempêcher 
la tête ainsi recouverte de s'avancer davantage, 
la gangrène survint, et la femme mourut. On 
vit, à l'examen du cadavre, que la tête, en- 
veloppée, comme on vient de le dire, avoît ( 
franchi le détroit inférieur; que Torifice uté-* 
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rin, peu dilaté^ répoodoit Ma iiaque, et que le 
bassin étoât bien coofornié et très-spacieux. Il 
faut convenir que M. Bavai avoit été appelé 
un peu tard , pour espérer de pouvoir se rendre 
utile à la mère et à l'enfant. Mais qu auroii-îl 
fait , si on l'eût mandé plutôt ? Se seroil*il coi^^ 
duit comme Tout fait M. Lauverjat et M. Mar^ 
tin aine ? . 

C'est, saus doute |. pour échapper. au re-, 
proche qu'on auroit pu faire au chirurgien de 
Grimberg, qu'un accoucheur deLeyde,mort 
depuis quelques années, et qui ne manquorl 
pas de talens, eut recours à l'opération dont 
la nécessité semble si bien démontrée. Mais 
ce ne fut pas l'oblitération de Porifice de la 
matrice qui le détermina h la faire ; car cet 
accoucheur savoit très-bien qu'il existoit. 

La fenime 4'ua garçon marchand de vin d^^ 
la ville de Leyde, enceinte pour la première 
fois, à terme, et dans les douleurs de Teafao- 
ment, fit appeler. M. Soëk, le 26 août 1791. 
II ne trouva d'abord qu'une tumeur dur« et 
égale, qui s'avançoit à travers le détroit supé- 
rieur, comn[ie auroit pu le faire la tète du^ 
fœtus, si les eaux eussent été évacuées, et sL 
elle eût pu franchir le col de la matrice avant 
de s'engager dans le bassin* Cette tumeur 
sembloit faire suite avec la membraue interne. 

du 
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^a vagiu; et Taccoucbeur reconnut dblinctç- 
ipenl quelle cônlenoit la léle du tœlus. o^t^oâ 
Le foûd de la matrice éloil dévîé anterien- yV^nUe!^^ 
remeot et sur le côté droit , et l'orifice si retiré 
en arrière, qu^il se trouvoit au-dessus du détroit 
supérieur, et qu'il étoit impossible d'y atteindre, 
la tête de renfaùt ayant poussé au devant d'elle 
la paroi antérieure et inférieure de la matrice , 
qui lui servoit comme de coiflFe. Ce ne fut pas seu- 
lementdudoigt que M. Soëkrechercha Torificer 
de cette matrice^ il introduisit toute la main , 
en repoussant la tumeur ^ à dessein , s'il le ren« 
Controit> de le ramener Vers le centre du bas- 
sin. Ces recherches ayant' été infructueuses , il 
opéra comme le fil M. Martin; et à peu près 
avec les mêmes instrumens , si ce n'est qu'il 
ne se servit pas du bistouri caché. Ce qui le dé« 
termina le plus à ne pas différer celte opéra* 
lion f c'est que la malade, déjà livrée aux ré-^ 
flexions lès plus tristes, fut frappée, dans la 
nuit du 26 au 27, de convulsions alarmantes^ 
qui lui firent craindre pour elle le sort de celle 
qui fait le sujet de l'observation de M. Bavaï ; 
observation qu'il cotmoissoiUrès-bien, d'après 
Pexlrait que j'en avois donné (fins mon ou- 
vrage (^). M. Soëk dirigea son incision dans le v 
/ 

. ^ * * i I III > m i I ■ ' "■ 

(0 Yoyçz VJn des ficcoudh. , tom. I , J. 298. 
Tom. LIL — N^. 23 1 . — Janvier. D 
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'"' sens qui va du pubis au sacrum et du côté 

opération droit Siix côlé gauche du bassin^ et lui donna 
'yigïôau* assez d'étendue pour que la tête pûl s'y enga- 
ger de suite, et Ja traverser, sans en déchirer* 
les angles: ce qu'elle fît en effet. Mais ensuitt 
il crut devoir Textraire avec le forceps. L'en- 
fant étoit gros et bien^ portant. La mère ne 
perdit pas plus de sang pendant l'opération , 
que dans un accouchement ordinaire , et les 
suites q'en furent pa&dîfférenles. 

Dès le lendemain , Torifice de la matrice ^ 
qu'on n'avoit pu atteindre ni du doigt , ni de la 
main introduite tout entière «dan^ le vagin , 
s'offrit comme de lui-même aux recherches 
de l'accoucheur. Il étoit de forme ronde , de 
la largeur d'une pièce de douze sous de France^ 
et à la distance de trois travers de doigt ou en- 
virpn de l'angle inférieur de l'incision, qui 
n'avoit alors environ qu'un pouce d'étendue , 
et<lonton ne découvrit aucune trace au sixième 
jour(i). . 

Un fait plus récent vient d'être consi- 
gné dans le Journal de médecine, etc.,. de 
M M. Corvtsarl , I^eroux et Boy er (2). . 
M. Gautier, chirurgien à Paris, fut appelé 

(i) Vendémiaire an 12, 

(2} Observation communiquée à TAcadémie dt 
chirurgie ^ en janvier 1795. 



Digitized by VjOOQIC 



(5i) . 
pour secourir une femme en travail depuis 
quinze à dix-htiît heures seulement, el chez ^"i-on"7/sf^ 
laquelle une sage-femme n'avoh pu découvrir ^'^jy**' ^*o*" 
l'orifice de la matrice /quoique la lêlt; du fœtus 
fil engagée aii' point de paroîtré en quelque! 
sorte à la vulve. Elle s'étoit avancée àcepoînt, 
dit M. Gautier, en poussant au devant d'elle 
]a paroi antérieure et inférieure de la matrice. 
]Ne trouvant pas non plus Torifice de la matrice, 
il se décida à faire une incision , qui eut tout le 
succès possible. Il auroit pu, après cette opé- 
ration, commettre l'expulsion du fœtus aux 
efforts de la nature ; mais il crut préférable 
d'en faire l'extraction au moyen du forceps. 

D'après ces faits assez multipliés , déjà con« 
nus, comme on le voit, on seroît tenté de 
croire que l'obturation de l'orifice de l'utérus 
n'est pas très-rare , si on n'avoit pas remarqué 
que c'est bien moins l'obturation , ique la dé<^ 
vîalion de cet orifice , qui à nui aux progrès du 
travail de l'enfantement, qui a été la cause de 
tous les accidens, quia induit en erreur, eV 
déterminé à opérer. Pourra-ton croixe que 
cet orifice , qui s'est retrouvé iau quinzième 
jour de couches dans le ' fait rapporté par 
M. Martin , ad bout de deux mois dans celui 
de' Lauverjat , après six semaines chez la 
femme opérée par M. Gauliêr , et dès le lenr' 

Da 
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■■ demain de raccouchemeol cher celle ijuî fait 

i^évH^on le sqjel df robservalion de M. Soëk, eûl été 

jrtgî^e?"* perdu, phliléré dans içs derniers ipstans de la 

grossesse ? Non, sans doate. Siquelques-uns d^ 

ces accoucheurs l'ont pensé, celui de heydn 

ne Fa pas même présumé. 

Autant Tobturation de Forifice utérin, sur- 
venue après la conception y et conséquemment 
accidentelle, doit paroitre rare, aiTtant ces 
grandes déviations sembleroient fréquentes , 
si chacun de nous rapportoit en ce moment 
tout ce qu^il en sait , tout ce qu'il a pu en ob« 
server. Mais qu'importe, diroat lès partisans 
de l'opération qui adonné lieu à ces réflexions, 
qu'il soit oblitéré ou dévié, si.la déviation peut 
produire les mêmes accident qqei sp^ obtù«r 
ration, mettre les mêmes obstacles à Facçou^ 
chement, présenter les mêmes indications, 
prescrire la même conduite ! L'innocuité d'une; 
semblable opération , ses succès ne parlent^ 
ils pas assez ep sa faveur ; et ces tristes yic^ 
limes que vous avez citées plus haut, n'en dé^ 
montrent-^ellps pas la nécessité ? En admettàut; 
le principe , qu'il nous soit perpiis d'en rejeter 
la conséqujence. 

Quoique la déviation de Forifice de la ma-» 
trice puisse donner lieu aux mêmes accidens 
que son cbiitéiaiion parfaite, elle ne peut 
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#flGrir les mêmes indicôtioàs , è\ tè ti^èst Jëtê^ 

Il ^^^ *'**• 

que son bord est dur OU cMefit^ aûslei Èét 6h bpémtioii 

rigide poui^rësister à tous les eflbi^ts qui tendent va^iMit^ 
à le développa, ou à le ditatëV^ même quand 
ils sont faVorablerhént dîHgés, c'esl-à-dite ^ 
qaaod ils agissent pêi^pendîcnlairemnt délistis ; 
car^ dans cet ëtat> il é^téômmeùûl, relative- 
ment à l'accbuclieiàènl. Il faut en inciser te 
bord, et rindicàtion est liëi même que dkn^ 
roblitëratlobentière* Mais il ù^est fait mention, 
dans leSôbsérvations précédentes, hide dufetés 
oû sqùirrhôsités , ni de sécheresse on de rigidité 
de celte espèce J tout ândonce, îiu Wtttfâiré, 
que le boi'd de cet orifice étoit dans Tétàt na- 
turel 5 puîsqaoù i'a trouvé tel après î'accoU- 
trhémènt. 

Gdmmeîli; a-l-îl donc pu résister à des efforts 
adSài longs, et aussi gl'ânds que ceux qui ont 
pi^écédé , dans quelques-uns de ces cas , Tinslanl 
ide rô^éràtiôn , et dans lès autres la mùrt du 
sujet? Comthent s*est-ii àéfobé aux rçcberches 
dé plusieurs àëcôùcheârs, pendant là durée de 
ces longs élBforts, au point delèùf faire croire 
qu'il étoît oblitéré? Pourquoi à'à-t-îî pas cédé, 
comme il le fait si souvent, à de moindres ef- 
^iU*ts 5 puisque sôîi bord ne présenloît rien qui 
fàï ë'ôpposét* à sa diiâtàlÎQn ? Ceux qui. ont 
-étudié bltaWtiTement lé liftécaniisme dé l^àccoa^ 

D5 
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: ■• chement^ quî'ipn oat oliservé soigneusement 
opéi^ron la marche^ _et qui en connoissent tous les phé- 
▼agliaie""* noiïièaes, répondront facilement.à toutes ces 
difficultés^ Us savent que la dilatation de Yù^ 
rifice de la matrice est subordonnée à la di-* 
rection des efforts qui tendent'à Topérer^ bien 
plus quà la véhémence de ces efforts; qu'elle 
est d'autant plus prompte et plus facile , que 
.cet orifice est plus près du centre du bassin ; 
d'aulautpluslenteetplusdifficile,qu'ilse trouve 
plus éloigné de ce point. Dans le. premier c^s, 
:tous les efforts qui tendent à ouvrir cet orifice 
agissent dessus; dans le second^. il n'y a qu'une 
partie seulement 9 encore n'est-ce qu'imparfai- 
tement. Enfin j quand la déviation est très- 
grande, comme dans le cas des observations 
de MM. Lauverjat, Soëk, Martin et autres , 
aucun de ces efforts n'agissant dessus , ni direc- 
tement ni indirectement 9 ils tendent tous à 
l'éloigner de plus en plus de l'axe du bassin. 
. Il est important de remarquer que dans tou3 
les cas de cette espèce , le bassin est bien con- 
formé et même très-grand. Trop petit, ou 
seulement un peu resserré, le même pLépo- 
mène ne peut avoir lieu. 

La tête ^u fœtus, appuyée sur la partie an- 
térieure et inférieure delà matrice y presque 
, durant tout le temps de la gestation ^^s'ayaoce. 
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€n Suivant les lois de la gravitation , à travers 
un bassin très-grand, et vient^en quelque sorte, opëraiion 
sappujrer sur le perine avant 1 époque du ragioai». 
travail de raccouchemenl, et déjetle l'orifice 
en arrière ou vers le sacrum, au point quil 
parolt, pppr ainsi dire, au-dessus d'elle. Les ^ 
efforts de raccouchement, qui se composent 
essentiellement de l'action combinée de la 
matrice et des muscles abdominaux, agissent 
alors sur cette portion de la matrice même qui 
soutient et enveloppe la tête, l'allongent, la 
distendent , au point qu'elle paroit à la vulve. 
Tantôt la tête du fœtus ainsi recouverte fran- 
<:hit en entier le passage, comme on le voit dans 
Tune des observations ci-dessus y tantôt aussi 
cette portion de la matrice qui lui sert de coiffe, 
se déchire et la laisse échapper. Dans l'un et 
l'autre cas, à mesure que la tête s'avance, 
Torifice utérin , déjà grandement dévié en 
arrière, se détourne de plus en plus de l'axe du 
bassin, se porte vers Tune des symphjrses 
sacro-iliaques , et s'élève quelquefois au-dessus 
du niveau de la base du sacrum. 11 reste comme 
fermé, ou il se dilate très-peu, quoique son 
bord soit mince, flexible, et dans un état de 
lissu propre à céder ou à se développer aisé- 
ment. En servant de preuves à ce que nous 
avançons 9 les faits suivans pourront aussi 

lP4 
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jctef quelque ]oxxt sur la véritable indication 
qne présetifeutcescas ed apparence ^ifàehenx. 
wlutie""' No«s les choisissons parmi d'autrcS qui ont 
avec eux la plus grande analogie y et qui n'au« 
roîent servi qu'à faire connoitre Tinfluence 
des divers degrés de là déviation de Forifice 
utérin sur le mécanisme de raccouclieroeBt. 

Une femme qui avoît déjà eu prusieurs en- 
fans, guidée parTappàt d'un modique salaire, 
se rendit dans mon amphithéâtre vers la fin 
de 1773, pour y accoucher sous les yeux de 
^ mes élèves, etiéur procura, par sou indocîHtét 
Toccasion de bien observer les effets de la dé- 
viation de Torifice de la matrice. Les eauv 
s'évacuoiept depuis quelque temps, et les 
douleurs étoient fortes et fréquentes, lorsque 
nous examinâmes pour la première fois cette 
femme. L'enfant se présentoit bien , et sa tète 
paroissoit déjà très-engagée. Le fond de la 
matrice étoit manifestement dévié en devant 
et sur lé côté droit ; et l'orifice, à peine en- 
tr'auvert, tellement retiré en arrière, qu'on 
pouvoît difficilement en toucher le bordante- 
rieur. Celte femme étoit robuste ; on né put lui 
faire comprendre de quelle iimportance il étoit 
pour elle de se tenir couchée, de se laisser 
toucher , et de ne faire aucun effort qu'on ne le 
^ui permit. N^ voyant dans notre zèle que ie 
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disk de Tiôns instruire pktôtûae dô là sertir^ „ 

* ^ Sur une 

«lie réfusa toute espètede couseil et de secôuts^ op 
et ^atoa pràs de qaarânte->bu{t heures , tantôt tagUiaic. 
debout 9 tatilôl assise ) pour faire vfeiloiir àés 
douleurs^ dîsoil-eUfe, âi^eû plu» dé succètk 
La tête du fœtus, pendant le$ douze ou quiuâse 
premières heures après^renirëedôcellè femdiè 
dans tiotre salle , s'airan^a tellemeul^ en poutt^ 
ëant an devant d'elle la partie antérieure etid-» 
fërieure de la matrice > qu'on Tenlrevoyôit à 
efaaqûe effort de cette femthe^ cW Éû ^îHânl 
un peu les grandes lètres. Le doigt pàrC6rir6it 
% une grande pi^ofondet!^ tottte fa sùrfiCé de 
cette portion de Sphère occupatlt le baskih; 
èamstroûvef iatnoindi^ trace d'orifice, quiétoit 
aiors au niteau dé la basé du sàCrum; de torte 
que nous aurions ^ti croire qu'il n'éxistoit pas ^ 
si noUsne Teuësiods bien reconnu aVantqne là 
tète ne se fui autant avancée. Là pàrOi de là 
imatriée, qcti servoit boibmèdè coiffe à cette 
tète, étôit iuîiànte d'abord ^ Ji^së » pàfsèthéé 
d'un graÉtd ttdtiifere rfël^àifeseaux l-èug'ésconittTè 
si on re<H ihfectéé , doilloureusè au toucher. 
En é'înfèWattt dâvan^^gfe , elle devînt enKerê*- 
iàéta:VM^ei'é\:Ji^tt teHe iéûsthilVi^, qrfeffëtié 
pouvoil plus supporter le plus U^tir attôudib* 
tnèor. Xmi le vemre/ 4^vmt égaleineiit déu- 
louf emg et à tel poîM^ ^tie le p<m4s deUi ^é» 
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)!H>rp^ de Id matrice, et aa-déssos de riMertîo^ft 
en vagin , cjcfoique bien diffërètites sons plu^ 
iHeixts tSLppùrXÈy et ^pédàlément éovs céki de 
ràctx>Qchëment. 

ôèserpàtton. La malnce se creva de cette 
manière ëoez une ferame enceinte de soa 
troîisièuie enfant , et à terme , le iSdébembre 
1790^ et les suites n'en forent nullement in- 
■ quiétantçs. Cette Femme me fit appeler vers 
Tes onze nèurës du soir , n^ ayant euencore que 
de foibles douleurs. Elle étoit debout , et se 
^bt^ûit d'une (lésràhleUr inirômmodé sut* le 
pétfùéjiÊCCùtapaigtïèe d'ëpreibtes et dû besoin 
Nde ftiiiB*^es^flforts. La télé de Tènfant ôcïcti- 
pbîtlëftrhdàtiba^îû > et étoit recouverte d'une 
éiVi'éldj^^ielitssé^ tendue » que je pris poùt" les 
meMbr^^hëSydâns un exameti très-fàpide. 

Ayafhf ptépat-é tia lit k !a bâte , j'y ûi placer 
laftmtdèiqtlt, cédant au besoin qu*dlè éprou- 
Hrôit dé pousser 9 fit un grand efibrt pendant 
"cffiè }é ïAé préparois a là toucher une 5idcohâé 
ïbîs. Albr^ j'obsei*vai que les rtiembrànes s^a- 

vancoH^ ! de forme 

« 

àssbt ii s plesie'ù!^ 

^èBtim< e, le bord 

de cett ïj cottïthé 

légèrement frangé ^ me firent nai ire le Sdapcoù 
â\me crevasse à )a matrice : il ne lïie fut pas 
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^ifficHe d'en acquérir la ceriilude. Après avoir ^^^ ^^^ 
rompu les membranes ai| cçalre de celle cre- ÎL^'rV*^' 
vasse, j'avaûçai Ie4oigl,en moalaal le long di^ v*«*o*l«* 
sacrum : je Irouv^i l'orifice à unç Irès-grando 
hauleur, pi de la largeur au moins d'un pelil 
écu. Son bord éloil excessivemenl mince; JQ 
le ramenai doucement vers le milieu du bassin p 
€i au-dessous de la lête du fœtus. Je recom-* 
mandai à la femme de ne faireque.de foibles 
efforts, jusqu'àcequ'il fût complètement dilaté* 
La léte s'y engagea ^^l l'enfant sortit par celte 
Voie naturelle. Je m'étois assuré, avant l'ac-? 
çouchçment, en recpurbanl le doigt introduit 
dans l'orifice > et en faisant sortir son^ extré* 
mité par la déchirure, que l'anse, qui les aépa* 
roit ayoit au moins la largeur d'un pouce; et 
}e reconniis après , par le même procédé, 
qa elle éloit encore la même. Cette ddc}iii:ure 
n'ajouta rien aux suites ordinaires de Taccou*- 
cbeaient. Je pense qu'opserpitpeu fondé à lui 
attribuer la plus grande quantité 4^ sang que 
la femn[ie a perdu pendant les cinq à six pre- 
miers jours, et quelques perles peu inquié-^ 
tantes qui ont reparu 0ntre la troisième et la 
sixième semaines. Dès le lendemain del'ac- 
coucbement , je fis part de celle rupture à 
IjA. Doublet, médecin ordinaire de la femme. 
La nali)i%a donc fait ici cç que MM. Lm^ 
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verjal, Soëk et Martîa oat fait avec Tiaslra-» 
ôp?rat?m! ^^^^^ Iraqchant, et elle Ta fait avec aussi peu 
^césarienne d'iDCOnvénieûs. A la vérité, la rupture n'a 
pas eu toute Tétendue qu'ils semblent avoir 
clonnée à leur incision^ parce que je m'y suis 
opposé , en ramenant Torifice an-dessous de la 
lête du fœtus , et en le soumettant exclusivement 
à tous les efforts qui aurôient pu agrandir la 
première. Ils ont extrait Tenfant à traVers 
TouverUire accidentelle, el celui qui fait partie 
du sujet de ,mon observation^ est sorti par Fou- 
verture naturelle. 

Sans les précautions que j'ai prisés pour 
que cela se fit ainsi, que seroit-il résulté 7 
La déchirure se seroît allongée, et vi*aisem- 
blablementens'approchantderorifice,avecle- 
quel elle se seroît peut-être Confondue,parce que 
le tissu de la matrice étoit plus rare et plus foible 
en allant de ce côté qu'eu montant vers Iç 
corps de l'organe. Les suites n'en aurofônt 
pas été plu^ fâcheuses. 

Je pense que le rapprochement de toutes 
ces observa llité. J'in- 

vite mes c oes et les 

autres, et is qu'elles 

auront sng^ otre opi- 

nion sur le fait dont j'étois chargé de rendre 
comple à la Société , n'a pas besoin d'un plus 
^jjrand dé.vi?loppement. 



Digitized by VjOOQIC 



(63) 



UTTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Essai éCune histoire pragmatique de la médecine ; 
par KuRT SpRENGGii. Cinquième et dernier t;o-' 
lume. ( Ouvrage écrit ènaHemànd }. Extrait com» 
muniqué par J^. Bourges , médecin à Bordeaux^ 
d'après sa traduction manuscrite. 

Cette partie de l'histoire de la médecine mérite 
d'autant plus de fixer l'attention ^ que l'époque en est Histoire 
plus rapprochée de nous , et que les hommes qu'on jr^ \^\^ m«<le«« 
remarque , ont fait beaucoup pour les progrès de l'art 
de guérir. Le premier chapitre traite de l'histoire des 
écoles' dynamiques du dix-huitième siècle; et le se- 
cond , de l'école empirique pendant la mémepériode. 
La première section du premier chapitre , qui est le 
treizième de l'ouvrage , a pour objet de faire connoilre 
le système de Slahl. Déjà les iatro-mathématiciens et 
d'autres médecins avoient accordé à l'ame une piiis-> 
tance étendue sur le corps. Swammerdam et Claude 
Perrault s'étoient servi de ce principe pour explique^ 
certaines fonctions. Descaries et Mallebranche 
avoient y par leur philosophie j préparé les esprits au 
tjstème psycologique , à la formation duquel le mys- 
ticisme et la doctrine d'HéImontsor l'archée contri- 
buèrent beaucoup. \^.^VVeaçi.iutun des plus célèbres 
défenseurs de cette deTrfrere. Son^scipie Slahl, dont 
M. Sprengel fait conrftSW'Wfrft'', le caractère mé- 
lancolique , les hautes prét^enlions de l'amour-propre . 
et son mépris pour l'érudition^ puisa surtout dans tes 
leçons de son maître | dans l'examen du système dt 



Digitized by VjOOQIC 



(64) 

Sylvîuset deWîHis, dans l'observa tîon scu* la ma- 
Hihtoiie mère d'agir des passions sur le corps, et dans soa 
prngmatiquc éloiffnement pour les sciences physiques , principale- 
ment pour l'anatornie , les principes sur lesquels il 
croit qu^il faut établir les bases de l'étude et du per- 
fectionnenient de U médecine. Son système repose 
surtout sur la propriété passive de la matière. Le 
corps , comme corps, n'a par lui-même aucune force 
de se rbouvoir | mais il doit toujours être mis en 
mouvement par une substance immatérielle. Tout 
mouvement est immatériel et un acte spirituel. Ce 
premier principe, qui refuse à la matière toute force 
inhérente , fut combattu par ses adversaires. Stahl 
examina d'une manière exacte et précise l'idée de 
l'organisme , et il dopna la différence qu'il y a entre 
les^^rps vivans et les corps simplement composés. 
Il nomme, en général, organisme un corps dont toutes 
les parties sont disposées vers un but commun. Celte 
distinction , aperçue d'abord par Stahl com^e 
exacte , est suivie de l'exposition des différences qu'il 
y a entre les corps organiques et inorganiques. Ces 
différences , fondées dans quelques circonstances , 
peuvent être réfutées dans plusieurs points. La causé 
de tonte activité des corps organiques , sur laquelle 
leurs buts , et particulièrement leur entretien et Tin- 
tégrilé de leur composition reposent, est un être im- 
matériel que Stahl a nommé ame. C'est la nature des 
anciens qui agit et opère sans instruction et sans pré- 
méditation 5 c'est elle qui crée, qui fait que l'imagi- 
nation de la mère agit sur l'enfant, qui opère la nu- 
trition, et qui entretient l'intégrité des partie?. L'ame 
travaille à l'acte des sécrétions et aux sensations. 
Stahl admit un mouvement tonique vital qu'il subor- 
donna 
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âoViDa à l'ame a laquelle iî revient toujours. C'est ce 

mouvement tonique qut lui servit à expliquer plusieurs h gloire 

phcnomènes , lels que les contestions , les spasmes , pagmiHîqaef 
, , , . . de la médvc^ 

\î^h fièvres^ les hémorragies. Les maladies prennent 

Jeu'rs sources principales dans l'amc. Stahl cherche à - 
le prouver parla plus grande fréquence des maladies 
chez les hommes que chez les animaux. L'ame'^ soi- 
gneuse et attentive aà* "là conservation des corps, 
s'oppose à chaque cauise inalfaisante. Ces réactions , 
que r.ame produit par le moyen du mouvement to- 
nique des parties solides ^ se présentent dans toutes 
Jes maladies. Une de lieurs causes les plus fréquentes 
est la pléthore, à laquelle l'homme aune grande pro- 
pension. Les hémorragies sont donc, la plupart du 
temps, les suites des mouvemens toniques excités par 
ja natijre pour la diminution fie la pléthore. Les hé- 
morroïdes étoient considérées comme des effets sala* 
taires provoqués par l'ame. Stahl n'a jamais égard à 
l'acrimonie âes humeurs ,et surtout à la putridité du. 
saog. Le principe actif de la vie agit contre les causes 
ennemies^ il excite à^% mouvemens toniques, des 
congestions, des sécrétions et des évacuations qui 
guérissent les maladies : c'est l'autocratie de la na- 
ture, dont les anciens ontparlé avec tant d'avantagé. 
Il démontre l'affiliation qu'il y a entre l'hypocondrie , 
)e3 hémorroïdes , la goutte , la mélancolie et la pierre , 
dont il cherche l'origine dans le mouvement lent du 
sang dans la veine-porte. Il attribue presque toutes 
les cachexies à cette seule cause. S^% préceptes théra- ' 

peatiques s'accordent |)arfaitement avec ses idées 
physiologiques 'et pathologiques. Il pensoit , comme 
les hippocra listes , que le médecin doit être le servi- ' 
leur de la nature, et l'observateur prévoyant de ses 
Tem. Llh — N*.'22i. — Janvier. E 
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effets plnlât que son maître. Le Hvre ie Cidiom 
Histoire Harvey , sur l'art de gutrir les maladies parlasimpltt 
?*f™''^'^" expectatioû, fixa son attention; il examina d'une 
manière particulière les principes exposés dans ce 
livre , et il montra que ie devoir du médecin est non— 
/seulement d'attendre , mais encore d'observer avec 
3oin et avec activité les effets de la nature. Il en sui- 
voit les traces dans le Iraltënicat des fièvres ^ elle en 
guérit la plupart par des évacuations , telles que les 
tueurs, les déjections alvines et les hémorragies^ 
^.ais Tart ne doit {amais forcer ces évacuations , ni 
Jes provoquera conlre-temps; il doit toujours at- 
^ tendre le moment oii la nature a coutume de la pro« 
duire. Stahl employoit, poar favoriser les crises, la 
saignée , dootil fit pressentir le danger dans plusieurâ^ 
circonstances. Les évacuans étoient , parmi les re- 
mèdes officinaux , ceux auxquels il donnoit la préfé- 
rence. Il étoit trèsH>pposé à l'usage des bains ferru- 
gineux f des eaux minérales , de l'opii^m et du quin- 
quina. Il étoit partisan du n'itre et autres sels neutres. 
Il donnoit fréquemment son^essence aléxipharmaque 
et quelques autres remèdes secrets qu'il vendoit | à 
l'exemple de son contemporain Fr. Hoffmann. 

Les destinées de l'école de Stablne furent pas d'à* 
bord très-brillantes. Ses partisans ne jouirent que d'ua 
foible crédit 9 et ils ne répétèrent tout au plus que les 
idées de leur maître. M. Sprengel passe successive- 
ment en revue les opinions et les principes les plus 
remarquables des écrits de ses disciples , tels que Cari, 
Caschwitz, Gobi, Aibcrti,RicUter,GcelikeetJuncler. 
Nentcr , professeur k Strasbourg , ayant #u. connois- 
sauce dès écrits de Stabl par les écrits de ces mé- 
d«4ûasj Tadopia en Quelque sorte dans ses ouvrages;, 
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n élabîh sa théorie et sa pratique sur. !e slriclum et lé 
iaxum, considéraol le inouvemenl tonique comme- „. . 
éause instrumentale, et la nature bienfaisante comme praematiqu* 
cause finale. Les médecins étrangers perfectionnèrent . 
?e système , en réunissant certains de ses principes 
àVcc ceux des mécaniciens. Les iatro-mathématiciens 
anglais, en soumettant les e£Fet$ des mouvemeps vi* 
fnux au calcul , s'aperçurent bientôt que les forces 
sont au-dessus du mécauiàme, qu'elles ne peuvent 
être souojises à aucnn calcul mathématique, et que 
par conséquent il doit y avoir un principe d'aclioa 
plus élevé que toute matière. Cheyne, un decesprc'» 
inlers iatro-mathématicicns , admit plusieurs idées 
stahliennes. Il eut égard au mélange des fluides , à U 
forme des parties solides, aux mouvemens toniques 
et à l'influence de l'ame. il dioit , comme Stahl , l'exis- 
tence des esprits vitaux , et il expliquoit les sensations 
par les simples vibrations des nerfs. Bryan et Nicolas 
Robinson avoient la même opinion sur l'mflueqce de 
J'ame sur le corps , et sur la m^anière d'agir des nerfs. 
Ni^holfs alla plus loin: il expliqua tous les dérange- 
xBens et tous les bouleversemens viôlens dans le corps, 
corÉïtne étant la suite de la colère de l'ame. Tabor 
apporta quelques modifications au stahlianisme. Mead 
l'âdop a dans la pratique , tandis qu'il étoit iatro-ma- 
tfiématicien en théorie. La manière prompte et cer* 
taine avec laquelle la nature détruisoit les accidens 
les plus dangereux , étoitpourlui la principale preuve 
dé l'âutôcraue de la nature. Porterfieldfut également 
uÀ des principaux défenseurs de la physiologie 
sti^hliènne , de même, que Robert Whytt. SimsonL 
raîlonnoit jpresqué de la même manière que Whytt. 
ifci^o^oit que Tame fait mouvoir tous les muscles par 

E a . 
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rinlerïncde des nerCs, Bond , Lawrence ont QÎoaplev. 
Hbtone ment lépélé ce que les aulrcsavoicnt dit avant eux, 
5 *f"i^^*d"* Boissier de Sauvages fut, en France, un zélé partisan 
de la doctrine de Stahl , qu'il associa d'une uianièrc 
particulière avec les principes mécaniques. On trouve, 
ici l'analyse de ses opinions , de jnénie que celles de 
6on disciple Carrere. 

Des philosophes tels que Hartîey , Uiizer , Godàrt, 
Bonnet, piiisërenl dans ce système pour expliquer, par 
le moyen de l*ame , les diverses fondions et facultés 
intellectuelles. 

L'idée modifiée de la domination de l'amc sur le 
corps, fut reçue, dans le milieu du dix-huitième siècle,, 
avec d'autant plus d'approbation , qile la doctrine de. 
Haller sur l'irritabilké et la sensibilité parut peu sa- 
tisfaisante pour les médecins penseurs. Ils ne pou-, 
voient pas non plus admettre que le principe distinct 
je la matière qui la vivifie , fAt l'ame raisonnable liu- 
maine, puisqu'il produit des opérations semblables 
dans tous les animaux comme dans toutes les plan tes. < 
Ainsi le mouvement des fluides , les sécrétions dans 
tous les corps organisés , pou voient aussi peu être , 
attribuées au m^écaqîsme seul , qu'à l'influence d'ua 
être raisonnable. On, changea l'ame stahlienne ; mais 
/ elle opéroit, sous le nom de force vitale, de vie parti- 

culière à chaque organe, de force de végétation , le» . 
fonctions qui luîéloient assignées^ Ou lui subordonna 
l'irritabilité de Hâllcr et la force nerveuse. Kriiger 
admit quelque chose d'analogue pour bases de son 
nouveau système. Casimir Medicus reconnut un 
principe vital distinct de l'ame raisonnable qui existe . 
4ans le cerveau et circule par les nerfs. S'il ne se 
nranifeste aucune volonté^ aucune conuoissance dans 
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les mouvemens vîlaux, c'est que les ganglions pro- ^ ' "^ 

Nuisent une confusion, et einpechenl l'influence de la Histoire 
volonté. Lecatet Johnston avoientdëjâ présenté l'idée p>^aginatiqur« 
que les ganglions forment un obslacleacelte influence. 
Bordeu attribua aux glandes , contre toute vérité ana- 
tomiquc , un nombre considérable de nerfs , d'bii il 
fait provenir des esprits vitaux. C'est par ces nerfs , et 
par la viepropre supposée à chaqueglande, que Bordeu 
établit plusieurs hypothèses sur leurs fonctions. U 
prit également à Slahl la doctrine sur la force tonique, 
qu'il plaça dans le tissu cellulaire, comme faculté 
fondamentale. II démontra, dans ses recherches sur 
les maladies chroniques , combien peu on devbit es- 
pérer âe la chimie animale pour connohre et expliquer 
les lois de la vie. Lacaze obtint , dans le milieu du 
dix-huitième siècle, uqe grande réputation par son 
Système psycologîque , et il eut beaucoup de partisans 
parmi les médecins français. M. Sprenge^ lui refuse 
àon estime, â cause de son désir outré d'opérer une 
t*éforme , de sa manière obscure d'écrire , de sa jac- 
tance gasconne ^ et de son mépris pour les idées de$ 
autres. D'ailleurs, ajoute-t-il , son système n'est rien 
tn oins que nouveau , puisqu'il n'est qu'une modifia 
catioin de celuid'Helmont. Le principal organe des ' 

mouvemens est le système membraneux aponévro- 
tique, dont le centre estdans Tépigaslre , oii se trouve 
aussi Torigine et le centre du grand nerf sympalîque. 
Le diaphragme est le siège du sentiment et le' principe 
Uu mouvement. Le meuvement tonique alternatif des 
brganes formés par ces membranes aponévrotiques 
est la source de toutes les fonctions. La vitalité pro- 
vient des mouvemens alternatifs dii diaphragme et 
ides méninges. Lesécril^deRobertdeCacn et d'Abàdic, 

E 5 
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qui furmit les partisans <1e Borcleu .et ie Lacaze , ne 
Histoire sont pas jugés plus favorablement. On apprécie d'une 
£*br**5iu"* '"5^3°*^''*® P''** distinguée le système physiologique de 
Barihez, dont les points principaux sont analysés , de 
même que les idées de Farr sur le principe Vital, e( 
celles de ]Vfakistrick sur les raouvemens toniques de 
Stahl , comme cause des congestions. Les recherches 
de Félix Fontana sur les mouvemens deTiris, con«- 
firment la doctrine de Stabl sur la volonté primitive 
des mouvemens nécessaires. Ernst Platner j ëlevo 
par Sftn père Zacchia^ Plalnér ,dans les principes dé 
Técole stahlienne ^ développa dans plMSÎeurs ouvrage^ 
ses idées touchant l'influence del'amesur le.cqrps. I^ 
admit comme organe de Tame un esprit nerveux , aa-^ 
quel il attribua différentes sources relativement aux 
fonctions qu'il a à remplir. £u terminant l'analyse et 
l'histoire de ce système et de ces modifications , 
M. Sprengel expose avec impartialité ses avantages 
sur les idées purement chimiques et mécaniques. pour 
Vcxplication de la cause des fomotions , etaes défaut^ 
particuliers provenant , soit de la^ manière^ obscnrç 
avec laquelle $tahl écrivoit , soit de sa négligence k 
l'égard des rapports chimiques et physiques du corps, 
soit enfin des vices ,de sa méthode thérapeutique. 
/ La seconde section est consacrée à rexamen du sys- 
tème de Fr. Hoffmann. On en déconvre J'origineet 
les traces dans les idées de GHsson ;et dans la pbilo^o^ 
phie de Leibnitz , dont on donne un aperçu avant df 
passer à son analyse. Fr. Hoffmann naquit à Halle^ 
Saxe^ en 1660, la même année que Stahl. ILs'adonn^ 
' de bonne heure, à l'étude des.matjiématiques , dont i| 
fit dans la suite des applications plus séduisant^ quç 
Solides à la médecine, qn'ilcuitiva, pendantuneion^^iie 
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carrière , kt^c nu sacce» et une réputation qu! Itiî atiî« 
rèrent de nombreux disciples et beaucoup de partisans Hîfioir^ 
parmi ses contemporains. Le premierpnncipede son jcUi^to^ 
système est que Te corps humain , comme tous tes 
aïKres corps de la nature, est doué de forces mati^« 
rielles^par lesquelles 41 exerce ses mouveraenS. La 
cause d*une plus grande action de certains corps 
réside dans Tinftuence de Tame sensitive ou d'une 
sabstancemalërtcHe d'une finesse et d'une fluidité par- 
ticulières. Cette substance n'est autre chose que T^ther* 
répanda dans toute la nature ; il produitdanslesplantes' 
legerae, lemouvementetlasëparation des sues. Ce* . 
fluide actif y extrêmement expansible , <»st sécrète 
du sang dans le cerveau ; il est aussi extrait en partie 
de l'atmosphère. Les actions des organes dans le 
corps anîmaf dotrent provenir de lui , poisqu'aussftét 
que l'influence de la force nerveuse est interrompue, 
leur mouvement cesse. Ce fluide éthéré, première , 
cause matrice dans le corps animal , une fois sécrété' 
du sang dans 1^ cerveau « ^nètte par tes nerft dans 
tontes les parties dm corps. La moelle allongée est la 
partie la plus importante y puisque le fluide nerveux 
éthéréqut Vy rassemble est communique à tous l'es 
nerfs. Chaque particule de ce fluide a une idée précise 
de tout le mécanisme et l'organisme. L'ame agit sur 
le eorps par le moyen de ce fluide , et l'instinct avec 
les passions a sa cause dans cette ame sensible maté- 
rielle. Hoffmann avoit beaucoup de considération pour 
les anciens^ et il prétendott que leur nature n'est autre 
chose que l'économie des mouvemens animaux qut 
ont lieu dans les solides et les fluides. Contme ceê 
mouvemens s'opèrent souvent inutilement ou avec 
SKcès , et qu'ils manquent parfois entièrement , il faut 
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pea compter sur l'autocratie tant vantée de la nature^ 
Histoire I' disoit qu'Hippocrate étoit le vrai fondateur de la 
J"^"»»V?"* médecine mécanique ,- puisqu'il recommanda à sou 
iîls Thessalus Tétudcdes raalhématiques. Stahl , de 
son colé, Youioit qu'il fût le chef de la secte psycolo^ 
g«que. M. Sprengel fait observer que Hoffmann dé- 
voila la nudité do son système , en se contentant des 
causes les plus prochaines des phénomènes, et en ad- 
mettant comme telles hs effets qui sont pourtant pro* 
duit8pard'autresforces.«Si,a)oute-t-il,lemouvemént 
est la première cause ,« il reste encore à demander 
d'oii provient ce mouvement? Hoffmann répond: de 
'l'éther, de Tesprit nerveux , de l'ame sensitive* 
6ommes-nousplus avancés d'un pas que noua n^élions, 
il y a deux mille ans , époque à laquelle la chaleor 
naturelle, l'éther, l'air et le feu étoicnt considérés 
comme des forces fond a amentales primitives ? £t com- 
ment peut-on.se contenter d'une seule des nombreuses 
opéra tionsanimalcs comme causes de toutes lesautrcs? 
Couament Hoffmann a-t-il pu espérer prendre dans la ^ 
mécanique de grandes lumières pour la médecine , 
après avoir réfléchi sur les efforts infructueux des 
iatro-mathématiciens? Quoiqu'il prétende que le corps 
humain soit une machine , puisque chaque opération 
se rapporte au mouvement , il avoue cependant qu'ua 
simple mécanisme n'explique pas tout , e( qu'il y a ua 
principe plus élevé qui démontre soa influence sur 
toutes les opérations du corps. Ce principe n'agit point 
d'après une intention déterminée, ni avec réflexion y 
comojie l'ame de Stàhl , mais d'après des loi^ solides 
et immuables. Maintenant d'après quelles lois agit ce 
principe singulier^ cette ame qui n'est pas ame? 
Hoffmann 9 qui croit voir clair partout^ rcpon4: « d aprèft 
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les loîscVune rnécàn^quc plus éievée qui ne sont pas 

encore décoiivcrles. » Quoi qa'il eu dise, il est de HUtoire 

toute (îvi(l.ence que son sjslèuie n'a ni solidité ,. ni Y^lkmédeG. 

liaison , el qu'il emprunte beaucoup à la doc tri ne psy- 

co logique. 

JLa vie consiste , d'après Hoffmann , dans le v^oa* 
veinent continuel du cœur et des artères, qui cnlre-^ 
tient l'inlégrilë du mélange. La circulation du sang» 
qui , comme il a été dit , contient le principe ner-« 
veux général , est la cause de la chaleur y de la nu-t 
trition , de l'accroissement et de tontes les actions 
de la vie. Le mélange des fluides dépend , en grande 
partie , du mouvement des parties solides, surtout ^ 

de la clr<:ulation y car l' intégrité du mélange est en- 
tretenue par ce moyen, et Us choses extérieures agis-^ 
$eut moins sur les fluides que sur les solides , remplis 
par le fluide nerveux. Hoffmann admit encore avec. 
Pacchioni et Baglivi , comme un autre mouvement 
fondamental y la systole et la diastole des raembra-- 
nes du cerveau , par lesquelles le fluide nerveux est 
poussé dans toutes les parties du corps. Ce mouve- 
ment alternatif a lieu également dans la membrane 
solide de la moelle épini^re; il se propage jusqu'aux, 
intestins;, la peau même se contracte pareillement. 
La doctrine de Stahl sur la force tonique , se trouve, 
ici en rapport avec Içs idées d'Hoffmann. 

Sa pathologie s'appuie sur les mêmes bases* Cha- 
que maladie consiste dans les vices du mouvement ; 
il est on trop fort, ou trop faible: le premier pro- 
duit les spasmes , et le second l'atonie. I«es spasmes 
renferment trois ordres de maladie : i^. les spasmes* 
généraux , les douleurs , la fièvre , les inflammations^s 
les. hémorragies y les catarrhes ^ lea diarrhées^ 2*. le»^ 
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•pasoies partiels , ]a céphalalgie , la coliqae, Ufaa^. 

^. . fiîsse , les flatoosttéa. la mélancolie : 5^. les convuN 
Hiitvire .... 
wMmaiiqiia nons , le§ palpitations dacœar , l'épilepsie, l'asthme» 

wb n MÈédùCm I > * » • • 

, le Tomissement. L atonie est lautre source impor«» 

tante de maladies qui comprend toutes les alTections 
chroniques , notamment les vertiges et les stases. Il 
rapporte en général les causes des maladies aux so- 
lides; et cependant il parle souvent , comme un 
kamoriste , des acriitaonies et de la putridité. Il place 
la pléthore parmi les causes \eê pins générales. It 
eottsidère aussi la suppression des hémorroïdes comme 
mnosooree trës-iréquentede maladies. Il admet comme 
Slahl j que la plupart des maladies chroniques pren« 
lient leur origine dans l'atonie do la veine-^orte , et 
dans la stase du sang dans cette veine, même. Hoff<« 
mann ne fut pas exempt de superstition j puisqu'il 
attribua certaines maladies à la puissance des dé* 
moas. 

Il ezpliqaoit les effets des médicamens d'après leurs 
parties oonstituantes. Leurs vertus se montrent par 
lenr action sur les différentes parties solides ou sur 
les fluides. Ils font éprouver des cfaangemens aux 
uns et aux antres f sans avoir besoin de Taction in* 
termédiaire d'un être immatériel on raisonnable. Il 
établit quatre classes générales de médicamens : les 
fortifians , les sédatifs, les évacùans et les altérans ; 
' ^vision très«défectneu8e , qui a été reçue , dans le 
i8*. siècle, par presque toits les écrivains de ma'* 
tière médicafe. Il introduisit dans la pratique quel- 
ques médicahiens excellons } il fît connaître les prin*-' 
cipes constituansde certains. II analjsa plusieurs eauA 
minérales et plusieurs espèces de vins , qu'il recom«- 
asanda çomine de bons lemèdes j de même que le cam-« 
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l^hre. Il défenclît le quioc^uina ' contre les StabUens» 
II fat plus prévoyant sur l'usage de l'opium. Il vaiUa HUtoire 
beaucoup les ferrugineux (dans une ^ofinité de ma<> SeUm^de^ 
ladiçs chroniques. Il employa très-fcéquemnoient le 
nitre comme calmant. Sa méthode curalive dans les 
maladies ciguës est celle d'Hippocraté ; elle est plutàt 
expeclante qu'agissante. Il fait attention aux mouvez 
mens de la nature et aux purs critiques. Suivant la 
mode du temps, il presçj(;ivoit la saigpée comin^. 
moyen de précaution . Il fu t grand partisan du régime> , 
Il i^e faisoit que rarement usagip des djrastiqu.es et dfs 
sudorifîqués. 

Le système d'Hoffmann obtint une réputation d*«a- 
tant plus grande , non-seulement da^ns l- université d« 
Halle , m^is encore dans les autres unlveraitéa y qu'il 
se rapportpi t da ran (âge avec la philosophie de LeibnilK 
et de Newton , el avec les théories mécaniques. régnant 
tes. Il fut défendu dans Halle pac Çchube , Biichner , 
Niçolaiy NiHxki^ib Eherhard. Rqga^ pr^ofesseur è 
Louvain « fut « parmi les nvédeçins des sui tires nations, 
nu de ses premiers partisans^ Le médecin angfiaîi^, 
Langrish » défendit l'idée d'HoJSfmann sur les esprits 
vitaux. Brini de Bergaine n^ les admit point ; il eut 
recours à l'autorité et aux expériences, poi;|i»>eombattre 
leur présence ; tandis que Rosetti , prQfesséorà Venîsey 
les mit en jeu pour fonder i^n système vague et diffusa 
Flemgne; fat également leur apologiste. Le rapport 
de la théorie d'Hoffmann avec cçlle de Boërhaav« , 
favorisa la propagation da système mécanico-dynan 
miquei, Raauw Boêrhaave , neveu et disciple de ce 
dernier, exposa d'un^ manière plus étendue les idées 
de son oncle sur Yènormon ou les esprit^ vitaun d'Hoff- 
mann* J°* de Gorter examina avec plus d'exatûtud^ 
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€t de âoîn la doctrine importante de la force vîlaTe 
gj^^, et des esprits vilaax. Il fut le premier, parmi les mo- 
Mgmaiiqoe dernes , qui accorda aux plantes quelque chose de 
* plus que le simple mécanisme, et qui attribua leurs 
mouvemens à ce même principe intérieur qui préside 
aux fonctions du corps animal. Il regarda ce principe 
comme étant au-dessus du mécanisme , et il le dis- 
tingua en même temps del'ame. Gaubius se prononça 
^ peu près comme Gorter sur la force vitale , quoi-< 
qu'il ait coàservé souvent dans sa pathologie les ex- 
plications du mécanisme et des chimiatristes. Oos- 
terdyk Schacht, professeur à Utrecht , exposa les 
principes de Gaubius dans ses institutions de méde- 
cine-pratique. La plupart des auteurs allemands, 
tels que Ludwig, Vogel , Eller , Van-Swîeten, mani- 
feslèreiit un synérétisme louable. Lieutand , Schaar- 
schuàidt suivirent les dogmes de Boêrhaave. Santorini, 
Fracassati , Ch. Perry , Molinelli , Dusieu prou*- 
vërent enfin par leurs écrits' combien le système 
d'Hoffmann avoit été généralement adopté et mo« 
difié, 

La troisième section traite de l'irritabilité de 
Haller. Je trouve qu'il règne dans cet article un peu 
^e confusion : ce défaut paroît provenir de l'abon- 
dance des matériaux , de l'ordre chronologique qui 
oblige à la répétition^ , enfin du mélange des principes 
physiologiques et pathologiques qui résultent de 
l'examen simultané de l'irritabilité et de la force 
nerveuse. Glissôn avoit reconnu une force primitive 
^ ^es fibres , qui opère des contractions , indépendami- 
ornent de l'influence des esprits vitaux. Gorter dit le 
|>remier que cette force ne devoit point être bornée 
«ux muscles , mais qu'elle deyoit s^étcadre à toutei 
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les parties Ju corps vivant. HaHer fut celui qui fit 
les recherches et les expériences les plus exactes et Histoire 
les plus nombreuses, pour fixer les caractères et les Se^lTmëalBL 
lois de rfrrilabililë ,^et pour la distinguer de la force 
nerveuse. Il fit connoîlre par des faits les parties qui 
sont irritables, et celles qui sont ^nsibles. Il établit 
une différence graduelle, de rirrîtabilité dans les di- 
verses parties. Il trouva qu'elle éloit d'abord plus 
grande dans le cœur , epsuite dan» les intestins rpuis 
dans le diaphragme , et enfin dans les autres muscles^ 
Il remarqua que certains organes ont une suscepti- 
bilité pour des irritans déterminés. En cherchant les 
différences de l'irrilabililé et de la sensibilité des di- 
verses parties , il crut avoir découvert que certaines 9 
telles que les teodons , les capsules articulaires, les 
membranes, comme le périoste, la dure-mère, l'iris, 
ne sont ni sensibles , ni irritables. Il s'occupa dej'ir- 
ritabililé des vaisseauiL , ^surtout des artères , .de la 
tension et^de la vibration des nerfs , de l'existence du 
fluide nerveux , de la contractilité du tissu cellulaire ' 
différente de l'irritabilité et de la force nerveuse. 

Presque en même temps que Haller , Fr. Winter , 
professeur à Lejde, considéra l'irritabilité comme la. 
seule cause primitive de tous les mouvemens , et il 
attribua simplement aux nerfs le pouvoir de Fexciter 
et de la reudre plus active. Il étendit plus loin que 
Haller la domination de cette force sur chaque fibre > 

du corps. Lups , de Moscow , imbu des mêmes prin- 
cfpes , montra, le premier , que les polypes et le3 
plantes protluisent des phéiiomènQS qui dépendent d^ 
l'irritabilité. Trois autres disciples de Winter, Bickcr, 
Yan-den-Bosch et Manitius exposèrent encore j)lus 
exactement l'opinion de leur maître, l^mmermann ^ 
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Vèdcr , Castell , Henermann^ deMagny , Oosterdyk, 
fjj . Schacht , répétèrent' tes expériences deHalIer , jpour 

•ragmatique confirmer ou étendre plusieurs de ses principes *, mais 
^ l^a plupart cherchèrent l'irritabililé daps l'influence 
des nerfs , et non dans la structure deâ parties. Lecat^ 
eii répondant à la question sur le principe de Taction 
des musclés , proposée par racadéinie de Berlin , 
s*écarta beaucoup de la doctrine deHaller j il chercha 
a prouver la dépendance du mouvement muscylaire 
du fluide nerveux , et même du sang ^ et il admit la 

V ^ sensibilité des membr-anes et des tendons, prouvée par 

le^ maladies. D'autres, adoptèrent, d'une manière 
plus ou moins hypothétique, la coopération des nerfs , 
/^ pour exciter le mouvement musculaire. Delius donna 
de foibles raisons centre là doctrine de Haller sur 
l'irritabilité , que Tosetti ^ Brocklesby , Bordenave , 
Caldani défendirent , en prouvant l'insensibilité des 
tendons et des membrane^. Robert Whytt s'éleva 
contre Haller ^ il rendit suspectes les expériences 
ftîles sur les animaux vivans ; il démqntra la vive 
•ensibilitéi de certaines parties dans les maladies et 
rirritabilité de la peau } il fit dépendre cette dernière 
^e rinfluencê des nerfs. Krause se prononça de la 
siiéme manière. Plusieurs italiens se déclarèrent , en 
1755 , contre les principes de Haller. Lorry affirma , 
atec une infinité de médecins de cette époque^qu'il se* 
roittrop long dedésigner, que Tirrîtabilité dépend pri- 
mitivement de la force nerveuse, et qu'elle est entre- 
tenue par elle. Mais d'auttes prouvèrent encore mieux 
avec Ziun , Bastie et Tissot , lar vérité des expériences 
et des conclusions de Haller. Wallher Verschnir fit à 
sa doctrine des modifications utiles. Haller àvoit attri* 
bué nu cœur une irritabilité suporiçure et une prépon^ 
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iéréncè jpartîculî^re sur toute la ctrciiT«tioii.ll ûro\i 

rtCusé «ux artère» presque toute forée vitale , et il le» g. . 

conftidëroit, pour ainsi dire , .comme des inst^uraens praKniotiMtt* 

inanimés qui sont au pouyeir du cœur. Verschuir fit * *^ 

des expériences qui prouvèrent teUement l'influence 

^la force vitale des artères sur la circàlation, que 

Haller fut convaincu de sou existence, noa*seulement 

8ttr les animaux k sang chaud , mais encore sur ceux k 

sang froid. Yerschuir trouva même un haut degré d'ir* 

ritabilité dans les veines. Fabrè , Ch. Louis Hoffmann, 

Kramp , Yan-den-Bosch , etc. , reconnurent Tirrit»- 

bilité des vaisseaux , même des vaisseaux capillaires , 

•t ils s*en servirent pour ei^piiquer plusieurs malà« 

dies, notamment l'inflammation. 

Vers 1770 f on renouvela la question sur la dépen- 
dance de l'irritabilité de la force nerveuse w et on^ 
considéra cette dernière comme .une force fonda* 
mentale, et la première comme une force secondaire 
propre à la fibre musculaire. Unzer fut le premier 
qui expliqua les mouvemens du corps par des forces 
nerveuses immatérielles , sans professer la doctrine 
de 5tahL Marherr, Delille, Trzebicaky , Iseoflamm 
déi|iontrèrent par des expériences queues nerfs ont 
une action très-marquée sur le mouvement dn cœur. 
Ces recherches préparèrent la théorie appelée ner- 
veuse, dont le premier principe consiste dans ce que^ 
tous les phénomènes de la yie , surtout les mouve->^ 
mens des parties solides et le mélange des fluides « 
sont le résultai de la force nerveuse. Cette théorie | 

tire primitivement son origine du système d'Hoffmann, 
puisqu'il chercha la cause d'un grand nombre de 
maladies dans les parties nerveuses ; mais elle en 
diffère , en ce qu'elle ne reconnai4 point de maladies 
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htiraoï'âles , «t qu'elle rapporte tout à Ses altération» 
du système nerveux , ou à des déviations de rirrita-* 
pvagraaûque l>ilité. GuHen fut le premier qui associa au système 
<ic U médec. d'Hoffmann la nouvelle doctrine des forces nerveuses, 
qu'il tâcba d'améliorer par la voie de Tinduction.- 
M. Sprengèl , après avoir analysé ses idées sur la 
fièvre, l'inflammation^ le rhumatisme , la goutte ^ et 
sur la manière d'agir des médicamens , fait observer 
qu'il s'est permis q\ielquefois de dévier à son système,* 
en admettant certaines acrimonies des huujcurs et 
des remèdes attcnuans, dissôlvans , etc. Macbiide 
ne différa de Culien qu'en ce qu'il compta encore 
plus sur les ^hangcmcus immatériel^ et sur rin*- 
fluence de l'anie, Gregory, Musgrave , De Laroclie 
furent les grands partisans de la théorie nerveuse. 
Plusieurs écrivains allemands , tels que Thaer , 
£lsner , Schœffer , Gardiner , suivirent leurs trace?,, 
Stoll et Selte ont dit que la cause de la Hcvrc doit 
cire ôherchée , d'après le premier , dans l'augmen- 
tation et l'bxcitalion de l'irritabilité du cœur et des 
artères } et d'après le second, dans une condition par- 
ticulière du syslèuie nerveux. Van-den-Heuvell fonda 
sur les différentes déviations de la force vitale , un 
système nosologico^ pathologique ingénieux, mais 
plein de sophismes. Yacca Berlii)glueri adopta com- 
plètement les principes du solidisme. Grimaud eut 
égard à un principe de réaclion , et il considéra par- 
ticulièrement le froid et la chaleur de la fièvre 
^ comme des altérations des parties nerveuses. Gall 

examina également les rapports de la force vitale 
4ans l'état malade. La différence générique des deux 
forces , sensible et irritable , fut de nouveau établie 
par Sommering et Behreas , qui prélen li/'ent que'lcs 

nerfs 
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fiefifs clpcœur se bornent ii ses membranes ^ et ac« 
compagnent les vaisseaux , sans pénétrer dans sa pracmatiqu* 
substance ; d'oU ils conclurent que la force du cœur ^*^* m^dtc. 
est indépendante de l'influence des nerfs. M. Spren^ 
gel expose les principes qui l'ont dirige dans son Ma-^ 
nuel de pathologie , fondé sur le solidisme « oii îl a 
distingué les effets de l'irritabilité des phénomènes 
de la force nerveuse, tout en reconnoissant les deux, , 
sous ridée générale de force vitale. lia cherché , en. 
outre , à prouver , par l'expérience et le raisonne- 
ment , que l'altération des fluides dépend des mala- 
dies des parties solides. Il cite les médecins , qui , 
ayant écrit d'une manière exacte et particulière sur 
certaines maladies , d'dprès les principes, du système 
des solides , lui opt servi de modèles. 

Cette section est terminée par l'exposition abrégée 
du commencement du nouveau matérialisme chi«* . 
mique « qui prit ses premiers principes dan^ les opi* 
nions philosophiques de Th. Hobbes. Il fait ^'abord 
mention du matérialisme grossier deLamettrie, qui 
fut réfuté par Louis Tralles et Krause } des opinions 
matérialistes de David Hume et du grand physicien 
Priestley, Il observe que les médecins et les natura-^ 
listes furent peu portés vers le^ spéculations méta- 
physiques sur la nature de l'ame , préférant se. ser- 
vir de semblables idées pour déterminer l'essence des 
forces organiques, Weikard prétend que la vie, la 
végétation et la nutrition sont produites par dca 
forces qui sont des modifications des forces géné« 
rales, attractives et répulsives, de la matière. Fordyce . 
expliqua ajprès lui , conformément aux lois de ^ew-* 
ton , rirritabilité comme une modification de la force 
d'attraction , à laquelle il donne le nom d'attraction 
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4e la vie. M. Spr«ngel laisse à d'autres le soin àTx- 

Histoire p^ser \es tentatives qui ont été faites , même de mis 

prjigniaiiqiie ^qq^s , pour réunir 1^ dynamisme et le matérialisme, 

et le som de juger le mente des systèmes qui régnent 

aujourd'hui. 

(La suite et la fin au Cahier prochain)^ 



Dictionnaire des sciences médicales , tom. X; chez 
Panckoocke , imprimeur-^libraire j rue Serpente, 
n?. 16. 

sictionnaire Ce volume contient neuf feuilles d'impression , 
nédica^ don^ 'a pagination indique qu'eues appartiennent au 
tome précédent. La' fin de l'article dispense ^ de 
JA, Marc, les mots disposition , par MM. Pariset et 
Villeneuve , disque et dissection ^ par M. Mouton ; 
et le même mot considéré sous le rapport des dangers 
qui résultent de la dissection , par M. Percy , corn- 
N , posent cette espèce de supplément. 

M. Mouton a fait sur la dissection un article de 
125 pageS; c'est un traité complet. Peut-être paroîtra- 
t-il un peu long à une f<iule de lecteurs , prévenus 
contre l'aridité du sujet } mais les personnes qui 
s'occupent de l'enseignement de l'anatomîe , celles 
surtout qui commencent l'étude c|e cette science, sau- 
ront gré à notre auteur des détails dans lesquels il est 
entré. Il enseigne à ces dernières l'art difficile de 
disséquer^ et leur aplanit toutes les difficultés qu'il 
présente lorsqu'on veut s'y exercer } il fait connoîlre 
les avantages qui, résultent des travaux anatomîques , 
dans rétude des phénomènes de la vie, dans celle des 
altérations pathologiques ^ et enfin dans celle qui a 
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pour objet la pratique des opérations sur le corps 

vivant. L'histoire de la dissection^ depuis son origine jjjc^tonnaiie 

jusqu'à nos îours, sert, en quelque sorte , d'intro- difrf bciieDceé 
t . . . , _ ... , médicalci». 

duction a cet article. Cette histoire est tracée par une 

plume exercée , et n'est dépourvue , ni d'une instruc- 
tion solide , ni d'une foule d'aperçus d'un véritable 
intérêt. Ce morceai^ fait beaucoup d'honneur au ta- 
lent de M. Mouton , et cocame écrivain , et comme 
ërudit ( i) > Son article dissection » proprement dit , est 
renfermé dai^s un cadre ingénieux , et composé dans 
un système fort i^éthodique , et qui en facilite l'étude* . 
Quant au fond du sujet , il est juste de dire que no- 
tre auteur a souvent puisé dans les travaux des mo- 
dernes y et qu'il a trouvé d'excellens et utiles ma- 
tériaux dans le Manuel d^anatomie de M. Marjoiin. 
Cotte remarque , qui ue diminue en rien le mérit^ de 
M. Mouton , ne peut qu'ajouter vm préjugé en faveur 
de son article^ 

M. le professeur Percy est un des sa vans dont la 
grande réputation contribue à répandre le pins de 
lustre sur le Dictionnaire des sciences médicales. Il 
travaille avec un zèle, infatigable à cet important ou-* 
vrage , auquel ihfournit des articles noriibreux , in- 
téressàns par leur sujet, comme ils le sont par 1« , 

manière spirituelle , ingénieuse et piquante , qui ca- 
ractérise toutes les productions de M. Percy. L'arti- 
cle dans lequel cet auteur traite des dangers qui ré« 

(i) Tandis que nous compqsions Cette notice-^ M. Mouton 
payoit à la nature le fatal tribut. Il a été moissonne au milieu 
à% sa jeunesse ; la mort renlèvc aux sciences , qu'il hbnoroit 
par des païens distingues , et à ses amis , ^ui sont inconsolables 
de sa perte. ?i os regrets personnels &ont infinis; M. Moutan 
. «toit l'un de nos plus chers amis. 

Fa 
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PMM— ^ snllent de 1â dissection , réanit toutes ces qualités* 
snctioDMîre ^* Percy divise en deux classes les dangers et les 
j^y ."^^ «ccidens auxquels la dissection et les recherches ca- 
daTeriques exposent les anatomistes et les praticiens 
observateurs \ ceux qui naissent de Timpression gé- 
nérale des miasmes putrides que peuvent exhaler les 
cadavres ; et ceux qui proviennent d'une inoculation 
septique immédiate , au moyen d^une blessure quel- 
conque , ne fût-ce qu'une simple excoriation. Ce plan 
permet à l'auteur de développer une savante doctrine^ 
et de Tappuyer de faits du plus haut intérêt. Nous 
regrettons de ne pouvoir rapporter ici les curieuses 
observations consignées dans cet article , oii brille 
cette érudition vaste, et toujours substantielle, qui dis* 
tingue tous les écrits de M. Percy. Nous y renvoyons 
nos lecteurs; tous , nousn'en doutons point, les li<^ 
ront , ainsi que nous l'avons fait , avec un vif plaisir : 
desemblables morceaux répandus dans un ouvrage, en 
font la fortune. Le dixième volume du Dictionnaire 
en contient un autre non moins remarquable , du 
même auteur: c'est l'article dans lequel M. Percy 
considère l'eau , sous te rapport de l'usage chirur- 
gical de cette substance. Ce savant chirurgien 
expose toutes les opinions de ses prédécesseurs sur 
Itô propriétés de l'eau consacrée , comme topique, aa 
traitement des plaies. La ciitiqpela plus judicieuse 
éclaire cette intéressante histoire ^ oii le grand chi-r 
rurgien imprime à chaque page le cachet de cette 
immense érudition qu'il étale sans faste ; c'est un 
riche qui donne avec prodigalité , mais sans orgueil 
et sans ostentation. Cette histoire de l'emploi de l'eau 
en chirurgie , est devenue , sous la plume de 
. SI. Percy I uu excellent ouvrage pratique sur le trai* 
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tement général des maladies chirurgicales et de leur 
pansement. Les personnes qui ont des idées philo- pjgt|^,n„g|^ 
sophiqoes snf la médecine externe , se doutent bien dei «cicDcet 
que notre auteur fait Tapologie de l'emploi de Teau, "* **^*^ 
comme moyen thérapeutique : des observations con- 
cluantes , prises dans l'histoire de Fart et dans la 
pratique de Tauteur , Tiennent fortifier sa doctrine et 
la rendre incontestable. Cet article , enrichi de fait» 
nombreux et instructifs, composé d'après les plus saii' 
nés doctrines , écrit arec une noble siiuplîcité , qui 
n^exclut ni la variété briUante » ni l'élégance sou- 
tenue du style , suffirait , sans doute y pour faire la 
réptitation A' un auteur moins célèbre que M. Percy « 
nous n'oserons point dire qu'il peut augnaenter la re- 
nommée de ce grand chirurgien ^ mais nous pensons 
qu'il est digne de celle dont il Jouit dans le monde sa* 
Tant. 

Le volume que naus annonçons est remarquable 
par le grand nombre d'articles iraportans qu'il con- 
tient; il l'est aussi parle talent soutenu avec lequel 
la plus grande partie de ces articles sont traités > et ^ 
sous ce dernier rapport , nous croyons qu^en géné- 
ral , il n'est aucun volume de la collection qui soit 
supérieur k celui-ci. Nous jetterons un coup d'œtl 
sur les morceaux les plus saillans. Piirmi ceux-là , il 
est juste de placer le mot êysodie , bien qu'il n'oc* 
cupe que deux pages; c'est un modèle d'excellente 
définition et d'une Judicieuse critique. L'auteur 
distingue trois espèces de dysodie : la cutanée , la 
Isasale et la buccale ; il établit avec clarté les ca- 
ractères qui les distinguent. Cet article est fait avec 
cette érudition , cette exactitude qui se remarquent 
dans tons ce que compose M. Cfaaumeton. 

F5 
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MM, Chaussîer et Ade^on ont fait enii-e eux une 
kiciiopnair'* associaïioiî qui ne peut être qu'avantageuse au 
^Ti'f'î"*^** Dictionnaire des sciences médicales. Les auteur» 
ont fourni à ce volume Texccllent article dure^- 
mère en méninge^ dans lequel celte membrane est 
considérée anatomi^quemeht et physiologiquement , 
avec le talent et les lumières qui depuis Iong->temps 
ont placé Tun d'eux parmi les plus grands auato- 
inistes , et qui étendent chaque jour la réputation 
au second , que son maître lui-même élève att 
rang' de ses émules. Nos auteurs ont donné une 
description très «^savante de cette membrane , et 
en déterminent Jes propriétés physiques et vitales : 
La dure-mère' jouit de cette contractilité obscure y 
nécessaire à sa nutrition; mais elle ne jouit d'au- 
cune contraction volontaire ; elle est même privée 
cle l'espèce âe contractilité que déterminent les sti^ 
mulans directs. 

L'article éfoi/cAff est dû li MM. Halle et Nysten j 
c'est un complément, au mot^am, qu'ont précédem- 
ment donné ces deux auteurs. Dans l'un. comme dans 
l'autre, ils ont épuisé la matière^ et n*ont rien laissé 
9t dire sur un sujet aussi important en médecine. 

Au mol dysécée y M. Ilard présente des considéra7 
lions savantes et philosophique^sur celte désagréable et 
fâcheuse altération de l'ouïe dans les différens âges de la 
vie. Cet article fait vivement désirer celui que doit 
donner M. Itard svTr la surdité , et dont il n'est que le 
précurseur; il se lit avec un intérêt qui se partage entre 
le sujet, et la manière dont l'auteur l'expose. 

Un médecin, aussi recommandable par sa modestie 
que par son savoir vaste et solide, M.Keraudren, quia 
jfourni jusqu'ici trop peu d'articles au dictionnaire, 
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nâîs qaî n||^ a fourni que d'excelleiiSi^a cômpo^vpothr 
)e voîume présent, deux morcetax également iiwpop- Dî^io„„air« 
tans : l'un est le xnoidynianomètàe ^ dans leqoel Kau- S*^ scicnceë 
teur fait un historique précis ^^^ divers moyens, dès 
iostrumensqui^nt été imagina-, pour mesnçer 'la ré- 
sistance des machines^ l'action des mosales ^t auU 
tres puissances motrices. ^ dokniie la descriptioh dë^ . 
taillée dii dynamomètre le.' p^us moderne et I0 pllm 
parfait , 'in;yenté par M. Régnier , conservateur du d4- 
pôt central, d'airtilierie. Viennent ensuite lesdétmto 
trës-intéreissansy véaùlliins diea idîverses expéHenMs 
dynamômétriques faites à diffeéenètes époques , dans 
des cUncMits.^posés , et dsins diverses circoastantes ; 
paiS| les réalésons savantea de M:-'I(^eraudren, sur les 
avantagés quK)n peut retirer de ia: connoissa^nce pr^ 
cise des, f^c/!!^d6 chaque indiiVtdu^v relativement aux 
fonctionisjciii^sqft^lles on lesdesline, çurtout à borcl d«$ 
▼ais^aux^^ifrjil est si avantageux de tirer le p^ns grand 
partidu pluS;|^atitnombjre d'hommes possible.» Gotarti- 
cle, trëstlumine^x, est un morceau Vraiment origi^nal et 
neuf : l'auteiur Ta enrichi de^ considérations philoso- 
phiques fort^é^aiiantes, et d'un grand intérêt. On trouve 
à la suite dif fnot ^/lamomé^r^deu z .belles planchesi, où 
cet instrument est représenté dans tous ses détajlISf 
et ensuite réuni pour servir aux expériences faites sur 
l'homme et sur les aniniiaux. 

. Le second article de IMU Keraudren est-relatif à l'eau 
de la m.er. €e médecin s'est livré à d'utiles reoher-* 
ches médico-chimiques sur cette substance si abon- 
dante dans la nature. Cet important article , composé 
d'après les lumières de la pratique , riche de nos 
connoissaoces les plus modernes , est un travail 
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•.iitiî|]xie en son f^pnre ,> «t fait honneur ^ (aient êe 

»ietioBiuire i'«<?rivaîn ct au aaraîr da «k^cciq, 

^ tcicncet . .M.. Marc , qirf ^ dans chacun de ses écrits pnbUés 

JansleZ>tc//onmitr«y.îu8ttfie la haute repnUti<$n dont 

-îl jouU y comme exceibnt médecin et«arant médecin- 

Jégistey a donné dans ce roJome un fort bel article 

^lur leâmaladieSidissîmaOétts. Il en fait Ténu mératîon , 

et indique les moyens de les reconnoître. Il faut avoir 

bieaucouplu» beaucoup médité » et il estindispen- 

cSable d'avoir ofaserré un gf and nombre de malades , 

;poor tracer avecaintant de pl^dston l'histoire rariée 

• de ces sortes' d'affections. 

Le m/ême auteor a fait un article trhs-substantiel 
sur la docunasie fiuUiiooatre. Ce sujet , l'un des pins 
importans qui puisse occuper le médecin- légiste, a été 
traité sous tous les points de vue par M. Marc : il n'a 
^ émis aucun fait ) et s'est livré aux plus savantes re« 
(cherches y afin de présenter au lecteur el l'histoire de 
la science depuis son origine» et son était actuel* De, 
'tels articles sont le plus bel éloge qu'on puisse faire 
de l'utilité du Dictionnaire des Sciences médicales. 
Quelques considérations sur la dynamique font vî- 
jvement désirer que M. Pariset développe ce beau 
aujet à l'article force , ainsi qu'il en a pris l'enga- 
gement. M. Pariset s'est livré à des expériences; il a 
fait sur cette matière des recherches dont on attend l# 
résultat avec cet intérêt que doit exciter tout ce qui 
•ort de la plume de l'un de nos écrivains les plus in* 
génieux et les plus éloquens. 

M. Renauldin a fait un article fort étendu sur le 
mot douleur. Ce médecin , qui. a voit tant de fors 
donné de si grandes preuves de talent y et comme 
écrivain I et comme homme profondément instruit ^ 
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ft'est )pent<lltre surpassé <ïan8 ce très-beau morceau , 

dorfl le suje^ prësentoit Ae grandes drMcuftés. TI Ta Dictionnai»«| 

composé à l'aide dé^ recherches les pli^ eliîndues'/ deiicienctf 

et cependant il semble , k la manière animée et variée 

kveh laquelle il é tmcé cet écrit , qnSl'â ^IFaîi i^ini^ 

piration. Un pareil article ne peut point être analysé; 

H^'médecîn'pt'aticièil devra le méditer *: 'li&'nà doutëiii 

t[ki^ se trouve ailTeurs quelqne chose qiii n'jy^ soit 

Ten fer Ai^. 'Plusieurs autres articles de M.' RenâuTdiltf , 

teiff qùedabdénuhiei dogrhatique\, méritant' tine meii- 

ïîon'paTtictfliferc. ' . 

tTntlouveaucolhibM'âtéUYau Dîùtîonnatre^tlL.fivX'^ 
Ifef , parôt(!dfgne d^êt^ associé âûi plus habiles rédac- 
teurs de ret ouvrage, par son article <f/^56fi/fton, dans 
ïéqutel on seplaità fouèr un Savoir très-étendu , une ex* 
celhénte doctrine mécBcflre et un style fermée! coitect. 

M. Vïrey s'est cliârçé dû mot doctrine. Il nous 
semble que , pour traiter cinvënîiblemenY un sujet dé 
cette importance \ àuqi:{él'sé lieàirhi^tbii^cT'etles élé'^ 
viens de la science médîcèté \ qtie j^uiV^Iscutèr sni* une 
matière aussi ardue, il faut élire iiîédècfU de "pVofetoion ^ 
réonts^nt toutes les connoi^sanlbiËs dé IlSlîidîtion à 
celles quille s^acquièfént que* daim^n Toiig éxarciëe dis 
tiotré âït. M. Virer^esf un ïAiTi^liste , sans doute 
fort hab*i)e , un pharmacien distingué ; iiuiis est- il 
médecin ; ou plutôt a-t-il lès lumières qui constituent 
le vrai médecin? Nbus^ftiiirapposbns trop d'esprit pour 
croire qu'il veuille répondre^ affirmativement à ces 
questions : pourquoi dbnc est-If sorti de sa sphère? 

Sumite mateiiam Vëstris qui seribitis aquam 
Firibus. ( HORAT. ) 

Pourquoi s'est-il emparé d'une tâche qu'il n'étoit point 
appelé à remplir? et pourquoi surtout s'en est-il si 
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mal acquitté ILz définition q^u'îl donne 4li.i?ïOt (foc- 

^ic(ionnaii« f'^'^ estun [)etit chef-çl*œavre d'obscurité, f c'est uo 

»édi^îei?* galimatias p^ifétentieux et afupoulé', surchargé d'an li-» 

tb^$ei$ bizarres ^ d'épi thë tes qui se heurtent et oi^trâr 

gpnl ^e.b9^jjo)fit ; c'est, en un inq^, du bel eapri^ ep 

fort, ipj^uy^^if .çifcylp. Exemple :;,.t» . Il fauf. ;dQaç que 

tqji^eç les parties delà docUria|)j§'^nchai,i|e^t,, SÇjSpift- 

tienn,e^t (^u^re. .çUe$.^ s'exp1i,queq( mutuellen^ilt^ 

sc^rvçnt. i^<(} éclairer , à se fortiÇ^er l'une i'aut|ref Teif 

8^nt( l'a^i^teur a , sans dout^ , Ys'^^n^ ^l^^'rji^^^ °;^. ??V^ 

pas) plusieurs systèmes ingénieux , qui sédiiisent^ a^ 

l^reinieri^pect: créaûona];riil^pt|ea du génie ^ oè,^i|res 

Wdies d-uqp îmaginiâitioiii fa!^tj^stîque,imais aui.s^ 

brisent «-.ccnoime un .erist^l éclaf/int e% fragile , cQntfp 

desffiits.^Ude.s , cçnire la.piencr4e-to^che de l*exr 

Vi^^^J^QfiM',^ ^« raison. Çe}fp çitatioa se cpi^pose 

de deiyt {^l^raseit qui .se suiveut > et dont la se^ojsde 

4evreit , selon le? rçgle^.d^ I^^l^Qtgic^iîe ,. scilpp Ja^^qç- 

cps6îpndes,j[p!ée?-, êtf/ç.)a çpn^é.q.v.çnc^ de la première^ 

CppeçiJajn^ <;e?l<ljçp|j <ph^a9.es,^ç, çpnKedj^e^l forqi^l- 

Içr^ent.; Si Vf^i\ yewl^çjiaintenant pro.cé4er i J'ejkjimen 

dc$ pxpf es wn^<^oat^e,5ert ]\î.. Yirejr, il sera f açjj^ desp 

Xîouxaj^r.ç 9H'^Htfjf?ftf f ^P^Sfîi^fl'wp^lt» impropres 5 

" *fl?t?f "g^gPf'^^^?^''^^*^?^ iapeqaée.Qu^est-ce qu'une 

IQré^ijiQjjuh/jlUnt^. du gé^^i?, quï .est J'œyyrp ^«r<^ 

d'uje imagination /a/>/tf^i*^«/.e? O^ M, Vircy art-il 

4é/;pQTer.lKqiie Ucrç^ionJ)rillpnte^ug4ni^/5e bri^e^ 

c^pjnie un ctisial éclçtint^ei/ragjlle , contre des fait^ 

iolij^es^ oUrConlrelsLpiéXrerdçf'ioucheie l'expériencp 

et de Ta raison ? Nous ignorions que l'expérience ou 

la raison«u8sei;it une pierre-de-touche. Ne faut-il point 

regretter que 31. Virey, pour rendre son antithèse 

' plu5 complète , n'ait point dit que ce cristal éclatant 
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ti fragile sebrîsoit contre un rocher de faits solicîes ? 

Maisfinfssonscetexamen: laissons cestylcQueMolière . . 

'' '- Dictionnaire 

revendique en faveur de Vadius et de Trisottin ; et dpt sciences 
disons que loat l'article doctrine est écrit sur le même ™ ^* *** 
ton et dans le même goût; que Tauteur n'a probablement. 
eu besoin, pour composer son travail , que d'ouvrir 
une histoire de la médecine ^ ou peut-être l'introdac- 
lion que M. Renauldin a placée au commencement du 
Dictionnaire. Ajoutons ^ue l'article qui nous occupe 
est dépourvu de ces considérations philosophiques 
inhérentes au sujet , et qui dévoient eil faire le prin- 
cipal mérite. Car quel est le médecin un pçn studiçi^x, 
qui ignore que la première doctrine médicale remonte 
à Hippocrate^qu'Hérodicns, avant lui, fut le fondateur, 
de la médecine gymnastique } que Sérapîon , que Pfii- 
linus, les Appolonius , Héraclide , etc. 9 préconi- 
sèrent l'empirisme } que Tbemisson, bien avant 
Brotvn , quoique M. Virey n'en fasse pas la renaar- 
qne , avoit imaginé le 5/nc^u^et le /arum, etc., etc. ? 
Ces choses devroient se dire sans doute, mais un vé- 
ritable médecin eût apporté,, dans l'examea des di- 
verses doctrines, une critiqueéclairée , ^u'on cherche 
vainement dans l'écrit de M. Virey; et iln'aarçtt 
pas terminé sa dissertation patr ce jeu de mots ; « Vous 
serez médecin philosophe , comme le demande Hippo- 
crate, ou plutôt , yoas serez philosophe médecin 'y t^ 
ilrn'aorpit pas osé dire (t qde la médecine est une 
iranclte. des sciences naturelles qui s^ anastomose 
v^vec toutes les autres, y» Cet article seroit à refaire , 
si la belle introduction de M. Renauldin n'en tenoit 
lieu. Noas croyons qu'il est de notre devoir , en qua« 
lité de critique , d'adresser ici des reproches à réditeur / 

du Dictionnaire des Sciences médicales) lui seul t 
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eo grand tort de confier à M. Yirey un ênjet aussi 

Bictionaaire étranger k ses études habituelles. Nous voyons sur 

é^ aeiencet i . « i 

mé^ietiêê^ la couverture du volume que nous annonçons, que 

M. Yirey s'est chargé des articles embonpoint , endé^ 
mîque , eunuque t le. premier et le dernier appartiens 
^ nent de droit aux physiologistes et aux anatomistes , 
et le second est du ressort de la médecine, ^ous pré* 
venons l'éditeur qu'une distribution si peu convenable 
blesse les intérêts de se% souscripteurs , et doit nnire 
au succès de son entreprise. Nous louerons M. Pane- 
koucke d'offrir à M. Yirey Farticle été qui est de sa 
compétence , et nouscroyons qu'il le composera avec 
le même talent dont il a fait preuVe aux articles ani^ 
maUsation et climat. 

Les bornes que nous nous sommes prescrites dans 
cet extrait , né nous permettent point d'y faire men- 
tion de tous les articles fort bien faits , qu'on lit dans 
le dixième volume du Dictionnaire ; de ce nombre 
sont les mots diurèse et diurétique ^ par M. Barbier 
( d'Amiens ) ; distillation , par M. Cadet-de-Gassi«- 
court; dysménorrhée, par M. Gardien^ djrsphagie^ par 
M. Jourdan ; eau , par M. Nysten } dropacisme j par 
II. Pinel , etc. /etc. 

FOURNIER. 



flore du Dictionnaire des sciences médicales , 5*. 
et 4*. livraisons. InS^. Chez Panckoucke , rue 
Serpente , n*». 16. 

La troisième livraison contient l'aîgremoînci l'ail, 
l'aîrelle-myrtille, et l'alcanna ou mindi. Dans la 
quatrième livraison , sont compris , Falicée rose ou 
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mauve - font , l'alchimille oa pied-de-lion , Tali- 

tier et ralkekenge ou coqueret. Les ëloges que sictionnaira 

nous avons donnés aax deux premières livraisons ^«s sciences 
, . , , ,. m^clicalet, 

de cet intéressant et important ouvrage , s appli- 
quent également à celles-ci. Le' texte est toujours' 
fait avec le talent que Ton connoit à A}. Chaume- 
ten. Quant aux gravures , elles réunissent â Texac- 
titude , à la pureté du dessin , le mérite essentiel d'être 
coloriées avec une extrême fidélité. Le succès qu'ob- 
tient la Flore médicale , n^peut que s'accroître à me- 
sure que de nouvelles livraisons viendront y comme 
lés deux dernières , augnaenter la réputation de cette 
collection. L'éditeur , dans l'intention de Satisfaire les 
amateurs y a fait tirer une certaine quantité d'exem- 
plaires in-4** fi^i" î>eau papier vélin } il en a aussi fait 
tirer j mais en très-petit nombre , dans le format iu« 
fol. Le papier employé pour le texte et les planches, 
est uin vélin superfin , des belles fabriques des Vosges. 
L»es planches sont retoueh^es par les peintres eux- 
mêmes , M™«. P.... et M. Turpîn. Il est pres- 
que impossible de distinguer ces planches» ainsi termi- 
nées ,<des dessins originaux. Les livraisons in- fol. que 
nous avons eues sous les yeux; nous paroissent réunir • 
toutes les qualités qui doivent fixer les suffrages des 
amateurs: elles égalent les plus beaux ouvrages de 
botanique. Le cadre de chaque planche , les lettres et 
les chiffres sont dorés ; le texte est imprimé avec des 
caractères qui ont été fondus exprès. Les grands ou- 
»vragcs de botanique qui se vendent 5o francs par 
livraison , sont loin d'avoir été exécutés avec le . 
même soin , tandis que le prix de celles de la Florjgf 
n'est que de 20 francs. On voit , par cet exposé , que 
l'éditeur a moins en vue son intérêt dans cette eotre** 
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prise, queThonneur d'enrichir la littérature médicale 
stctionnaire d'un ouvrage qui lui manquoit absolument, . 

de« sciences *» 3 * 

médicales. FovnNlBR. 



. Extraits des Journaux de Médecine français 
et étrangers. 

Description de la fièvre adjrnamique y^et observa^ 
lions sur celle fièvre^ ei sur la fièvre ataxique y 
etc ; par M. Bompard, Docteur en médecine de 
la faculté de MonipeUiet , etc. 

Deicription Les événemens de la guerre, ont procuré aux mé- 
•dynamique ^^^ins civils le funéste ayatrtage de connoître le ty- 
f ijphus;. phus contagieux , que les médecins militaires obser- 
voient constamment dans les grandes armées. M. Bora- 
pard a mis cette occasion k profit , et il a tracé un 
tableau fort exact de cette maladie; mais il l'appelle 
fièvre adjnamique* Cettç fausse dénomination va éfre 
, bientôt rectifiée par Tillustre auteur de la Nosographie 
philosophique , qui a vu dernièrement le lypbus sous 
toutes ses phases , et qui en prépare une monogra- 
phie complète. Le typhus est quelquefois accompa/r 
gné d'un éiai h)yerd/namique oa inflammatoire très- 
manifeste. Pourroit-on dire, dans ce cas,, que le ma- 
lade a une adjnamie hjrperdjnamiquel Non, sans 
doute. Il faut donc revenir au mot typhus, employé 
par Hippbcrate ( V. Fœsius , (Economia hippocra^ 
iica y au mot tlSoç), et par la plus grande partie 
des médecins d'Angleterre , de Hollande , d'Alle- 
|uagne , etc. 

En lisant lé mémoire de M. Bompard , j'ai remar- 
qué , avec un grand intérêt , que ce médecin et tous 



Digitized by VjOOQIC 



cenï qui ont écrit sur le typhus , depuis quelques an- 
nées , s'accordent entre eux , tant pour la description j.^ ^. ^. * 
que pour le traitement de cette maladie. Cette bar- de U ùhHrm. 
monie, chez des médecins qui ont étudié dans des ( typjut;. 
écoles différentes, est l'heureux résultat de rensei- 
gnement clinique^ établi en France depuis 25 an^^ 
Je suis persuadé que cette institution étendra bientôt 
6a bienfaisante influence , sur toutes les, parties de la 
médecine pratique. :•.,... 

La maladie observée par M. Bompard , lui a paru 
<c évidemment contagieuse^' tous les employés de l'am- 

Lulance en ont été atteints , etc Les- gens aisés 

avoient un appartement destiné aux militaires» séparé 
cLu leur , ne communiquant pas avec eux : par cette 
seule précaution, ils ne contractèrent pas la maladie. » 
Plusieurs médecins croient encore que Je typhus n^esi 
pas contagieux ; comment expliqueront-ils cette in* 
fection générale de tous les employés de l'ambulanec , 
tandis que les gens aisés , qui évitent de communi* 
quer avec les militaires n^alades , conservent leUr 
santé ? 

M. Bompard se plaint ^ avec raison, des charla- 
tans répandus dans son département ( Vosges) , c( qui 
exercent avec effronterie le premier des arts , et dont 
les connoissances se bornent k quelques formules 
qu'ils appliquent indistinctement à tous les cas. » Si 
les magistrats faisoicnt jexécuter ^les lois relatives k 
Tart de guérir , l'abus dont il est ici qa.estion n'au- 
roit plus lieu ; mais il faut convenir aussi que la loi 
du 19 ventôse an 9 est trës-incbmplëte. On auroit 
^û proscrire à tous les pharmaciens de ne délivrer des 
médicamens , que sur des formules écrites en latin ^ 
et signées d'un docteur en médecine ou en chirurgie. 
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n eût été nécessaire également d'établir , dans chaqae 

ru ' canton delà France, comine cela a lieu en AHema- 

• de b fièvre gne , un médecin judiciaire , chargé de toat ce qaî 

(^vhuê)* concerne la police médicale. ( Annales cliniques de 

Montpellier , cahier de novembre i8t4* ) 

Observation sur une sueur de sang , survenue quatre 
Jois y pend€uit la plus grande vivacité des douleurs 
d^une colique néphrétique ; par M., Caiz£rgu£S » 
médecin à Montpellier , etc*. 

V 8ue«r 4a V-^iR dame , d'un tempérament sanguin , trës-irri* 
**>><• table , abondamment réglée, née d'un përegonttcuxi 
éprouva , à l'âge deviilgt-cmq ans, des <:onvulsion^ 
dont les paroxysmes sp renonveloient chaque fois 
qu'elle ressen toit un vif chtigrin. Lorsque l'affection 
morale n'exciloit pas d'accidens nerveux , la malade 
avoit une hémoptysie assez abondante , avec ane toux 
presque convulsive. 

A l'âge de vingt-sept ans , cette dame fut atteinte, 
à la suite d'un accès de colère , d'une douleur très- 
vive dans la région réuale , du c6lé gauche. Bientôt 
tout Tabdomen devint douloureux , au point que la 
malade ne pouvoit supporter le poids des couvertures* 
Il survint des vomissemens violens et répétés. L'u- 
rine étott claire et. en petite quantité. Cet état dura 
environ douze heure». Quelques jours après qu'il fut 
dissipé , l'urine fut chargée d'une grande quantité de 
, matières sablonneuses rougeâtreSé 

Cette colique , toujours occasionnée par quelque* 
passion vive , revint plusieurs fois , pendant deux 
ans. Il y eut alors un paroxysme beaucoup plus long 
et plus douloureux que les précédons ^ et qui fut ac- 
compagne 
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compagne d'un prurit fort incommocle. La malade 
fut effrayée en voyant de grandes tâches de sang sur Sueurae 
son mouchoir , avec lequel ellfe venoit de s'essuyer *"*8* 
le visage. Le médecin, appelé aussitôt , vit avec sur- 
prise que des gouttelettes de sang transsudoient k 
travers toutes les parties de la peau. 

Ce fut vers le milieu du paroxysme , lorsque la 
malade éprouvoit le3 plus vives douleurs et les vo- 
missemens les plus violens , que cette hémorragie 
se manifesta. 

L'extrait gommebx d'opium , administré à la dosé 
d'un grain toutes les heures , fît cesser les douleurs 
et la transsudation sanguine. La peau ne présenta 
alors que de petites taches d'un jaune clair , qu£ 
disparurent bientôt. 

Durant les deux années suivantes , les attaques de 
néphralgie se renouvelèrent encore trois fois". Dans 
une de ces attaques , les douleurs furent si violentes, 
que le médecin jugea à propos de faire pratiquer 
une saignée du bras. Le sang tiré de la veine pré- 
senta bientôt un coagutum très-consistârtt. 

Dans le dernier paroxysme , qui eut lieu sans cause 
bien manifeste, la sueur de sang s'est bornée à la 
face , au cou , aux aisselles , et à la partie antérieure 
du thorax et de l'abdomen. 

' M. Caizcrjgues a donné', dans cet intéressant mé- 
moire, de nouvelles preuves de ses connaissances en lit- 
térature médicale. Il s'est attaché surtout à indiquer les 
• auleurspolygraphesquionlecritsurlasuenrdesang.il 
citeAristote (^//t5^or. animaU, llb. TJIJi ; Théophraste, 
(DeSudor,,p. 456;; Galien (De usu respir., cap. i)i 
Fernel ( V. oper, , Ub . VL , cap. JV) -, Rondelet (De 
dignoscendismorbis ^cap, ii et iS^^jL Fabrice de Hil- 

Tom. LU. — ' N^. 221 . — Jauyier. G 
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USSSSSSS icn Cobserv. chîrurg. , côntttr, VI - ohs. 76 > ; Tulpius 

Supur de ( Obsevv. medic. , cap, 5.i ) 5 Zacutus Lusitanos 

fPrax. medic. admirab , /i^. ///, observ, ^iJi Hors- 

tius (De morbis muUer. , observ. XVlIj ; Maldonatas 

( Comment, ad Maihiol, ). 

La sueur de sang est aussi mentionnée par beau- 
coup d'écrivains étrangers à l'aride guérir, tels que 
Lucain ( Pharsal. , lib, IXj ; Rejesf Camp, Elysiac, 
Juctind, quœstion. J 'y De Thou ( Hist,^ £.'//j;Flo- 
rentinus LeudanusY^^ï'^wVo/og-. ) '^ etc. 

Le rédacteur des Annales cliniques a ajouté à cette 
indicatioTi bibliographiqwe celle de plusieurs disserta- 
lion^ écrites sur la sueur de sang: Henig, /^//e^. i582 j 
Salom. Albert , Viteb. i5go ^ Mmadoi , j6io ; Cbar- 
penlier, Paris y i6ti5 ; -Wedel, Jenœ^ i686; Stol- 
terfoht , Lubecœ , 1698 } Ma ver , Gryphis. , 1706 ; 
Mich. Alberti , Haies ^ 1719J Jantke, Altdorf, ijSj ^ 
Wesfphal» Grjrphisiy, 1775, etc. — C Annales cH-' 
niques de Montpellier , cahier de Novembre 1814* ^ 

Extrait du Bulletin de Pharmacie et des 
Sciences accessoires , cahier de décembre 
i8i4- 

Sur le produit des fabriques de sucre de betteraves. 

Sucre de ^' ^' ^' ^* annonce un mémoire de M. Ch. 
bcueràves. Derosnes , adressé aux deux chambres législatives de 
France , démontrant l'utilité que le Gouvernement 
retireroit, en protégt-'ant la fabrication du sucre de 
betteraves. Il paroit certain que, si cette branche d'în» 
dustrie étoit ent ouragée , le prix de la livre du sucre 
))rut pourroit descendre à 7$ centimes , et même aa<- 
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dessous. Mon hoDorable ami y le professeur Herms^ 
taedt, directeur^géneral 4^s manufactures du royaume gy^p. a© 
^e Prusse, m'a assuré qae ; dans ides temps de trani- Kti«ravei. 
quilJité, it p^qrroît fournir au commerce le sucre de 
betteraves raffifué à raison de& gros ( environ gS cen- 
times), la livre.: - 
j - 

On doitsavoir gréa .M. Derosnes, et aux estimables 
rédacteurs lîu Bulletin de PKarhiaùie , de chercher^ 
siaiiitenir un genre de fabrication qui doit deveniir ^ 
ûnesourceinépuisabledericbessespournotre industrie 
nationale. Ind^endâmment désavantages pëcuniairèk 
^ui en résulteront, ce mode de spéculation hâtera le 
beau jour où Ton abolira enfin '*l^ôrrîblé trafic d'unfe 
portion considérable de rêspec'e bumaine. Les légi^> 
kiteurs' d'ilA peuplé géçlçv^ux et sensible accueille- 
ront, h'èA doutons point , une proposition qui tend 4 
une fin aussi désirable. El: inôi , citoyen obscur , je ni 
pais que faire des vœux ardens , pour que l'humanité > 
ài fôhg-tedips outragée , recouvre enfin tous ses 
droits* M ^ ; ,. . . w q 

■ ,, ., . . ..A . , > ^ > 

Ltei^re sur àes^àUmens singidlers , ew usage chà:^ l^ 
Përuyîéns. j tfâttrait du Galî^nanî's ftepettory iit 
'cnglish Jttwature, N\LXXXyi , par 3. Y. F? 
. VA»r. •,♦ .. '»^ . ; • ; . . ;i;« ;' ' ■ . 

\.n- - V. :.. ^ ..' .C-: .: .' 

My J[a^ RjWÎisr.» coloi^très-distie^ué ^ela Jamaïque» Alimen. 
fit U)^y]Oy^gp à Çgrthagene d'Aiyérique , et de là ^ i) «ingulier» en 
tray^fs^^ia fWs^ grande pai*tie du Pérou . il rapporta jf Pérou.^ 
la Jè)tta)iqi^e«f t-etisuite en Angleterre ^ une o^iebassê 
rea;ipii^.4'(M)^^<l^<)«'c blanche, qui éloit tout sfmple,^ 
ment de, la Qfa|aiix.vivËr, eklrailedes écailles dé diver^^ 
mol|^fqu^^^Jl<yiiVoit djuis le goulvrt de la calebasse 



Digitized by VjOOQIC 



\ ( lOO ) 

ufie petite cutUer de corne. Les indtens , jaits leurs 

A]' - yP.y^é^^t mettent une caillerée de cette poudre dans 

gulUrA:fii. Içur boMche, et l'avalent ienlettient ; s'ils ont soif > 

Véiou, * >'• boîvpnt «pris cela un peu d'eâa'. M. Reader as- 
sure qu'ils font dea*courses Je pi us de trois cents Henes 
( 1000 milles anglais) sans prendre d'antre nourriture 
q^ue leur poudre blancbe. Cela paroitra un peu fort àun 
grand nombre de lecteurs , car il faut au moins vingt 
purs pour parcourir cette distance, dans une contrée 
où il n*y a point de cbemins tracés, et , pendant vingl 
jours d'un violent exercice , Torganist^e fait de, grandes 
déperditions. 

Maïs ce n'est là qu'un petit éebanltllotn des mer- 
veilles que nous raconte M. Acadûmicus ^ auteur de 
l'arliclesur le voyage de M. Reader. M. j4cqdçmiçus ^ 
01^ l'écrivain qui voile son nom sous ce titre imposant , 
compteassez sur notre crédi^litéi pournousrappprtçr 
qu'un indien, porteur de dépêçjbies d'fllafme, a fait 
le trajet, depuis Lima jusqu^à la mer du Nord ^.n'ayant 
pris d'autres provisions gtte sa calebasse plein^.dn 
chaux ^ et un peu de tabac. On assure que , dans 
cette immense étendue 4«:F.4gtQi|^ inhabitées', oh ne 
jfçut trouver aucune ^aurnVï/re.. K^ty-îCie que iès indiens 
aurôient appris xle^ nçus Tart de foire des Bulletins 
officiels ? Je suis fâché, pour l'honneur. de notre 
vieille Europe , de voir M. Academicus croire , sur 
^«i re^fiorldes sauv'gei^, qu'on peut IrsTVer^eir' une 
/ limande partie du cLatment araéricaifi,' s)ÉnÀ trouver 
^n végétal pour se notirrir* Je ne,-.parife ij^diiir des 
^is^auK,. et des quadrupèdes que les 3aây«geïs sont 
acooutumésàcbasséravecradréssepréftreaUxh'^n'inies 
^\ii m CiOnnoisse^t point lesixîeixfaitsde'^ï^afgric^ilture/ 
... M, Academicus' ciit^ d'afirëé MapiénéVJ^&e^ta^ 
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baccOj exercit.lXj'y unsolclat qui, pendant une ■ ■■ 

semaine , supporta les plus grandes fatigues , au sîëge Alimens 
deTalence, en i636, s^ns prendre , de nourriture , •ingulinseii 
seulement en n^â chant du tabac. Il s'appuie aussi du Péjrou. 
témoignage de MM. Pérou j.Lahillardière et Hum- 
boldt 'j mais le bétel , dent parlent lès deux premiers , 
n'est qu'une espèce de masticatoire y et n'empêche 
point les hommes qui en font usage, de prendre des 
alimens ordinaires. Quant à la terre argilleuse ou 
marneuse, que certains peuplefs de l'Amérique ra- . 
massent pour leur provision d'hiver , il paroît qu'ils 
n'en font qu'un supplément de nourriture, ou plutôt 
c'est pour eux un moyen de remplir l'estomac et les 
intestins, et de diminuer, le sentiment de la faim.. 
D'ailleurs , si ma mémoire ne me trompe point , ces 
peuples terrivores passent la saison des pluies dans ua 
repos presc^neabsolu: cette conditionesttrës-essentielle. 
J'ai déclaré que je ne croyois point à la possibilité 
de supporter, pendant long-temps , de grandes fa- 
tigues, en prenant de la chauxpour unique nourriture. 
Mais je regarde néanmoins ce goût décidé de certains 
peuples de la zone torride , pour des substances acres 
et terreuses, comme digne de toute l'attention des 
physiologistes. Savons-nous si l'eau n'est point, en 
partie , décomposée et assimilée par nos organes ? 
Et , dans oe cas , la chaux et l'argile ne fâvoriseroient- 
elles point cette décomposilioùTCe sont là de grands 
problèmes, dont la solution doit nous occuper. Mais 
n'avançons famais un fait dbuteux ; rappelons-nous 
que l'exagération nuit singulièrement à la propagatîon^^ 
de la^ vérité. Exposons^ avec candeur les faits que 
nous avons observés , et avec réserve les résultats de 
nos expériences.. Ne faisons jamais d'appefà la foi de 

G S 
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nos lecteurs ; cette marche est indigne ie notre siècle.* 

AlimeoB ^^ philosophie , c'est-à-rfîre l'amour sincère de la vé- 

iinguliers en ^ j^^ ^ j^jt nous guider dans les sciences physiques ) 

Pérou. comme dans les sciences morales. C'est Tunique 

, moyen d'agrandir le champ des connoissances ha-> 

msînes^ et d'acquérir une gloire durable. 

Observation d'jine fracture de fémur j non réunie ^ 
qui fut guérie par la résectiân des extrémités des 
fragmens osseux ; par Griffith Rowlands , 
Membre du Collège royal^ des Chirurgiens de 
Londres ; extraite des Medico Chirurgical Tran- 
sactions^ voL a , pag. fyj , par 3, V. F. Vaidt. 

Fracture du J°- Thomas , âgé de 55 ans , fortement constitué , 
eut la cuisse fracturée vers son milieu , par la. chute 
d'un arbre. Un rebouteur da voisinage lui appliqua 
un appareil sur la cuisse , et lui donna des soins pen- 
dant plusieurs semaines. Le pauvre homme, étant 
reste au lit plus de temps que ses amis ne jugeoient 
nécessaire , s'adressa à un chirurgien , qui lui can«* 
seilla de se confier aux soins de M* Rowlands. Ce^ 
lui-ci lui annonça que le seul moyen de le guérir 
consistoit à scier l'extrémité de chaque fragment f 
mais que si y dans cette opération , l'on ouvroit l'ar- 
tëre fémorale, on seroit obligé d'amputer le membre. 
Le blessé consentit à faire le sacrifice de sa cuisse. 
On le prépara , en le mettant à une dicte lactée pen- 
dant plusieurs jours, et en lui entretenant le rentré 
libre. 

Le chirurgien pratiqua alors l'opeVation de la ma- 
nière suivante : Après avoir appliqué le tourniquet , 
il fit une incision de 5 pouces et demi au-dessus de 
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la fracture, entre le muscle droit antérieur ( rZtb- 
-prèlibial^ Ch, ), et la portion externe du muscle tri- _ - . 

ceps fémoral {jirifemoro-rotulien , Ch,)^ et laprolon- iémur doo 
gea jusqu'à 3 pouces et demi au-Jessous. Quelques ^ ^"*** 
coups de bistouri mirent l'os à nu, et le fragment^ 
Supérieur fut aisément sépare des parties molles en« 
vironnantes. Le fragment inférieur éloît enfoncé beau- 
coup plus profondément entre les muscles , et étoit 
plus adhérent q^ue l'autre. Le voisinage de l'artcre 
fémorale exigeoit beaucoup de circonspection. Le 
chirurgien plaça une forte plaque d'élain au-dessous 
des fragmens qui étoient convenablement dénudés ^ 
et il essaya d'en iscier les extrémités. Il échoua dans 
cette partie de l'opération ^ et il fut obligé de diviser 
transversalement le muscle triceps. Il put alors faire 
usage, sans difficulté^ d'une scie ordinaire à amputa- 
tion. Après avoir terminé la résection des extrémi-» 
tés osseuses, il ré^tnit , avec des emplâtres aggluti- 
natifs , les bords de la pla^e longitudinale, et il rap- 
procha , avec les niêmes emplâtres , les bords de la 
plaie transversale , en laissant un écartement suffisant 
pour donner issue au pus. Il recouvrit toute la plaie 
de charpie et de compresses , qu'il n»ainti«t par ua> 
bandage à bandelettes. Il plaça sous le membre une ^. 
forte atelle ,i qui s'étendoit depuis la fesse jusqu'aa 
pied , et qu'il avoit rendue flexible^ an moyen d'une 
charnière correspondant au pli du jarret , pour pou- 
voir varier les positions de la jambe; et i4 mit deux 
autres atelles aux deux côtés de la cuisse j. et une 
quatrième à la partie antérieure de ce membre. 

Cinq )our8 après^ i%>pération , ^appareil fat levi^ 
La plaie avoit un boa aspect , et les os étoient par-^ 
faitement en contact ; la suppuration fut considé» 

G4 
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rable , et continua pendant plusieurs semaines. Le 
Frictureda chirurgien s'aperçut que Tin cision transversale étoit 
ti^tle. '^^^ d'une grande utilité pour récoulement de la sappu- 
ration ; et il recommande de la pratiquer toujoars 
en pareil cas. La plaie fat cicatrisée au bout de trois 
mois) mais la réunion des os tarda beaucoup à se 
consolider. Enfin , cinq mois après l'opération , Tho- 
mas put marcher avec un bâton et un soulier à talon 
haut , et il retourna à ses travaux ordinaires. 

Celte opération est très-curieuse pour l'hisloire de 
l'art ; mais elle doit être de longue durée , très- 
douloureuse y difficile à pratiquer , et d'un succès 
incertain. M^ le baron Percy a employé, en pa- 
reil cas , un procédé beaucoup plus simple , et qui 
a réussi complètement. Ce procédé consiste k passer , 
entre les deux fragmens, un large selon , afin d'en- 
flammer les deux surfaces osseuses , et de leur faire 
ainsi contracter une union solide. Le moyen em- 
ployé par M. Rowlands est plus hardi ; mais c'est en 
simplifiant l'art qu'on le perfectionne , et , sous ce 
rapport , les chirurgiens militaires français ont beau- 
coup contribué aux progrès de la chirurgie. 



Réflexions sommaires sur une nouvelle organisation 
à donner , en France , à Véiude , à renseigne^ 
ment , et à F exercice de la médecine et de la chî^ 
rurgie; parM. Na«quart (i). 

«rgftnisation Ac moment oii tout annpnce. que la médecii^e et la 
guérir! * chirurgie vont éprouver dés changemens dans leur 

(i) J*avoi8 prié mon honoré collègue et ami, le docteur 
Fournier , d'inscrer quelques notes dans le ctmpte qu'il devait 
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organisation , c*est un devoir pour chacun de mettre 

au jour ses propres réflexions , comme un moyen ô ganisatioa 

d'éclairer Tautorilé chargée de prononcer. Je voulois ^^^^1* 

coordonner des matériaux anciennement rassemblés , 

et présenter sur un sujet aussi important un mémoire - 

suivi d'un règlement discuté dans ses bases générales 

et dans chacun de ses articles; mais le temps' me 

manque , et je me borne aux remarques suivantes: 

Unp question première et fondamentale occupe 
tous les esprits : La médecine et la chirurgie doivent- 
elles être réunies ou séparées dans leur enseignement 
et dans leur exercice? 

Vingt années d'une réunion légale de la médecine 
et de la chirurgie-, loin de prouver que ces deu? or- 
dres de connoissances peuvent être fondus ensemble , 
n'ont fait que mettre plus en évidence la nécessité 
d'un exercice séparé. On n'a vu , pendant ce temps , 
avcun homme se constituer avec quelques succès mé- 
decin et chirurgien, et acquérir dans cette double 
carrière de doubles titres à la gloire. Au contraire , 
on a vu , au mépris même de la loi , le départ s'opérer. 
C'est ainsi que de 17903 l'an 1 1 , époque de la loi sur 
le mode actuel des réceptions , on se faisoir de son 
propre mouvement médecin ou chirurgien. Voilà pou-i- 
l'exercice. 

Si maintenant nous remontons à l'étude de l'art, 
nous verrons les choses prendre une autre face , ou 
au moins se modifier sensiblement. Les connoissances 
primordiales, en effet , sont les mêmes; et ce n'est 

V . . 

rendre de l'ouvrage de M. Menuret , intitulé : Essai sur les 
moyens déformer les bons médecine, îji ri^digeant ces notes , 
je mt suis vu entraîné au'delà des bornes que je m^clois pro- 
posées 3 et je les publie séparément. ' 
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qu'il une époque déjà avancée de l'instruction, que 
orgaoLsationj Ton commence à apercevoir 'e besoin d'approfondir 
{uérir. l'une des deux branches de préférence à l'autre. 

Ainsi y l'anatomie y la physiologie ,1a phatologie gé- 
nérale, la thérapeutique générale, la matière médi- 
cale, l'hygîène, la médecine légale et les notions 
générales sur les accouche'mens , sont d'une néces- 
sité égale pour les médecins comme pour les chirur- 
giens. La différence entre îes éludes auxquelles se. 
livrent ceux que leur vocation appelle à exprcor pré- 
férablcment l'nne à l'autre branche, ne devient sen- 
sible que par-delà ces premières et indispensable» 
acquisitions. 

N'y a-t-il pas autant d'inconyéniens à confier l'en- 
seigne'mentdeces mêmes parties, tout à faitsemblables, 
ides corps di£férens et toujours rivaux, qu'à s'obs- 
tiner à confondre entièrement des branches que nou^ 
isolons par le fait même de l'exercice ? 

Si la séparation absolue s'opère , il n'y aura plus 
, assez de chirurgie dans l'enseignement et Texercice 

^ de la médecine f plus assez de médecine dans l'exer-» 

cice et l'enseignement delà chirurgie. Auconlraire^ 
si la fusion légale se soutient , les médecins ne seront 
pas assez médecins f et les chirargieas pas assez chi- 
rurgiens. .If 

Cela posé, je crois donc , en principe^ que la réu- 
nion absolue et la séparation absolue de la médecine 
et de la chirurgie sont également défectueuses/ et 
peuvent être également préjudiciables à l'art de 
guérir. Le point capital consiste à ménager entre ces 
deux branches distinctes d'un même tronc , des rap* 
ports qui tendent à l'avantage de l'une et de l'autre»^ 
Je vais , danf cet esprit ^ jeter un coup d'oeil rapidtr 
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^ sur rétade , l'enseignement et ^exercice de l'art de 
guérir. OïjanUuion 

Un vice radical dans les études près de nos Facultés , «uéi ir. 
c'est le vague oii on Uisse flotter les jeunes gens. 
Presque tous, n'ayant aucune idée de l'ordre qu'il 
faut apporter dans ses acquisitions , Suivent des cours 
en trop grand nombre , et d'une intelligence hors de 
leur portée. De lâ des esprits superficiels, et des gens 
qui savent les mots de tout ; de là des esprits gâtés qui 
ne concevront plus que les connoissances doivent s'en- 
cbafner les unes dans les autres pour former un tout 
coordonné. Qu'un règlement ûxe l'ordre à suivre dans 
les cours, et que les inscriptions deviennent spéciales', 
et nous trouverons dans cette distincte discipline des 
études^ la vraie base des limites à établir entre la raé* 
decine et la chirurgie. J'oserois , comme pour ouvrir 
la route , proposer l'ordre suivant : , 

PasiiiéKE Année. ^Études communes; Hiver. Ana- 
tomie et Dissections ; Physiologie 
et Clinique chirurgicale. 

Été, Pathologie chirurgicale ;Bo« . 
tanique ; Chimie ; même Clinique. 

Deuxième Année. -— Études communes ; Hivet. Ana^ 
. tomie et Physiologie ; Cours d'Opé- 
rations et Clinique chirurgicale. 

Èlé. Pathologie et Thérapeu- 
tique chirurgicales } botanique ^ 
même Clinique chirurgicale. 

Troisième Année. —Etudes communes ; Hiver, Ana- 
tomie pathologique j Pathologie et 
) Nosologie médicales j Cours d'ac- 

couchemcns ; Clinique médicale. 
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Eté. Cours cI*Hygîène , de Se- 
mëiotîque , d'accouchemens; même 
Clinique j An^tomie comparée. 

QuiTRiÈME Année. — Cours séparés, suivant que Ton 
voudroit prendre le doctorat en 
médecine ou en chirurgie. Inscrip- 
tions séparées. 

Méi^bcine. — Hiver. Pathologie et Thérapfutî- 
que médicales. Symplomatologie \ 
Clinique d'observation médicale. 
Eté, Nosographie, matière médi- 
cale; Médecine légale; Histoire de 
la médecine , même Clinique. 

Chirurgie. ffiVer. Pathologie et Thérapeuti- 

que chirurgicales; Cours d'accou- 
chemens et d'opérations ;Clînic[ue 
d'opérations. 

Été. Nosographie chirurgicale 
et Matière médicale; Cours d'ac- 
couchemens et Histoire de la Chiv- 
rurgie ; Médecine légale et Clini- 
que d'opérations. 

Si les études de la dernière année paroissent trop 
multipliées, cela tient à ce que le cours des quatre 
années est un peu restreint pour des connoissances 
aussi variées ; et peut-être ce tableau suggér^ra-t-il 
au législateur l'heureuse idée de le prolonger d'ube 
année. - 

Ce plan d'études démontre , je crois , que les trois 
premières années doivent être communes. Il fait voir 
aussi que l'on pourroit s'en tenir à ces années , noa 
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que rpii ait acquis alors l'universalité de la Science, ^*"^— — !i 

luaisparce^que Ton en a étudié les bases , et peut-être organisatioa 
i> . • • ' t j * àe l'art de 

assez pour se livrer a un exercice subordonne. eu^hr. 

Apres avoir déterminé ce qui tient aux éludes des 
élèves , et avant de procéder à la collation des grades, 
arrêtons- nous un moment à l'enseignement dans la ^ 
personne des professeurs. 

On s'efforce aujourd'hui de déprécier les cours de 
la Faculté actuelle ; on va même jusqu'à dire que plu* 
sieurs sont incomplets , et que d'autres ne se font pas ; 
cl on prend texte de là pour signaler des abus crians , 
et solliciter des réformes. Sans vouloir juger ce que 
CCS reproches ont de . faux ou au moins d'exagéré , 
cherchons à remonter au principe , afin de remédier , 
s'il se peut, au mal dans sa source. 

Le sentiment de la gloire , le besoin de la répu- 
tation , l'amour-propre^ même Iç cri du devoir, 
sont sans doute des ressorts puissans , . mais ils se 
relâchent bientôt , si l'intérêt, seul mobile constant 
du plus grand nombre d^s. hommes , n'est pas sanç 
cesse mis en jeu. 

On remédieroit à cette apathie qui doit nécessai- 
rement succéder, à la longue, au zële le plus actif et 
le mieux dirigé , si l'on intéressoit les professeurs , 
non dans les réceptions, mais dans la mianiëre de 
faire leurs cours,, et dans leurs efforts pour multir 
jplicr et ravir leurs auditeurs. Un appel nominal fait 
par le professeur , au moins uiie fois par semaine , 
et d'après le tableau des inscriptions , jnvitcroit les 
élèves à plus d^assiduilé : cette méthode , usitée de ^ 
tous temps' à la Faculté de droit , seroilheureusement 
transportée dans nos écolefri, A la fin de chaque sé- 
•meSlrc scolastiqne, les j^rofesseurs , assembles, dcsi- 
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gncrôi^nt par un scrutin secret, les deux ]N'ofessear8 
orMniiaiion ^"^ auroienl fait rejaillir sur la Faculté plus de lustre^ 
<l«»r«rtdc et sur Tart plus d'avantages par Tcclat et la suite 
de leurs leçons. Il seroit donné à Pun une gratifica- 
tion de iSoo francs, et à l'autre une de looo fr. à 
prélever sur les fonds des inscriptions. 

Avant de quitter ce qui est relatif à l'enseignement, 
discutons encore une autre question qui présente 
aussi un haut degré d'importance. Faut-il des pro- 
fesseurs à vie, ou les cours doivent- ils être faits 
allernativepient par les membres d'une réunion de 
médecins ? 

Cette seconde méthode éloît celle de la Faculté de 
Paris, et elle paroît susceptible de peu d'avantages; 
le minislèrede la chaire est un état particulier , qui veut 
une vocation spéciale , l'emploi de tout votre temps 
et une grande habitude. Si , de plus , on fait , des 
professeurs , un corps permanent , il naîtra à la 
longue parmi eui^un esprit d ensemble ou esprit de 
corps , sans lequel il n'y a ni émulation , ni stabilité 
ni accord dans les opinions, ni garantie quant a la 
doctrine enseignée. 

Il est doue encore démontré qu'il peut être avan- 
tageux d'avoir une école commune. Sans cela , on 
verra bientôt naître dss dissidences dans les matières 
- qui en paraissent le moins susceptibles : ainsi , il y 
aura deux ou mille méthodes anatomlques, deux ou 
cent doctrines physiologiques, etc. 

Les réceptions sont le sujet du plus granjl nombre 
des réclamations , et assurément des plus vives ; elle^ 
seules , peut-otre , sont la cause de ces <léclamatious 
muftipliéeSi dont les Facultés actuelles sont Tobjet. 
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Essayons de fixer les idées s.ar un point aussi con* 

trovrs organÎMiion 

Les réceptions doivent-elles être remises au corps de V«ït d« 

. . ' guérir, 

enseignant , comme cela se pratique aujourdhui j 

ou faut-il livrer leurs exercices au corps des prati- 
ciens de la résidence de la Facultç j ou bien , enfin , 
convient-il que les deux corps y prennent une part 
également aétive? 

Quant à la seconde opinion , bien qu'elle ait été^ 
émise par un confrère dont j'estime le caractère au- 
tant que je tiens aux liaisons d'amitié qui m'unissent 
à lui , je siiis loin de vouloir l'adopter. Son adoption, 
en effet, feroit du corps enseignant un corps d'ou- 
vriers mercenaires , qui ne recueilleroient aucune 
gloire de leurs travaux. £t d'ailleurs j comme tous 
les disciples du c<^rps enseignant n'auront pas le 
dessein d'exercer dans la ville de Içurs éludes , quelle 
garantie offrira à des villes éloignées un corps pu- 
rement pratique, et dont la sphère d'activité ne peut 
jamais embrasser un rayon fort étendu ? / 

D'un autre côté , il convierit qu'un corps désinté- 
ressé prenne une part active aux réceptions pour 
en garantir la sévérité, plutôt que de voir les sujets 
s'élancer^ tout armés, du sein de la Faculté ensei- 
gnante. 

Ici , je suis forcé de rompre de nouveau Tordre 
qui m'est prescrit par la suite des idées , pour établir, 
avant dé déterminer le mode des réceptions ^ ce 
qu'il faut entendre par le corps pratique dont j'ai 
parlé. 

On a dû s'apercevoir que je parle souvent d'un corps 
pratique, duquel cependant je n'ai point établi , en 
effet y ni l'existence ni les attributioijis } je le désigne 
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^m ainsi pour ne pas anticiper sur ce que j'aurai à dire 



org«pi^ation du collëge Toyal. 
d»' Pan de Nous avons vu que les études étoient communes 

guérir. * > 

pendant trois années , à l'expiration desquelles on 
çonféreroit la licence. Cet acte meltroit fin aux cours 
d'un certain nombre d'éJèves qui recevroient alors 
le titre de Licenciés en chirurgie , et remplaceroient 
^ utilement dans l'avenir nos prétendus Officiers de 
santé. Ce titre de licencié seul montreroit la hiérar- 
chie , et apprendroit au public qu'il est des degrés 
d'instruction entre ceux qui sont chargés de veiller 
$ur sa santé. Si l'on a suivi avec attention l'ordre 
que j'ai prescrit pour ces trois années d'études , on 
a pu se convaincre, que ce temps étoit suffisant , pour 
fornier un homme intelligent au ministère qu'il aura 
à remplir. 

La licence en médecine , difTérente de celle en 
chirurgie , ne formcroit pas un titre pour exercer , et 
ne pourroit jamais jêtre considérée que comme un 
acheminement au doctorat , soit' en médecine , soit 
en chirurgie. 

Pour vaquer aux réceptions des Licenciés en chi-^ 
rurgie , à la commission des professeurs scroit adjoint 
un même nombre de membres dtt corps' pratique , 
de manière que la commission sortie du collège fût 
composée d'un nombre égal de médecins et de chi- 
rurgiens. L*a composition de la commission du 
collège seroit la même pour les Licenciés en méde» 
cine. Quant aux docteurs, au contraire, la com- 
jiiission seroit exclusivement composée de médecins 
pour ceux qui aspireroienl au doctorat en i^édecine, 
el de chirurgiens alors qu'il s'agir.oit de conférer 
le doclorat en chirurgie. ^ 

La 
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La natare et le nombre des examens seront d^^ 
terminés par les régfemens y ainsi qne ce qui est otgaoîMtioA 

relatif a la thèse du doctorat. da l'art <U 

guénr. 
Je devrois donner ici la constitution de ce corps 

pratique dont j'ai fait pressentir l'existence ; mais 

comme je partage , à de très-foibles modifications 

près y les opinions de mon collègue le docteur Se-* 

dillot, je renvoie , pour la composition , les réglemens 

et les principales attributions, à ce qu'il en a dit dans 

les cahiers précëdens. 

Le collège royal ainsi institué , il me reste à ex<- 
poser ce qui concerne ses rapports avec la Faculté 
enseignante , et à déterminer le mode d'après lequel 
il admettroit les candidats dans son sein. 

Tqus les médecins, chirurgiens et licenciés en 
chirurgie, et enfin les officiers de aanté exerçant 
dans un rayon déterminé, seroient, attachés k ce 
collège , soit.comme membres , soit comme aggregéS| 
soit comme cliens. Essayons de fixer la valeur de ces 
expressions. 

Les licenciés en chirurgie , qui , reçus par la Fa- 
culté, ainsi que je I ai dit , voudtoient exercer dans ' 
l'arrondissement du collège , seroient tenus de se 
|»^urvoir devant son bureau général pour ol>tenir 
leur patronage. Ce bureau , prenant des renseigne* 
mens sur la moralité de l'individu , décideroit s'il y 
a lieu à exam,iner. Dans le cas de l'affirmative, le 
président, fixant le jour de l'épreuve, inviteroit le 
président de chaque ordre à désigner trois docteurs 
qui seroient chargés de procéder à l'examen. Le rap- 
port de cette commission seroit transmis au bureau' 
général , composé des officiers des deux ordres , qui 
décideroit. 

Tom. LU. — N®. 32 1 . — JaQYÎer- H 
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Des formes plus solennelles, des épreuves plus se**: 
•fia«i»iittoii vëres, des gages plus multiplie^ seroient exigés pour 
dcrmde l'aggrégation. Cette aggrégatioa embrasseroit trois 
classes d«. docteurs en médecine ou en cHirurgie t 
1*. les docteurs de (a Faculté du lieu où réside le 
collège ; 2®. ceux des autres Facultés de France ; et 
3^. ceux des Facultés étrangères. 

La demande en aggrégation , parvenue au bureau 
du collège t une commission d'enquête seroit prise 
parmi les seuls oificiers des deux ordres ^ qui , en 
péance de bureau général , feroient leur rapport sur 
la question de savoir s'il y a lieu à examiner. Ce 
rapport seroit fait dans le délai de deux mois pour 
les médeciîis françois , de trois mois pour ceux des 
Facultés étrangères. Si le candidat est admis à faire 
ses preuves , il est renvoyé par-devant le président 
deson ordre, qui désigne, suivant Tordre du tableau , 
cinq membres qui forineni une commission d'argu- 
mentation^ présidée par un offider du bureau de l'autre 
ordre. L^argumentation se fait devant Tordre même : 
chaque argumentateur a une demi-heure : le prési-* 
4ent parle le dernier. La commission décide ^ séartce 
tenante , par des boules noires ou blanches ^ jetées 
dans une urne voilée. 

Lorsque le rapport ef^t favorable , le candidat 
est renvoyé par - devant le président du collège, 
qui lui annonce qu'il est admis k présenter sa 
thèse. Cette thèse est écrite en françois oa en 
latin ; mais il y a toujours au moins deux exami- 
nateurs qui argumentent en latin. La ^commission 
pour la thèse est de six membres pris dans Tordre 
auquel appartient le docteur, et a pour présideitt* 
le président de Tordre opposé. Chaque examinateur 
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a nne clemi*beure. Cette thèse est so^utei^ae eii séance 
llfénérale. Le candidat retire , le présideiit du collège organîMtiq^ 
met son admission anx voix, et tçus les n}enibr|s e^i^i 
du collège prennent part au scrutin. Après le dé- 
pouilleijnent , s'il est favorable , le docteur prête le 
seraient d'Hippocrate , et est ensuite proclamé ag- 
grëgé du collège. Dans le cas de non^admissjoq | le 
président déclare que la séance est levée. 

Je ne dirai rien du baiccalatir^t, parce que |e 
regarde ce grade comme h peu près inutile , çurtout 
aux termes des statuts de l'uiiiversité , qui veulei^t 
qu'à dater de janvier i8i5, on n*adfx^ette k prendre 
des inscriptions dans les Facultés (yip les bache)iers 
ès-lettres. 

Les professeurs sont de droi^ membres du c^llég/» , 
et participent à ses charge^» et h^ni^eurs. Leur ad- 
mission , s'ils n'en^toient pas membre^ aiu>aravant f 
consiste dans une leçon qu'ils font en séance génétale 
du collège , sur qn sujet aui leur e^t donné par le 
bureau de leur ordre, une heure avant de monter ^n 
chaire. Pour cela , chao^e membr^ appprte uae ques- 
tion 9 et l'on tire au sort. 

Lorsqu'un docteur n'a .pu être admis,* il lui faut 
uae année avaat de se veprésenter ; deux refos cim« 
parlent un déni ^solu. 

Les aggrégés deviennent membres du collège 
«après cjiiq années d'Ag^ré|;atioq ou de stage, et dix 
années de doctorat. 

Ua^gréffation externe , c«l'« qoî a îîeu gour les 
docteurs qui ne résident pas dans le chefriien du 
collège , consiste dans la seul0 argumentation : aussi 
ne reçoivent - i)s que le titre d'aggrégès de Tordre 
auquel ils appartiennent. Ils peuvent cependant par- 
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coarir tons les degrés de l'^ggre'gation. EU de tnéme, 
•rgaDÎMiion "" •ggr^gé externe est obligé , lorsqu'il vient se 
deTand* ^xtT dans la résidence du collège • de se présenter 
pour soutenir sa thèse. 

Je devroisi arant de terminer cet exposé, m!oc- 
cuper des officiers de santé actqeh. Cette corde est 
difficile à toucher. Assimilera-t»on aux licenciés en 
chirurgie, ceux qui n'ont fait aucune preuve de 
conooissances ? II nie semble qu'il faut les laîs^r finnf 
avçc leur titre , toutefois en les soumettant , pour 
le patronage , aux réglemens qui concerneront les 
licenciés en chirurgie. 

J'ai exacniné successivement les points principaux, 
que présente une grande question à laquelle sont a tta« 
chés d'importans résultats : aussi me suis-je toujours 
exprimé dans la forme du doute.. En résumé , mon 
opinion fondamentale est qu'il faut consacrer un 
même corps enseignant , ainsi qu*un même corps 
pratique , et admettre seulement des divisions secon- 
daires ; toutefois en conservant encore le plus grand 
nombre possible de points de contact. 



Ijeure , au Rédacteur du journal oiNiiiAL us iiinx* 
CINE , siur la saignée par les sangsues , considérée 
comme artériotomie. 

Greningae, le to janvier iSiS. 

La Mîgn^e MONSIEUR, l'opinion émise dans le Journal génC" 

wpVcônildfl rai de Médecine (février 1814, tome 49, page 127), 

Tce comme sur les effets résultant de l'application des sangsues, 

"^^o"we j^^g i^g inflammations viscérales, s'accordent, jusqu'l 

un certain point , avec mon expérience, j'ai cru ne pas 

devoir vous laisser igaorer les découvertes que j'ai 
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faîtes a ce sujet , il y a environ cinq ans ; découvertes 

qui m'ont conduit depuis à d'assez heureux résultats ^1 •aîg'»^ 

* par les saag^ 

pratiques. lu^considé* 

Je ne m'arrêterai pas aux circonstances qui m'ont i^^^tomïl 
gaidé dans mes recherches ; je me réserve de les faire 
connoître dans un traité que je me propose de publier 
on jour sur cette matière. II suffit, dans ce moment, 
de dire que j'avois, depuis long-temps, plus d'une rai- 
son de soupçonner que l'application des sangsues ne se 
bomoitpas à une évacuation sanguine veineuse locale , 
comnie on le pcnsoît communément , maiff qu'on de^ 
voit plutôt la considérer coqime une artériotomie. 
Cette conjecture se changea bientôt en réalité, paf des 
eipériences qui me prouvèrent incontestablement 
que c'est du sang artériel qui sort à la suite de cette 
application. D'autres expériences , confirmées par des 
faits pathologiques , me démontrèrent ^ dans la suite , 
que cette opération étoit une espèce de capillairo-to« 
mie , si je puis m* exprimer ainsi; et que Thémorragie, 
qui en résulte^ est une hémorragie active. Je ne vous 
offre cependant cette opinion que comme une hypo- 
thèse, dont le temps, juste appréciateur de toutes 
èhoses, décidera ; hypothèse qui , si elle est fondée , 
n'ajoutera pas peu de poids, suivant moi, à l'opinion . , 
de ceux qui prétendent que la circulation du sang 
dans le système des vaisseaux capillaires , est , en 
grande partie , dépendante de l'action du cœar« 

Quoiqu'il en soit, regardant alors la saignée par 
les sangsues comme une opération toujours accom- 
pagnée d'irritation , et l'hémorragie qui en résulte, 
comme une hémorragie active artérielle , difficile à 
arrêter, j'ai cru, sans m'appesao tir sur la solution 
de ce nouveau problème ^ devoir m'écarter de'U^ 
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P ' I - roate battue , quant à son application. J'ai exuf\oy^ 
L.1 •aignëc cette Saignée , tantôt comme révulsive sur les parties 
g^^coosidc- opposées, tantôt comme derivative dans les environi 
aa!ériMVQ«aie ^^* parties affectées, et enfin d'autres fois comme dé-» 
plétive sur les parties malades { et cette méthode 
m'a procure plusieurs des avantages c[ue les anciens 
se proposoient d'obtenir de ces différentes sortes de 
Saignées. Ainsi dans les Ûuxions qiobiles et passagères « 
dans les congestions de sang k la tête des enfanS , 
pendant le travail de la dentition , je fais applic^uer lèf 
Sangsues , non derrière les oreilles i suivant l'usane^ 
niais au mollet. Je n'ose pas donner à cette métl^od^ 
tous les éloges qu'elle mérite, dans la crainte dç li^ 
>niire | mais à l'avantage de Ik révulsion qu'elle pro- 
duit bien évidemment , elle réunit celui ^e rendre 
t'hémorragie facile à arrêter : ce qui n'est pas indiffé- 
rent , chez les enfans surtout , chez qui ces sortes d'bé? 
morragies sont touiours portées trop loin, enraient 
les parens , et même deviennent quelquefois funesjtes. 
Il faut remarquer que ceite révulsion s'opëre plus fa- . 
«ilement chez les enfans que chez les adultes: ce qui dé- 
pend apparemment de la plus grande nipbilité du sy^?^ 
tème propre 1^ l'âge tendre ^ et sqrtouti laprédomir 
teance du système de la grande circulation p^rticu^ 
lière à cet $ge )• 

Pour opérer la saignée par dérivation dans les inÇ^^r 
mations fixes C|t locale$^ jje fais appliquer 1^8 saiigjs^ejf 
dans les environs , pour éviterd'accroitre l'irritation , 
que déterminent la piqûre et lasuccion , dans des par tief 
ou il y a dé]k excès, d'irritation. Enfin , j'obtiens la sai- 
gnée déplétive 9 spoliative , en faisant poser les sang-* 
sues sur les partie^ affectée^, dans lescon|;estion8 chrpr 
«jques passives , telles ^ue les titineurs visqueui^es. de# 
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'femmes âgées , et mêoieles tumeurs flunionnatfcs (lu 

bas-véhtrè, cibnt lès fièvres nerveuses, ad^namiques» T^^ «nifrn^ 

isthënique'ss^iaccûQipagnent souvent : c'est ici que les ^I[.\^""^ 

Sangsues appliquées sur le basven|re^ comme étant /«'•/^omme 
I « 1111 . . . A. arleiioiomi» 

Je tojrer de la chaleur, agissent bien plus eliicace- 

mênt, qti« si>Ilé8 étorëil a^^li<^u'éés sur les autres 
parties qui se trôùvertîl f^ilii)pgeè d'inèrlie. 

Quelqu'^vàniagfedsiô i;è^eYiiaâhi ^'uè soît ràppHca- 
tion des sarigSiies dâtiô ié pratiqué, il taïkï remarquer 
qu'elle est pouvant, diiws beaticoup àé cas, moins 
efficace iqaela pbl^botùih^l*. Ce précepte tt'feSlpastonâè 
iur une tâîfee thëbrié, inliiià bièh surlVi^cîriencè. It 
est applicàbté à la icfôslè entière dé6 ))h)egmasiês,& 
toutes lés ihàladiè^ ôli il y la diatliësé iVinâmmatoire , 
comme à tons leicas de plétiio^e générale. On Voit 
pourtant bien des personnes )>rescrire les sà^gsu^ 
dans ces sortes de cas , malgré la Hgoeuf dti précepti^^ 
qui ne peut faire exception que pour les enfans, £t 
encore j*ai observé deux épidémies de pneumonie des 
enfans, sans y comprendre une foule de maladies pé- 
riodiques du même genre, ou la pblébotomiea pro- 
dûîl âi^ éSélè tlien supérieurs , et ou^même elle est 
devenue indispensable après l^i^Hcalion infructueuse 
des sangsues. La même remarque à lieu dans le croup 
aigu avec complit^atibninflatoirnatoire. Datis ce-bas, l,a 
pblébotomîe estènc^^rè léSèàl ïnôyeh à opposer à U 
marche rapide de la mort ^ l'action des sangsues est trop 
lente, cl ne peut produire ce collapsus gênerai, sidési- ' 

rable alors, cOâHme dans toutes les maladies inflamma* 
toires : c'est au moins L'induction que j'ai tirée du trai- 
tementdeplusdesoixanteindividusattbquésdu croup. 
Cç n'est pas que je veuille proscrire les sangsues dans 
celte maladie I au. contraire y lorsqu'il y a complicii- 
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tion catarrhale a\'ec une légère inflammation^ om 
La aaiffn^e Seulement avec phlogose de la membrane muqueuse p 
par Jet sang-, fes sangsues l'emportent de beaucoup sur la saignée : 

Auetcontidf^ . , , . . 

rëe comme «t c est alors aussi que les vesicatoires sont recom- 
•n^ioiomif mandés. 

La même observation est applicable à la rougeole. 
L'épidémie morbillarrequi arégné ici il y a deux ans » 
et qui m'a fourni plus de 200 malades à traiter, m'a 
convaincu de cette vérité. Le caractère de la. maladie 
étoit inûammatoire aussi, et les enfans périssoient 
malgré l'application de nombreuses sangsues, lors^ 
qu'on ncgligeoit la saignée dans le principe ; et , toutes 
circonstances d'ailleurs égales , on sauvoit les malades 
par la saigriée , quand elle étoit pratiquée à temps* 

Le but de cette lettre étant , Monsieur , de vous 
donner connoissance de ces faits > je supprime beaur 
•oup d'autres détails. , ' 

J'ai l'honneur d'être « etc. 

Tellïegen, Docteur en 'médecine. 



ERRATUM. 

On lit , dans le Cahier de décembre dernier , pag. {t6 ^ 
Ug^ 2i.> influencés, il faut lire; influencées. 



/ 
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JVota. Kous contînueronvS a exprimer la température au' de ire, 
*n millimètres et centièmes de millimètres. Comme les ob^ervUlc* 
hauteurs par le baromètre, on a mis a côté le thermomètre dcr^éf 
dans le mois, on a substitué le maximum et le minimum mo;^ine 
<îu mois et de Tannée , ainsi aue la hauteur moyenne du barotr Ll 
température des. cayes est également exprimée çu de^é^ CCQté 
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^fiapporî faity au nom d'une. Commission 
spéciale , sur le concours oupert par la 
Société j relatipement à la contagion des 
maladies (i). 

Rappelons d'abord la question tellç qu'elle 
^ été proposée : Concoursftur 

o Donner ane idée claire de la contagion ; deft^umUdiei. 
» Assigner ses différences, considérées spus 
le rapport de la nature de ses principes , et de 
ses divers moyens de comnaunication ; 

» Désigner , dans l'ensemble des maladies 
qtte l'on a regardées comme contagieuses ^ 
trelles qui le sont réellement ; 

» Indiquer le mode de contagion de cha-<* 
€UQe d'elles. » 

Après avoii: ainsi rappelé à notre mémoim 
la question elle-même^ tâchons de nous bien 
pénétrer du véritable esprit du programme 
qui lui servit dé développement. 

Dans les ouvrages ainsi que dans les opi- 
nions de beaiucoup de toédecins , le mot côn* 
tagion n'a pas de sens bien précis ; et Tidée 
de la contagion se confood trop souvent avec 
d'autres idées plus ou moins analogues. 

On est également peu d'accord sur le mode 
de propagation des malad^Ies contagieuses; ce 

(i) /^o^. le programme , tom. 36^ pag. 3iûy et tout. 4^» 
pag. 238 et 374 de, ce journal. 

Tom. LU. — N^. 333. — Février. I 
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mode étant unique suivant quelques-uns ^ 
CoBcourstur Joublc ct triple suivaut d^autres. 

la contagion ^ 

dfsnaïadiei. Qn ne Test pas davantage ^ur la contagion 
ou la non-contagion de telle ou telle maladie; 
On n'a pas non plus décidé d'une manière 
assez positive, si des maladies qui semblent, par 
leur nature^ n'avoir aucun principe conta- 
gieux y peuvent cependant devenir acciden- 
tellement contagieuses. 

Nous, manquons aussi d'une réunion asseîs 
nombreuse de faits, pour déterminer si, parmi 
les maladies contagieuses, il en est qui se déi- 
veloppent quelquefois sponta^némenl, et indé- 
pendamment de toute contagion ; s'il en est 
d'autres, au contraire , qui ne reconnois^ent, au 
moins de nos jours, conime cause* -de leur 
existence, que la contagion ^ enfin, si, dans le 
nombre des maladies contagieuses suscepti- 
bles de se développer par elles-mêmes, toutes 
peuvent, quand elles ont pris naissance de la 
sorte , se communiquer ensuite par voie d# 
contagion? 

Tel est, en raccomrci^ le plan de travail que 
la société avoit proposé à messieurs les con-r 
currens ; telles sont les difficultés qu'elle avoit 
en vue de résoudre ; tel est le but qu'elle 
xvoil cru devoir indiquer. Voyons k présent 
jusqu'à quel point il aura été atteint. 



/" 
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Q^alra ipierpipires sûr ^e. sujet onttiù &er 
ratteDtioa de votre commissioth Concoursstv 

la conta gi ou 

Le premier a pour é^graphe tCujus'ùu- desmaUdi^à^ 
tem rei non est certa nviitià , ejus opinio 
certum reperire nonpolest remedium^ f^e^ 
rumque est ad ipaam curandi ràtioriem 
nihil plus conferre qùam expetëntiam*. 
( Aar. cora. Gels. lib. i , p. 21 . ) 

L'auteur professe dans toute leur latitude 
les idées de la putridité sèptlque des anciens 
chimistes; etc'est parTapplication de ces idées 
générales ^ assez longuement développées ^ 
qu'il a présenté d'une manière fortlacoiucjue^ 
la solution de quelques-uns des points appar- 
tenans à la question proposée. Du reste ^ nul 
détail de faits , nulle série d'observations,^ 
ne viennent à l'appui dès opinions émisesl 
L'auteur a adopté à la foîs^ les vérités et les 
erreurs > les lumières et les obscurités qui 
appartiennent à son sujet, Cet ouvrage n'est 
qu'un compendium sur la contagion , comme 
on en rédigeoit si communément dans les 
écoles vers le commepcement du 1 8*. siècle. . 

Il est écrit en latin et d'un st^le facile, pur, 
correct, quelquefois même assez élégant. Ce^ 
pendant , malgré tout ce que cette langue en- 
cbanteresse semble prêter d'intérêt et de 

la 
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^ " cbai^mes au3t choses qu'elle veut nous trans'- 

VcoTaçîZ "««"^^^^ voire coirimissîoa n'a j^u Voit dand 
d««iBaia3iM. ce travail que le mérite du style , mérite au- 
quel, elle s'empresse de donner la juste por-» 
tiou d'éloges qui lui est due. 

Le second mémoire porte pour épigraphe 
ces mots : c( quand on se trouve combalta 
entre des systèmes opposés , pu doit se décider 
pour celui dont l'expérience et les principes 
s'adaptent, naturellement et sans effort, an plus 
grand nombre de phénomènes que la nature 
nous présente. )> 

L'auteur a longuement commenté le beau 
traité ite aère , aquis et tocis. Il a considéré 
l'air , rhumîdité et la sécheresse , le froid et 
le chaud ^ les vents , les eaux , l'élévation et 
l'aspect du sol , la nature des climats , et le 
retour successif, mais variable ^ des saisons, 
comme les causes générales de toutes le mala- 
dies qui affligent l'espèce humaine. Du reste , jl 
n'a inême pas abordé les différents points delà 
question proposée : à peine si l'on rencontre le 
mot contagion dans ce long travail qui sup- 
pose d'ailleurs de grandes connoissaaces et un 
esprit nourri de la doctrine du père de la mé- 
decine. 

Le troisième mémoire , reproduit de l'an- 
cien concours après de grands changeniens ^ 
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a pour épigraphe : u L'air^qui est ralimentde 

la vie , en e§t aussi quelquefois le poisoflu » CoDenuriwr 

, , ,* la coBtafHoa 

. Ce travail offre ua exposé mélbodîque des aetoMMicf. 
connoissances acquises sur les divers points ^ 
qui se rattachent à la question proposée ; mais 
il n'ajoute rien à ces mênqies connoissances i 
et quoiqu'il fasse honneur au médecin qui eo 
est Fauteur , votre comaiission n'a pas cru de- 
voir lui accorder d'autre ré^nipense. 

Eu général , à l'exemple du plus grand 
nombre des auteurs qui ont écrit sur- ta. con^ 
tagion y celui-ci y dans la solution des.diverses 
questions dépendantes de son sujets n'a eu 
égard qu'à une ou deux maladies. C'est ainsi 
qu'il n'a eu souvent en vue que la variole et la 
peste , et qu'appliquant à toutes les maladies 
contagieuses ce qui est vrai^ pour l'une de ces 
deux ^ il c'est exposé à d^s «rfçurs de fait 9sse« 
graves^ 

D'un antre côté, dans le mémoire que 
nous examinons , les opinions sont avancées 
on peu trop légèrement. Ponr un travail sem^^ 
blable , les assertions, même reconnues vraies , 
ont besoin d'être appuyées à la fois par le rai-< 
sonnement et par l'observation : à plus fortQ 
raison , cela est41 nédçssaire pour les assertions 
hasardées ou même fausses^.. 

Enfin lauteur est entré dansf de longs détaiU 

15 
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pour prouver des choses dont presque per- 
hT^Xfon sonne n^a contesté Tévidence ; tandis qu'au 
deamaUdieu contraire il se contente d'avancer, comme dé- 
montrées , des propositions sur la vérité des- 
quelles on est loin d être d'accord. Ainisî , par 
exemple, la coqueluche est beaucoup trop légè- 
rement y et beaucoup trop brièvement établie 
comme coQtagieude; et, d'un autre côté^ peut-r 
être a-t-oo , en proportion , trop longuement 
cherché à démontrer la noa«contagion de la 
goutte et du scorbut. 

Nous garderons le silence sur raflFectîon pé- 
diculaire , ou plutôt sur les poux considérés 
comme maladie contagieuse ; aussi bien que 
^ sur les névroses propagées par irritation , et 
qui se trpuvenl rangées dans la même calhé- 
gorie. L'auteur nous a paru n'attacher lui- 
même que pêii d'importance à celte abusive 
extension du mot contagion . 

TofittefiMS votfe commission' ne sauroit dis- 
Âmnler que raùteur (te ce mémoire a su, par 
de sérieuses ttïédtiatftotts et par de profondes 
recherches, acquérir, sur qtielquès points de 
cette question encore fort ardue ^ des notions 
, claires et des idées précises qui annoncent cet 
esprit juste, ce jagement sain et ce savoir ré- 
fléchi qui appartiennent toujours aux prati- 
ciens distingués.^ 
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Le quatrième mémoire , également rej>ro- 

duît en Fancien concoars > toujours sous la ^^n""f"i 

même épigraphe , dcimaUdiei. 

Per multas aditum sibi scepè figuras 
Reperit. Ovii>« 

mais avec beaucoup d'additions et beau- 
coup de changemenis , a plus particulière- 
ment fixé Fatlention de votre commisssion. 

L'auteur a mesuré avec hardiesse toute re- 
tendue de son sujet j; il en a heureusement 
saisi les difficultés^ et s'il ne les a pas toujours 
résolues, il les^ du moins présentées avec au- 
tant de force que de clarté. Il n'a pas cherché 
à circonscrire la matière ^ pour lui imposer 
les limites rétrécies de nos foibles conceptions;, « 
mais il l'a présentée telle qu^elle est dans la* 
n ature, en ayant soin d'indiquer avec une noble 
franchise les vues }usques auxquelles l'hu- 
xnaine foiblesse ne sauroit s'élever. G^est ainsi 
que les astronomes marquent avec soin les 
"hauteurs auxquefles la vue de l'homme ne 
peut atteindre. 

Il a donné de la contagion une idée plu» 
claire et plus précise qu'on ne Tavoit fait jus* 
que-là^ et il a montré , dans leur plus grand 
jour et sous les plus heureux développemens^ 
la rigoureuse séparation des maladies épîdé<- 

Ï4 
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iniques d'avee ks contagieuses. Il fanl en dire 
i»**contaJS*on autant des maladies héréditaires , auxqyiettes 
d..o.ai.die*. j, ^ ^^çjg^^ j^ véritables limites. 

Une longue série d'observations rigoureuse» 
et de faits incontestables établissent dans ce 
mémoire les divers moyens de communica- 
tion des maladies contagieuses en général ; et 
Fauteur nousparoit avoir prouvé, jusqu'à Tévi- 
dence , que le contact médiat y le contact im^ 
-^ ' médiat et la propagation par Taîr atmospfaé-*^ 
rique, sont tes trois moyens à Taide desquels 
ces maladies sont transmises d'un individu à 
un autre^ 

Personne ne conteste les deux premières 
voies de la contagion. Il n'en est pas de 
même de la troisième : aussi Fauteur s'est-il 
attaché à la rendre évidente , et les faits nom- 
breux qu'il rapporte à ce sujet j^ ne semblent 
laisser aucun doute. 

11 indique ensuite , mais peut-être sans in-^ 
sister asse:?^ sur les détails qui pourroient en 
fournir la preuve > que si^ parmi les maladies 
contagieuses y il en est qui jouissent de la fatale 
prérogative dé se transmettre à la fois jiar ce» 
trois voies générales de communication , il 
en est d'autres aussi qui ne sont transmissibles 
que par un des deux de ces moyens de con*^ 
tagion. 
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Heureusement, à côté de ôes moyens mul- 
tiples de propagation , la contagion trouve de fj^c^j^fo^ 
nombreux et de puissans obstacles dans les 4«»«»«i»<^«^ 
conditions que la nature a assignées à sa corn-* 
munication; Ces conditions > qui existent d'a•^ 
bord à la fois, et du côté de l'individu qui trans** 
met le miasme, et du côté de celui qui doit 
le recevoir j ces condition^ ne sont pas moin-- 
dres pour le miasme lui-même , pour l'état 
des agens environ nans, et surtout pour Fat- 
mosphère : aussi attribùons-nous souvent aux 
vaines précautions de l'humaine prudence , aux 
chimériques mesures de notre vain savoir ^ ^^ . 
cessation de ces fiéa^ux que U nature seulo 
arrête* 

Quant aux principes constituans des mias-* 
mes contagieux, il n'est que trop certain que 
Tobservalion clinique n'a pu. et ne pourra ^ans 
doute jamais nous fournir des données satis- 
faisantes ; il est certain aussi que jusqu'à pré- 
sent les recherches de la physique et de la 
chimie ont été vaines. Sur ce point, les chi- 
mistes et les physiciens modernes ont pu chan- 
ger les dénominations des physiciens et des . 
chimistes anciens ; mais le même vague et la 
même obscurité restent dans les choses. Les 
conjectures du célèbre Humbold, qui dit que 
las. miasmes contagieux sembleroient être desr 
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combinaisons ternaires on quaternaires; Tidée 
ta coutacioa ^^ Hildeubraud qoi presnme que le miasme 
dfmuUdies. dtt tjphus contagîeus ponrroit bien être élec- 
trique; les opinions de surazotation^ d* azote 
hydrogène sulfuré ^ et d'oxide gazeux d'azote ^ 
ne nous en apprennent pas davantage que les 
fermens septiques y les levains acides , les 
.miasmes alcalins et les corpuscules organiques 
des temps plus reculés. Tous ces efforts pour 
arriver à la vérité ^ qui tiennent au besoin de sa- 
voir et de connoi tre, doivent être appréciés sous 
le double rapport de l'intention et des résultats. 
II est naturel satis doute d'être séduit par l'es- 
poir de la soluticm facile des plus grands pro^ 
blêmes; mais cette apparente facilité n'existe 
que dans la méthode ,; l'dbjet auquel on pré- 
tend l'appliquer n'en, reste pas moins d'une 
effrayante obscurité. 

Sans vouloir rien présumer ici de ce que la 
chimie pourra nous apprendre un jour sur ce 
sujet, contentons-nous de 'dire qu'avec tous 
les moyens d'analyse qu'elle a actuellement à 
sa disposition, Fair infect des marais pontins, 
par exemple , ne difiere point , quant aux ré- 
sultats d'analyse , de l'air salubre des plus rians 
cantons de la Suisse. Des expériences positives 
OntprouvéridentitédecompositiondeFatmos- 
phère sur toute la surJface de la terre, et. 
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^ plas^ ridenlité de composition de Tatmos- 
phère, depuis la surface de la terre jusqu'aux ConcoattMr 
plus grandes hauteors auxc(ueUes on puisse deêmaUdiei. 
s'élever (i). , 

L'auteur a abordé ensuite le point du pror 
gramme qui avoit pour objet de désigner , 
dads l'ensemble des nialadie3 que l'on a re- 
gardées comme contagieuses , celles qui le 
sont réellement. 

Il estimpossible d'avoir mieux senti et d'a- 
voir plus vivement exprimé ce qu'il convenoit 
de faire pour répondre à celte partie da pro- 
grammé ; et, d'un autre côté y il est difficile de 
traiter ce sujet d'une manière plus foible et plu$ 
Tdgue qu'il ne l'a été dans le mémoire que nous 
analysons. Ici , l'auteur semble ne plus attacher 
aucune importance à faire connoilre, avec 
cert^DS détails, la vérité des propositions 
qu'il avance , presque rien ne se prouve^ tout 
se suppose ; des maladies doi^t la contagion 
est contestée par beaucoup de médecins , se 
trouvent, presque sans preuve ni discussion, . 
réputées conjlagieuses ;. et , d*un autre côté , 
l'auteur, ainsi qu'il Ta reprocké lui-même à 
d'autres médecins, prononce hardiment, sans 

(i) Voyage aérostatique fait par M. Gay-Lu8sac, \ * 

'Annales de chimie ^ lom« 52 ; pag. 75. 
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chercher à le prouver , la noQ-contagion de 
u coaugioa quelqucs affections qa'ua assez grand nombre 
* de faits senibleroient cependant devoir placer 
parmi les maladies contagieuses. 

La diversité d'opinions de^ médecins sur la 
contagion ou la non-contagion d'une maladie 
donnée, ne tiendroit-elle pas à cette grande 
considération peu sentie et ' mal appréciée 
jusque-là ; savoir : que la même maladie est 
susceptible de se présenter tantôt comme 
contagieuse 9 et tautèt comme privée de cette 
fatale qualité. 

Cette asserticm parolt démontrée vraie 

pour le typhus, que Hildenbrand a si sévère- 

^ ment observé, si bien décrit et qu'il a été 

aniené à diviser en contagieux et ennon-Kron-** 

tagieux. 

Elle le parolt encore pour la fièvre jaune, 
ainsi que le démontre rigoureusement notre 
confrère , le docteur Bally , dans le travail 
complet qu^ vient de publier sur cette ma« 
ladie. 

Tout indique que cette idée pourroit s'ap- 
pliquer aussi heureusement à la variole , à la 
rougeole et à la scarlatine. 

Le professeur Delpech, en parlant de la 
pourriture d'hôpital, et en récapitulant se^ 
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belles et ses nombreuses observations sur ce 
sujet , s'exprinae ainsi : iZZ'fl 

air, tous les matériaux propres aux 
panseméns , et surtout ceux qui s'emparent 
facilement de rhumidité de l'atmosphère , 
comme la charpie et le liage , les étoffes ^ les 
instrumens de chirurgie mal tenus , les doigts 
peuvent se chargea de la matière contagieuse^ 
et la transmettre aux surfaces saines. » 

Dans ce beau travail , que le professeur De^ 
pech a tout récemment publié sur la pour-** 
riture d'hôpital 9 la contagion de ce mode de 
dégénéralion des plaies^ est rendu incon*» 
tesiable; et, d'un autre côté > des chirurgiens 
célèbres, M. Percy,entr'autres,r,apportent des 
faits et des expériences non moins concluantes, 
en faveur de la non-contagion de la pour-^ 
riture d'hôpitûl , dans les circonstances où ils 
ont eu occasion d'observer celte affection. 
Dans l'un et l'autre cais , ce ne sont pas des 
observations isolées , des expériences acci- 
dentelles , mais des faits multipliés à l'infini^ 
des essais mille fois tentés au milieu de ces 
funestes circonstances malheureusement trop 
favorables , où la nature se répète assez sou-* 
vent et d'assez près, pour que l'observateur 
puisse la suivre sous les diverses forme3 
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qu'elle revêt ^ et la saisir dans Ions les senil 

Concours sur > n ^ 

la coDiagioa qu elle présente. 

^etnuladies. ^ ^ ' ^ 

Nous ferons reniarquer ici que ni Fauleur' 
du mémoire que nous exatninons , ni aucua 
des autres concurrens, n'ont parlé de la ponn- 
riture d'hôpUal, soit comme coolagieuse, soit 
comnoe noii-contagieuse ; ils n'en ont iaii au<* 
cune meulion, et n'en oat tenu aucun compte* 
A côté de quelqoes autres lacunes sem-^ 
blables que nous passerons sous silence ^ nous 
signalerons plusieurs opinions hasardées^ peut* 
être même des en'eurs : nous en citerons 
quelques-unes , pour mettre la Société dans . 
le cas de porter elle-même le dernier juge- 
mens sur ce concours. 

Dans la définition du mot contagion , et ^ 
par suite, dans plusieurs endroits de sonmé-« 
moire , l'auteur établit comme condition né^ 
cessaire des, maladies coptagieuses la^ prpr 
priété de se reproduire et de sç perpétuer 
toujours les mêmes , indépendamment de 
toutes circonstances extérieures» Par cette dér 
finition , des maladies e$sentieliement conta- 
gieuses se trouvent nécessairement exclues 
de cette classe d'affections : car la coûtagipn 
de'la plupart des maladies est soumise , ainsi 
que nous l'avons déjà vu , pour le virus lui-- 
même , pour l'individu qui transmet la ma-* 
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lâdie, et pour celui qui la reçoit , à dès coûdi- 
lions topt à fait dépendantes des circonstances Cencoursrar 
extérieures. Les boi*nes que l'auleur a si gra- ammiSîM: 
tuitement assignées à cet ordre de faits ^ sont 
devenues^ aîniri que cela devoit être y autant 
de motifs ou d'occasions d'obscurités et de 
contradiciipps. Il est bien plus aisé , et c'est 
surtout une chose bieq plus couomune y de die- / . 
ter à la nature les lois qi^i conviennent à aos 
idées ) # nos opinions , à nos systèmes , qu'il 
ne Test d*assujétir nos systèmes , nos opinions 
et nos idées > aux irrévocables lois de la na* 
tore. 

En eitaminant les diffisrens caractères dis*- 

tinclifs des maladies épidémiques y d^aVec les 

maladies conlagieifees , séparation que l'aor 

teurad^aiUeurs tracée avec darté et précision*^ 

d'après les lois menées de la nature^ et non 

pas seulement d'après de simples détermina- 

tionsde mots^il avance sans fondement^mme 

sans preuve > qu'auam préservatif i^e: met à 

labri des çoaladies qui r^gnept^ épidén^quer 

ment; — que les n^Ia4i^^ coipttagieuses son^t 

toutes plus ou moins exanthématiqupç; -r* qu'il 

faut^ pour contracter les n^iUdies conta^ei;^ç% 

une prédisposition particulière t ce qui n'a pas 

lieu pour les mairies épidémiques^ etc. 

liOrsîqu'il fixe avec les mêmes spcçès et le 
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5 niême àVaQldge la ligae de démarcation ea- 
Çon«»aw«ar trc Ics maladies héréditaires et les maladies 
dcêmaUdicf. contagieuses^ il dit sans doute d'une manière 
tropgénérale et trop vague : « Ce ne sont pas 
les maladies que les parens transmettent auic 
enfaas^ mais des dispositions à les contracter^ n 
«ty pour soutenir son opinion $ il est amené à 
exclure la syphilis^ entr'autres ^ de la classe 
des maladies qui peuvent être héréditaires, 
pour les reléguer exclusivement parmi les 
maladies contagieuses. Mais pourquoi ne pas 
dire franchement ce que l'ekpérience indique 
d'une manière si claire ; savoir: qu'il y a des 
maladies qui peuvent être tantôt héréditaires , 
et tantôt contagieuses ^ comme il y en a qui 
jouissent également de la double faculté de se 
présenter et sous forme épidémique y «t sous 
forme contagieuse ? Cette concession forcée 
> ne nuit en rien , ce semble, à la distinction de 
«es divers oi^res de maladies» 

Votre commission n'oubliera pas enfin de 
signaler dans ce mémoire l'assurance ex« 
trème avec laquelle l'auteur s^exagère à lui- 
même, et cherche a exagérer aux autrefs les 
avantages et les succès d'un régime conve- 
nable pour éviter le développement des di-^ 
versés maladies transmises héréditairement, 
li'expérience n'apprend que trop, chaque jour, 

combien 
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jcombien il est difficile > combien il est rare 
que , soit par les efforts salutaires de la nature • Concouraror 

* ' * > ', la contagioa 

6oit par les secours les plus ef£k:a(ies de Tart y dtsmaïadiM. 
.des individus , nés avec le funeste dorn d'une 
maladie héréditaire y puissent parvenir à ré- 
pudier celte onéreuse succession ; quels que 
soient d'ailleurs les moyens que Ton emploie 
pour arriver à ce but. 

Des remarques sur les procédés de désin- 
fection par les acides nitrique et nluriatique^ 
terminent le travail qui nous occupe. 

Empêcher le développe^nent des miasmes 
-contagieux y pour prévenir les tnaladies aux- 
quelles ils donnent lieu ; s'opposer à leur libre 
propagation 9 pour arrêter la contagion dans 
sa marche rapide quand elle existe ; enfin y 
employer contre chacune des maladies conta- 
gieuses des remèdes également contagieux y 
si Toâ peut s'exprimer ainsi , c'ést--à-dire , des 
remèdes dont l'action curatrice pût également 
se communiquer de proche en proche, et se 
tranSBSiettrede malade ^n malade, seroit, pour 
le traitement de ces maladies , le née plus 
ultra ou les colonnes d'Hercule. 

Presque tous ces avantages , on a voulu les 
attribuer aux fumigations de ^az acide muria« 
tique oxigéné ; et ce sont les effets de ces 
fumigations que l'auteur axherché à appré- 

Tom. LU. — N^. 222. — Février. K, 
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cier danâ celle sorie d'appéadice à son mé^ 

Cîopcourssur 

i« contagion CtîOirC» ^ - 

Ëngéaéral^Iesfumigalionsaciclesonlélé fort 
anciennement employées comme moyens dé- 
sinfeclans. Sans parler .des vaporisations de 
s s vinaigre , dont l'usage remonte très-haut , on 

peut, on doit même, dans ses sortes de re- 
cherches , tenir^un grand compte des com- 
bustions de soufre, très-ysitées autrefois , et 
dont on retrouve les succès et les avantages^ 
hautement préconisés. 

De nos jours an a accordé des effets sem- 
blables a des moyens différens : ainsi , par 
exemple,. pendant que le <îocleur Smith, en 
Angleterre , publioit ses moyens de désinfec- 
tion , à Taide des vapeurs d'acide nilrique ; 
aux Etats-Unis , le docteur Milchîll attaquorit 
à la fois, par la théorie et par l'expérience, la 
doctrine des acides , et proposoit de lui subs- 
tituer les lotions alkalines comme le moyen 
le plus sûr de s'opposera la propagation des 
maladies contagieuses : l'un et l'autre s'é- 
tayoient sur des expériences nombreuses et 
sur de grands spccès. 

A son tour, M. Guy ton de Moipveau avan- 
çant d'abord que les miasfnes contagieux 
^voient pour véhicule le gaz ammoniaque, 
et plus tard^ que le gaz azote constitue leur 
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prîttcîpal caractère^ assorte que les fumiga- 
tions €1*^301(16 muriatique oxigéné sont un spé- ConcoùisMir 
ciliqùe. sûr Contre la conlogion.'Par utîe^théo- <i*« maladie».' 
rie , dont la versatilité irfdîque peut-être déjà le 
peu de solidité^ il renverse la théorie non 
ipoins chancelante du docteur Smith ; et Ton 
vioil successivenieut , dans celte lutte , d'abord 
les acides altaqi^s par lés alkalis^ puis deux 
acides se disputer entr eux le champ de ba- 
taille Qvec des arnues presqu égales j> et sans ' 
que ni T.un ni Taulre. aient pu jam£(is faire 
cesser entièrement les horribles ravages de la' 
cpntagipn ^ ou lui arraqher ses nombreuses 
victimes. N'fesl-ce pas là, dit Tauteur lui- 
nième> ttjcie des plus humiliantes leçons que 
rx)rgueil de la science puisse recevoir à Té^ 
cpJe de la .science même ? 

Toute «lélaphore à part dans cette pnrlîe 
du mémoire qui nousr occupe, Tauteur àlta-* 
que .vigptt]ç€Sti8ement , par une logique serrée 
e,t par des faits conçtuans ^ les prétentions jeKa- 
géréef 4« docteuf Smith. Il le suit avec la 
ïnên[\e énergie et la.niême sévérité , tant dans 
les détails de la théorie qui lui sert de hase, 
que dans Texaptién des faits par lesquels Je 
chiniîsle anglais cherche à appu3?erses succès; 
et. il ramène ainsi ses prétentions à leur juste 
valeur. . 
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L'auteur applique ensuite ce raisonnement 
ul'^u!^ïol ^"^ fumigations diacide muriaiiqoe oxigéné , 
dèsmaïadici. qy^ij ^ pcut-étrc trop légèrement assimilées 
aux fumigations d'acide nitrique. Id y on dési- 
reroit un plus grand nombre d'essais de 
désinfection 9 et surtout le parallèle souvenl 
répété dans la mêaie maladie, entre des raa« 
lades assujétis à ces fumigations, et des ma- 
lades qui enauroientété dispensés. C'est prin- 
cipalenoent par des faits rigoureusement ob-- 
serves 9 et par des détails fidèlenieat exposés^ 
que des questions de ce genre veulent être ré-* 
solues. Ces sages précautions deviennent 
d'autaqtplus nécessaires ici, qu'il s'agit d'in- 
firmer^ ou même de détruise de nombreuses 
observations publiées jusqu'à ce jour, en fa- 
veur du procédé de M. Guytoa de Morveau , ' 
dont oa a à la fois exagéré les rnvantages et 
Iqs applications. 

Peiit-ètreces fumigations, qoe l'on a pres« 
que exctusîvemeBt opposées aux maladies 
typlraîdes, agissent-elles bien plus comme 
moyen Uiérapeutique , que comme moyen ' 
désinfectant ; elles paroissent surtout avoir le ' 
grand avantage d'imprimer à l'air une agita» 
tion , une secousse salutaires , et de détermi* 
ner sur les malades une excitation générale- 
ment efficace. Toutes les fois qu'on en à fait 
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usage dans les appartemeas des malades, " ■ ■ ' ■ 
daos les salles des hôpitaux, dans les prisons, p>nco""««r 

^ ' r 7 1, contagion 

on a remarqué, lelendemaîa, sur Tensemble ^^maUdief. 
de ces malades, cette exdtation particulière » 
cette sorte de réveil dçs forces, que produisent 
constamment, sur ces mêmes malades, de 
fortes gelëecf survenues subitement, après 
plusieurs jours d'un temps plus ou moins mou 
et d'unç grande humidité. 

L'influence que ces fumigations pourroîent 
exercer sur l'imagination, pour rassurer lès es* 
prits au milieu de ces grands dangers, seroit 
nne raison insuffisante de lesymettre en usage; 
puisque leur emploi n'est pas sans quelqu'in^ 
convénient dans les cas d'irritabilité de Tor- 
gane pulmonaire en particulier ^ et de tout 
)e système en général. Cette heureuse influence 
sur le moral sera utilement exercée par rém- 
éré qu ^ura, sur les malades, la sécurité du 
médecin ; et celuiH:i , à son tour, pourra être 
rassuré par les sages précautions qu'il lui con- 
viendra de prescrire el de prendre , autant que 
par la certitude qu'il doit avoir que la crainte et 
la terreur deviennent souvent plus redoutables 
que la maladie elle-même. Les dangers sont 
comme la fortune, ils semblent fuir ceux qui 
les recherchent : d'ailleurs, l'enivrement du de- 
voir, la passion de la gloire, le plaisir singu- 

R5 



Digitized by VjOOQIC 



Ci40 

■^^^^^^^^^ lier, en pareil ca5,d'expoisér sa vîe pour prow 
frcon"!g*o« l<%er celle des autres, fôot éprouver une énào- 
deMuaiadit». ijon quî triomphe de ritiStûocl côùservateur â^ 
rexisience. 

Voire commissîon , qui .6*esl d'ailleurs sévè- 
rement imposé le devoir dé n'embrasser au- 
cune opinion dans là matière difiiciie de la 
contagion , est aussi loin d'adopter exclusive- 
ment les 'idées de l'auteur sur les moyens 
désînfectans ; mais elle s'empresse de saisir 
cette occasion pour inspirer aux praticiens 
on doute raisonnable ^ur ce procédé, çt réta^ 
)jlir ainsi une question que Ton a, sans dbùle^ 
trop légèrement considérée comme résolue. 
Exi général ^ c'est là le grand mérite de l'ou- 
' vrage que nous examinons. Quelques ques-r 
lions s'y trouvent pleinement résolues y il est 
vrai; mais la plupart n'ont été que présentées 
sous un }Our plus favorable. L'^^uteur a eu le 
bon esprit de sentir qu'il marchoil sur un ter- 
rain depuis long-lemps inégalement et ir-K 
régulièrement battu sur tous les points : 
presque toujours, il a su se tenir à celé des 
sentiers tortueux do Terreur, pour ne s'atta- 
cher qu'aux vestiges qui peuvent mener a la 
vérité. Il n'a pas été assez heureux pour arrî* 
ver au but, mais il a eu le mérite de l'entre- 
vçir ; il en 2^ jalçndé V route j d'autres après 
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li^i pourront y pénétrer avec plus d'avantage, 
et la suivre avec plus de succès. la couiagio» 

des aiâladtet. 

Votre commission vous propose d'adjuger 
le prix à ce dernier mémoire, dont elle dé- 
pose sur le bureau le billet cacheté. 

Extrait des procès-verbaux de la Société 
de médecine de Paris ^ séance di4 6 fé" 
prier i8i5^ 

Li. société y après avoir entendu la lecture 
de ce rapport > adjuge le prix à M. Pierre 
Lefoet , docteur en médecine de la Faculté 
de Paris, chef du service de santé de la ma- 
rine impériale au port de Gênes, auieur du 
mémoire ayant pour épigraphes, 

Per multas aditwn sièi sœpèjîguras 
Reperit. Ovidx 

Oportetdiscentem credere , oportet jam edoctunk. 
judicio suQ uU. 

Bacon , de augmenu scient. 

Elle proclame ensuite M. le docteur Lefort ^ 
associé national; et arrêta q.u!€ta attendant 
rimpression du mémoire couronné ,. la partie, 
de ce mémoire qui a pour titre : Remarques 
sur les nouveaux procédés de désinfections, 
parles acides muriatique et nitrique y sera 

K4 



Digitized by VjOOQIC 



(i44) 

^^"^ îùsérée dans 1« joaraal de la Société à la 

«letiiuladie». 

Pou^ copie conforme 
J**, Sedillot^ Secrétaire^généraL 

' Recherchés sur le Rhumatisme du Cœur; 
par A.^ATTni^YfD.'M.''P. à Genèp^ y 
médecin du bureau de bienfaisance de 
cette ville y membre de la Société me- 
dicale d'émulation de Paris ^ de la Sa* 
ciété de médecine pratique de Montpel^ 
lier y de Marseille , ^ic. 

loflamiiu* La nature proprement musculaire du cœur 
^tbmde doT Texpose-t-clle à rinflàmmation rjiumalîs- 
^^* maie ; et par ^ùeb indices peui-on la recon-* 

naître? . 

Cette question 5 proposée par le professeur 
Pinel, dans sa Nosographie philosophique , 
xne semble devoir élre regardée aujourd'hui 
comme résolue par nos obseihrations parti;* 
cultères. 

De tous les organes internes, le cœur est 
assurément cehii qui doit être lé plus suscep- 
tible d'éprouveï* rinflàmmation rbuinatismale^ 
aoit par métastase, soit primitivement^ ou 
essentiellement, si je puis m'ex primer ainsi. 
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Le judicieux auteur de la Nosographie phi^ 
losophique lavait conjecture, d après ^uel- tiourhuma- 
ques faits particuliers tirés des Transactions c«ur. "^ 
philosophiques y d'un Mémoire de Mékël , et 
de Texcellent ouvrage du professeur Gorvi- 
sart 9 sur les maladies du cœur. IVous avons 
en lieu de confirmer ses conjectures par nos 
propres observations , faites dans un pays où 
le rhumatisme est très-commun. 

Le rhumatisme du cœur est, ea efifet, Taf- 
fection que nous avons le plus fréquemment 
observée à Genève , après le rhumatisme de» 
muscles destinés aux mouvemens volontaires» 
Le professeur Odier en a donné les caractères, 
distinctifs dans son Manuel de médecine pra^ 
tique. H L'afieçtion rhumatismale du cœur , 
dit-il , se reconnoit par les palpitations , les 
angoisses, les syncopes | et ces symptômes 
sont quelquefois promptement mortels; quel- 
quefois aussi ils subsistent après le rhuma- 
tisme , et dégénèrent en maladies chroni-* 
ques. i> 

•TajoQterai à ce que dit ici M. Odier, que, 
dans quelques cas, rares il est vrai, la ma-* ^ 
ladie se guérit radicalement par les secours 
de Tart; circonstance bien propre à nous ras^ 
snrer, et à nous engager à faire de nouvelles 
secherches sur les moyens curatife les plus^ 
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efficaces et les j^us propres à préveQÎr une 
infl;»inmâ- issuc fatalc. 

tion rhuma* 

lUmih du ^ Je yais présenter quelques exeçiples de ces 
trois sortes de terminaison. 

Dans le courant d'avril i8i5, M. Bresse , 
âgé de 37 ans^ se plaignit d'une vive douleur 
à la hanche droite; le plus léger mouvement 
de la cuisse ou du tronc en augmentoit con- 
sidérablement rintensité; le pouls étoil fré- 
quent, plein, dur,. Les saignées, les sangsues^ 
les vésica toires , les poudres de James nostras , 
;^combinées avec la poudre tempérante de Slahl^ 
le petit-lait furent administrés avec quelque 
apparence de succès. Les douleurs étoieut fort 
apaisées au bout de quelques jours; le ma- 
lade pouvoit se mouvoir plus librement dans 
son lit. Les urines , rares, très^colorées, et sé- 
dimenteuses dans le premier temps de la 
maladie, étoient devenues abondantes et na- 
turelles. Les fonctions dîgestives se faisoient 
bien. Cependant la douleur de la cuisse per- 
sistoit^ quoiqu'à un foible degré ; il y avoit 
un peu d'enflure sur" toute Tétèndue de l'ex- 
trémité affectée. Les poignets devinrent ins- 
tantanément douloureux, et se tuméfièrent. 

Dans la nuit du 14 au iB mai, le malade 

eulbeaucoupd'angoisses.La poudre deDower> 

, qui avoit constamment procuré jusqu'alors 
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'quelques heures de sbmmeil, ne produisît, 
"cette tôis, aucun effet. Le lo^ au malin, les tiou rUuvukn 

/ . ^ , i ' iismale du 

angoisses etoieut fort ^ augmentées ; les traits cœuK. . 
de la face , altérés y exprimoient le sentiment 
d'un malaise indéfinissable par le malade ; il 
ne se piaignoit, en effet, d'aucune douleur à 
la région précordiale, ni autre part; point 
d'oppression , point de toux. Le pouls me pa- 
. rut seulement irréguUer , petit et fréquent, el 
les battemens du cœur plus, sensibles au tou- 
•cher. (Application de vésicatoires aux jambes 
et sur la région du cœur. Mixture calmante.) 
Les angoissçs devinrent extrêmes vers les 
cinq heures après midi. Le malade demanda 
à aller du ventre 2 on le mît avec beaucoup 
'de peine sur le bassin; il fît une selle copieuse. 
En se recouchant , il eut une syncope qui dura 
quelques minutes. Revenu à lui , il fit, d'une 
voix éleinle , ses derniers adieux à sa femme 
•et a son frère. La foibleSse et les angoissés 
allèrent en augmentant; et à huit heures du 
-soir il rendit le dernier soupir. On ne put 
pas faire Touvèrture du cadavre. 
' Secondé observation. Peter, âgé de 9 ans, 
avoit éprouvé des douleurs aux épaules et aux 
cuisses,' qui' ne furent point soumises au trai- 
♦tenrient médical. A l'époque de sa convales- 
cence , l'eofant ne reprit ni sa gaité , n^^a 
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vivacité natorelles; il ne pouvoit plus saîvre 
inflamma- scs caïuarâdes k la course: et la marche le 
j^smaiedu falîguolt très-vile , surtout en moptant. Se» 
parens l'accusoient de paresse; mais les bat* 
temens de cœur^ la difficulté de respirer , 
l'oppression, la lividité et lenflure de la face 
ne tardèrent pas à faire connoitre que leur 
enfant étoit atteint d'une maladie grave. C'est 
alors que je fus consulté, trois mois enyiron 
après la cessation des douleurs. Les extrémités 
étoient œdématiées , les urines rares, le pouls 
fréquent, irrégulier. (Les sangsues , les sai- 
guées y les diurétiques variés, les vésiqatoires, 
les opiacés soulagèrent momentanément le 
malade.) Un mois après ma première vi- 
site , tous les symptômes étoient aggravés ; il 
se plaignoit surtout de douleurs intolérables 
aux jambes y telles^ qu'on ne pouvoit toucher 
les couvertures de son lit sans lui faire pousser 
les hauts cris; pouls irrégulier et intermittent, 
enflure générale , ascite. Enfin le malade, après 
avoir souvent imploré la mort, expira tout 
à coup en embrassant sa mère. \ 

A l'ouverture du cadavre , faite en présence 
du docteur Aubert , nous trouvâmes de l'eau 
épanchée dans les cavités abdominale et tbo- 
rachique. Le péricarde adhérent de toutes ses 
parties au cœur , et si fortement , qu'on ne 
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pat le dëtacher sans rompre la substance pro« 
pré du cœur. Cette membrane avoit^ en quel- tio^a^h^m!!! 
ques endroits^ plus de six lignes d'épaisseur. cJi""*^*** 
Le coeur nous parut plus volumineux qu'il ne 
l'est ordinairement chez les enfans de l'âge de 
neuf ans. Les autres viscères étoient sains. 

Troisième observation. Le fils de M**. G..., 
âgé de dix ans, d'une complexion fort déli« 
cale, fut atteint, au commencement de l'an-* 
née 1809, d'une fièvre rhumatismale, mar- 
quée par les douleurs vagues aux bras , aux 
jambes, ei à là région du cœur, et par une 
sorte de suffocation, qui revenoit surtout la 
nuit, lorsqu'il se couchoit et qu'il s'étendoit 
dans son lit, ou quand il se tournoit sur le 
côté. Quatre semaines après l'invasion de ces 
symptômes , ils avoient tous entièrement cessé. 
L'enfant avoît repris de la gaîlé , des forces 
et de Pappétit. Le 3 février y il avoit fait une 
promenade en voiture avec grand plaisir ; il 
avoit descendu et monté , seul et fort leste- 
ment, ua mauvais escalier tournant^ il avoit 
parfaitement dormi depuis celte journée. Mais 
le 5, en se couchant, à onze heures du soir^ 
il se plaignit tout à coup d'une vive douleur 
au côté gauche, et d'une grande suffocation; 
il dit qu'il alloit mourir. 11 fit ses adieux à 
^ son père , l'exhorta à se consoler de sa mort^ 
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■a» q.o*îl sentoit bîén être prochaine; ^l îl midît 
inflamma- aussîtôt le dernier soùpin 

tion ihuma-* * 

litm .le d«. A l'ouveriare du cadavre ^, Dn trouva, >®. lest 
vaisseaux du cerveau gorgés, de sang; ua 
/ léger épanchement gélatineux «ntre Isk dure^ 
mère el Tarachnoïde; un peu de -sérosité daQ9» 
les ventricules laté,raux:.; et beaucoup de saog 
fluide sortant du canal verlébraL ; 

2®^ Dans la poitrine j âne sls^z grande 
quantité <le sérosité épanchée , parlîcu^îèl^er 
ment du côté gauche; le poumon très-sain; l^v 
cœur enlièremejit adhér.ent au dtaphrago?<e ,. 
au médiastin et aux poumons^ ayant ^au moins 
le double de sqn volume ondiaaire^ €t conter 
nant, entre sa propre substance et Je pérîrr 
carde-, plusieurs couches .d'une matière qui, 
du côté du cœur., ressemblojt à une gelée 
très -ferme el d'un b.ru,n foncé, tandis que 
celle qui toucboit au péricarde, ^et, qui y étoH 
fortement adhérente , .avoit Tapparence de 
carnosités et la couleur, des muscles ,» mais 
sans organisation régulière. .Dans quelques 
endroits , la surface interne du péricarde, 
étoit tapissée d'une gelée grise et moHe, qui 
se laissoit détacher du cœur; la même matière 
se remarquoitsur quelques portions de s^ sur- 
face extérieure, dont .les vaisseaux ;,étqient 
fort injectés.. 
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5*^. Les glandes me'senlériques ëlôîenl le- 
gèreraeot engorgéçs; et les peiils iuteslins .^°^,1J|^ÎJÎ^I 
paroissoieût phlogosés (i). tUmaie du 

A ces cas d'afTeclion rhumatismale du cœur ^ 
terminés par la mort, nous pouvons en oppo- 
ser un petit nombre d'autres dont la termî^ 
naison a été plus heureuse. Je vais en rapport 
ter deux exemples. 

Madame L'*'*'*' , âgée de vingt-quatre ans 
environ, d'une forte constitution, fut prisé 
d'un rhumatisme aigu général , dans le cou- 
rant de juin i8i5. La douleur des membres 
(horachîques et abdpminaux fut très-vîo- 
lente durant les huit premiers jours; dès lors 
elle diminua graduellement: mais le quin-- 
2ième jour, la malade se plaignit d\ine 
vive douleur sous le sein gauche, ^'étendant . 
sur le sternum, et comprimant la poitrine. 
A ces symptômes, se joignirent des angoisses 
extrêmes; la difficulté de respirer; despalpi* 
tatîons de cœur ; le pouls serré , fréquent, irré- 
^ulîer. La saignée répétée , les sangsues, les 
vésicatoires , les poudres de digitale, d« 
camphre et de Dower, parurent soulager Fa 
malade. Seize jours après Tapparition de Ces 
symptôimcsalarmans,elleputseleveretse tenir 

(i) Celle observation est du professeur OJier. 
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■ immobile dans an faaieoil pendant une partie 

laflaroma. de la joDmée. Cependant elle continnoît à se 

^u^lnai^att' plaindre de palpitations et de diflBcnlté de 
respirer : les urines ëtpient rares. On reprit l'u- 
sage de la digitale et du nilre, et bientôt après 
la djspnée et la palpitation disparurent ; le$ 
urines devinrent naturelles. 

La malade eut une rechute dans le cou- 
rant d'août. Les remèdes employés dans la 
première attaque, et les bains tièdes^ furent 
administres avec avantage daqs celle-ci (i);^ 
mais la convalescence a été longue et pénible. 
La malade a été forcée de s'astreindre à un 
repos absolu; le plus léger mouvepsent rappe- 
lant les palpitations et la difBcullé de respirer. 
Ce n'est qu'à la fin d'octobre tque ces symp- 
tômes ont cessé tout à fait^ et que la malade a 
pu reprendre ses occupations ordinaires. 

Une demoiselle, de dix-huit à vingt ans, 
sujette aux douleurs de rhumatisme, éprouya, 
le lendemain d'une soirée où fille avoit dansé, 
une légère douleur à l'épaule, et tout à coup 
les symptômes d'une isiét^astase sur le cœur, 
dyspnée^ palpitations, angoisses extrêmes, 

■.iW I I I I [ I ■ I I I Il » Il I I I M l ■ 

(i) Or essaya , en outre , IVxtrait d~acomt , uni aa 
vin d'antimoine , mélange fort usité en Allemagne^ 
et qui m'a para assez avantageux dans quelques cas* 

syncopes 
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êjracope5fref|oenles. Oo eut recours à la sai- 
gnée, aux vésiealoires, aux sîtsapîsmes, des le Uo^iwâl 
ëéiràtdQ }a maladie ; et ces movettS fureiit très ^^^maie du 

' «^ cœur* 

fréqaemiBieQt renouveléâ daûs Fesipace d'une 
dovuiaiiie dé jours. La malade fut y tout ce 
lemp^^ dans un état fort inquiétant. Dès lors, les 
syn^tôme^ se dissipèrent peu a peu ; mais ce 
ne fut qu'au bout de deux mois que la malade 
fut parfaitement rétablie* 

Il est bien im portant d'observer que, dans tous 
les cas d'affeclion rhumatismale du cœur, l'ac-^ 
tîon des muscles volontaires, le parler, le 
marclieV', augmentent constamment les palpi-^ 
tatîons, et en prolongent la durée. Il est essen- 
tiel, en conséquence, que le malade s'en 
abstienne loog^temps encore après sa guéri* 
son j l'excès d'irritabilité du cœur subsistant 
toujours, et disposant au retour des 'accidens 
dont nous venons de parler, pour peu que la 
circulallîon du sang soit gênée ou accélérée, 
Uiï officier de santé avoît conseillé l'exercice 
du dheval à un enfant atteint de palpitations 
de coeur, à la suite d'affection rhumatismale: 
cela fit considérablement empirer le mal. Le 
professeur Odier, consultée cette époque ^ 
conseilla lé repos le plus absolu et l'uaage du 
Bel de nitre. Ces moyens, long-temps conti<» 

Tom. LIL-^^N"". 222. — Février. L 
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■■ nues 9 dissipèrent les palpiuUons, et lema'- 

tiôn^h'mâ: lade se réublil inseteiblemenl. 

t. oar. du Qq ^^^ ^Q>-| ^^ également de la dernière 

importance que les convalescens évitent avec 
le plus grand soin tout ce qui peut supprimer 
de nouveau la transpiration. Sous, ce point de 
vue prophylactique 9 les vêtemens de flanelle 
appliqués habituellement sur la peau , et uu 
régime approprié, sont d'une indispensable né- 
cessité. Les bains froids par immersion seront 
employés comme devant diminuer la suscep- 
tibilité à recevoir Tinfluence des cbangemens 
brusques de la température et des variations 
atmosphériques. 

Une constitution particulière 9 une trop 
grande irritabilité du cœur , originelle ou ac- 
quise , disposent évidemment les individus at- 
teints de rhumatisme aigu, général ou partiel , 
à Taffection rhumatismale du cœur. M. Brest 

et Madame L , en état de santé, étoient 

aJOfectés de palpitations par des causes très-lé« 
gères , physiques et morales. Je n'ai pu véri* 
fieY si cette disposition avoit eu Keu chez les 
autres sujets des observations précédentes. , 

La connoissance de cette idiosyncrasie me 
paroU devoir être utile au praticien, en lui 
donnant Féveil sur les accidens de métastase 
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(}oî peuvent sarveùir brusquement chez cîer- 
taîbs individus atteints de rhumatisme , et, en ti^^^ riTma*- 
le préparant ainsi j à y apporter promptement '"">»^« <*** 
les remèdes tes plus propres à en prévenir les 
funestes effets. 

Ld saignée est très-certàinenient le preiiiLef 
ties remède^ à employer, lorsque le rhuma-" 
tîsme du cœiif survietit tout a coup^ ou peu 
de temps après Tinvasion des douleurs rhtima* 
lîsmales des membres. Et , ch^t des sujets 
jeunes et robustes y il ne faut pas craindre d'y 
revenir souvent, et aussi long-temps que led 
symptômes persistent, même à un foible de- 
gré. L'expérience et Fouverture des cadavres 
ont démontré cette vérité pratique. 

Dans les cas où l'affection du cœur se nla-^ 
nifeste seulement au bout de plusieurs se- 
maines d'affection rhumatismale , et lorsque 
le malade est déjà afîbibli par les douleurs et 
les remèdes employés , peut-être la saignée 
n' est-elle pas nécessaire. Et son eflGcacité est 
plus douteuse encore, si l'irrîtatioa morbide du 
cœur s^ accompagne d^un spasme violent , 
qui donne lieu aux angoisses extrêmes, aux 
défaillances , et très-souvent à une mort su- 
bite (i). Cependant, lorsque ce dernier âccî- 

(i) Oa comprend aisément pourquoi Tonne trouve 

La 
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dent n'a pas lieo, on doit encore teqter dç^ 
ftioD rbuma- oetruire ce spasme par nne tres-petite sai- 
gnée; et )'ai quelques regrets de neTavoir pas 
essayé chea M.Bresse. 

Quant aux cas d'affection rhumatismale du 
coeur^ négligée dans le principe, méconnue, ou 
d'une violence telle, que, malgré le traitement 
le plus sage et le plus actif, il en résulte néan-« 
moins un vice organique de nature incurable 
( adhérence , épaississement ^ altération du pé* 
ricarde^ augmentation de volume du cœur )9 
la saignée peut encore y trouver son appli- 
cation comme remède palliatif j propre à di- 
minuer momentanément le trouble de la cir- 
culation dans le cœur, Poppreision, etc. 

D'après mes propres observations, et mes re- 
cherches particulières sur les causes excitantes 
des affections organiques du péricarde et du 
parenchyme du cœur, je suis porté à croire 
que ces désordres sont, le plus souvent, l'effet; 
d'une irritation rhumatismale mal traitée^ 
très-intense, ou méconnue à son origine. Le 
professeur Gorvisart me semble n'avoir pas 
assez appuyé sur cette cause , dans son Traité 
des maladies organiques du cœur. 

aucun désordre apparent à Tonverture cadavérique 
des sujets morts subîteoaent dans le cours d'une af* 
féction rbmmatisi^ale. 
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Le poumon et le cenreaa ne sontrîls pas 



quelquefois atleiols de métastase Thunijati&* tion rWaI 
maie? Cest ce qu'on peut admettre, d'après cœw.'**^* 
un petit nombre dé faits, et sans qu'on puisse 
dire quels rapports , quelle sympathie eitistent 
entre les tissus de ces viscères et les tissus 
fibreux ou musculaire^, sans. qu'on puisse dé- 
montrer , autrement que par conjecture, ce 
qu'on entend par humieur ou par principe 
rhumatismal. 



Réflexions sur les observations précédentes; 
par F.-V. MÉRAT, docteur en médecine. 

(Lues à k Société le 17 janvier i8i5.) 

Le principe rhumatismal ^ quoiqu^nconnu 
d^ns çon essence, a des résultats morbifiques 

. que tous les médecins ont appréciés. Il at- 
taque surtout le système musculaire , et pins 
particulièrement la partie charnue de ce sys- 

I lème. Les organes internes , qui se rappro- 
chent , par leur organisation , du système mus^ 
cnlaire, peuvent être attaqués par l'humeur 

. rhumatismale; cela est hors de doute pour les 
praticiens^ et comme le cœur est de tous les 
viscères celjui dont l'organisation charnue est 

• la moins contestée ^ il doit s'ensuivre qu'il est 

L5 
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]das susceplible qae toot autre d'être atteint 

inflamma. pg^ q^ priocipe morbîfioiie. 

fi AinUdu l^s sigoes de raffection rliamatisroale da 
coeur ne sont rien moins que faciles à con- 
noitre. Les maladies de ce viscère sont si 
mnltipiiées , les symptômes en sont si souvent 
les mêmes, que lediagoostic de chacune d'elles 
devient toujours pénible. Comme les prioei-' 
paux symptômes produits par le transport de 
rhumeur rhumatismale , sont la douleur prê- 
cordiale et les palpitations , et qu'on retrouve 
ces mêmes symptômes dans la plupart des 
lésions organiques de ce viscère, on n'en peut 
pas tirer de grandes lumières. Il n'y a vérita- 
blement, suivant nous, qu'un seul caractère 
qui puisse aider à reconnoilre le rhumatisme 
du cœur; c'est le transport du rhumatisme ^ 
d'une région musculaire où il existoit, sur le 
cœur, avec disparition des symptômes qui 
annonçoient son existence dansle premier lieuj 
et leur apparition dans celle du cœur. Si ce 
phénomène n'a pas lieu^ il est impossible de 
pouvoir rien affirmer sur le rhumatisme du 
cœur. Dans le cas où l'affection rhumatis- 
male auroit commencé par le cœur même, 
son existence certaine ne peut être affirmée , 
puisque cinquante autres lésions du même 
viscère ne présentent pas des phénomènes ex*- 
térieujrs semblables. 
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•La réussite d'un traitement antî-rhuma- 

j 1 «^ • • Inflarama- 

tique, seroit, dans cette dernière supposition, tion rhuma. 
e seul événement qui pourrait faite soup- cœur 
çonner qa'on a eu à traiter une affection rhu- 
matismale. J ai assez souvent observé les deux 
cas de rhumatisnie du cœur dont je viens de 
parler. Le premier, celui où il étoit dû au 
transport, total ou partiel» sur le cœur, du 
principe rhumatismal existant dans une autre 
région , étoit ordinairement assez facile à re- 
connollre. Le second n'a pu que sç soupçonner, 
par sa disparition à la ^ite d'application de 
vesicatoirçs, de sangsues, sur lâ^ f^^ion pré^ 
cordiale , aidés de boissons svâôi4flques. 

Dans ces deux circonstances, si le principe 
rhumatismal porte depuis, long-^témps son in- 
fluence délétère sur le cœur , il se confond 
avec les autres maladies de ce viscère , et . 
surtout avec celles de nature inflammatoire. 
L'ouverture des cadavres, dans ce cas même, 
n'apprend rien, puisqu'on ne sait point en- 
core distinguer les lésions qui résultent du 
principe rhumatismal, de celles résultant de 
rinilammation chronique^ ou de l'inflamma- 
tion aiguë. 11 n'y a guère que les circonstances 
antérieures qui puissent donner lieu à des 
conjectures dont rien ne dit là valeur. 

Ces réflexions nous ont été suggérées par la 

L 4 



Digitized by VjOOQIC 



(i6o) 

lecture des observatkms de M. Matlhey, re-« 
tion rfaunu- cueiUies daos rinieûlk>n de prouver Texis- 
enmu ^ teoce do rhamalMme do ccenr. Des observa^ 
lions dont se compose sa BOtice , quelques 
imes se rapportent eu rhtnnalisttie dn cœur; 
il est impossible d'affirmer que les antres 
aient le piincipe rhumatismal pour origine. 11 
est .probable, par exemple^ dans Tobserfa* 
lion première (de M. Bresse), que Tauteur 
avoit sous les yeux un riiomaiisme du coem*. 
La seconde ^ oii des douleurs existèrent 
en même temps que les symptômes de 
maladie dii ciewr^ fut caractérisée, à J*ouver«> 
ture du Qltditwe , une ]l>érieardite. Dans le 
sujet de l'observation troisijème, des douleurs 
rhumatismales ont existé , mais cessé totale- 
ment, et, un mois après, le malade fut pris 
d'une douleur intolérable au cœur, qui fît 
périr l'enfant en quelques minutes* L'oiuver- 
ture montra les signes non équivoques d'une 
congestion sanguine cérébrale, le coeur ané* 
vrismé , et une péricardîte qui datoit de plu- 
sieurs )Ours. Les observations quatre et c«»q, 
qui furent suivies de guérisQH, appartiennent 
probablement au rhumalisiisie du cœur; quoi^ 
qu'il devienne impossible de dire si l'inflam-* 
mation lente de ce viscère, ou de son en- 
veloppe, n'en fut pas le principe morbifique. 
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Nous sommes bien loin de reprocher a .^ 
M. Mallhey de n'avoir pas connu avec exac- infl«mma. 
titùde les affections dont il a rapporté des tisraai* da 

. _, ^ . . ■ , . cœur. 

exemples. 11 > fait tout ce que 1 art pouvoit 

faire, et Jes exemples qu'rl a cilës sont essen- ^ 

fiels à faire eonnoltre : ils montredt Itss efforts 

du n»édecin ^t ^imperfection âe la science. 

Il est probable que noos n'auronis jamais que 

des doutes plas ou moins fondés sur Fexis- 

tence des rhumatismes du cœur, quoiqu'il 

soit certain que le principe phumdlismal se 

porte, en plusieurs ôcdasions, sur ce viscère, 

et y cause de graves désordres (i), 

(i) Après la leclirfe de ce rapport, un membre a RbumaiUm» 
fait cQtinolire k }a Société un fait analogue , dont H ge. 
venoit lui-même d'être et le sujet et Pohs^rvatenr. 
IL n'étoîi pas précisément question du rhumatisme 
.du cœur , mais de celui de l'oesophage. 

TrayaîHé, depuis Ipngues années, d'une dauleur 
rhumatismale qui avoit parcouru diverses régions du 
corps,' à différentes épèJ^neis , xrette fois ît là rcssen- 
toit éepuia trèîs joavs danâ ^s musclas ^ui envi- 
ronnent Itf poitrine » lorsque tout à coup il éprouva , 
vers la partiiQ moyenifie^^f l'œsophage ^unsentiment 
de conatriction douloureuse, qui rep^doit la déglutition 
trës-péniblé. L^es rapports entre cette dernière affec- 
tion et celle des muscles se firent remarquer d'une 
manière assez exacte ; elles s'accrurent en même 
temps ^ et se dissipèrent de même, à la suite de 

Buetirs abqiidftnles. 

( Note du Rédacteur. ) 
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Note sur quelques préparations , dan^s 
lesquelles entre Véther acétique ^ par 
Jt. Pelletier. 

.T- - ■ ■ -. L'ether acétique découvert y en 1759, par 
^ue^iiiéié!^* M. le comte de Lauragais y aujourd'hui duc de 
Braocas, pair de France^ étoit entièrement 
r^sté dans le domaine de la chimie ^ jusqu'à 
. ^Tannée 1784^ époque à laquelle M. le docteur 
J^ Sédillot^ qui y depuis quelque temps', Fem- 
ployoit avec succès dans les affections rhuma- 
tismales, en fit le sujet d'un mémoire particu- 
lier. De nouvelles observations confirmèrent 
bientôt les résultats avantageux obteaus par 
M. Sédillot; et l'usage de l'étber acétique de-* 
vint général. 

Cependant on ne peut se dissimuler que la 
grande fluidité , la volatilité et l'inflammabiJité 
de l'éther acétique ne rendent son emploi dif- 
ficile et dispendieux; on a donc dû chercher 
à remédier à ces inconvéniens. Plusieurs mé- 
decins, profitant de la faculté qu'il a d'être 
dissous par les huiles fixes (i) , cherchèrent a 
composer des linimens dans lesquels on le 
faisoit entrer. Maïs outre que la mixtion de 
1 ether acétique avec les corps gras se fait avec 

(i) Planche ; Bulletin de pharmacie^ tom. t^'.. 
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peine • et ne peut avoir lien que dans certai- 

* . , * . * , bavon accli- 

nes limites^ ces compositions ont quelquefois ^ueéthér^. 
des iqconvéniens qu il n'est pas nécessaire de 
rappeler. Le baume du docteur Sanchès y 
dont notre confrère^ M. Planche, a publié la 
recette y offre un moyen beaucoup plus avan- 
tageux d'employer Féther acétique. On sait 
que cette préparation est une espèce d'opo^ 
deldoch^ c'est-à-dire, une solution de savon 
animal dans l'alcohol ^ solution à laquelle on 
ajoute des Huiles essentielles et de l'éther acé« 
tique 9 dans les propd^rtions d'un huitième* 

En réfléchissant sur cette préparation , il m'a 
semblé que si Féther acétique pouvoit dissoudre 
le savon animal sans y intermède de l'alcohol^ 
on pourroit, en supprimant les liqueurs alcoho- 
liques, et les remplaçant par une plus grande 
quantité d'éther, résoudre le problême ; c'est- 
à-dire y solidifier l'éther acétique par une sub- 
stance qui ne puisse, ni par sa masse ^ ni par 
ses propriétés , en changer les effets. Il falloit 
donc constater , par Texpérience j la solubi- 
lité du savon dans l'éther acétique (i). 

(i) Cette solubilité éloit encore en problème. £n 
effet , les ouvrages de chimie ne parknt pas de la so- 
lubilité des savons dans les éthers , et le raisonne** 
ment ne suffisoit pas pour l'établir : car si fes éthers 
iiasoivent les huiles en plus on moins grande quan^ 
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. Le résultat de Texperience > été favorable t 

SaTonactfti. toiis les savOQS se sont trouvé solubles dans 

que éthéié. i * i •. • i 

tous les elbers^ et un gros de savon ammala 
suffi pour solidifier une once d'élher acétique à 
la température de lo degrés. 

Il convient cependant d'angoienter un peu 
la quantité de savon pour remédier au ramol- 
lissement que pourroit causer une élévation 
de la température. 

Voici donc la formule à laquelle {e m'arrête^ 
pour la préparation de la composition, que je 
désignerai par le nom de sawn acétique 
éthéré. 

^ Savon animal hjjs 

Étheracét;ique §y 

Faites dissoudrç le savon dans Féther acé* 
tîque à la chaleur du bain-marie^ et filtrez. 

Quelques médecins désirant associer le 
camphre à Féther acétique, j'ai, dans une 
autre formule, diminué la quantité de savon , 

I I I I i ■ ' I I II — ■— ^ 

tité, ils ne dissolvent pas lês'âlkalîs fixes. Quelle 
devtiit être alors leur action sur les savons? .... La 
propriëté qu'a Tëlher acétique de s'unir entièrement 
il la solution alcoholique de savon , ne ponvoit que 
faire soupçonner Cette propriété dissolvante de Téther; 
loiais il Vi'en étoit pas une preuve , Talcohol pouvant 
tci agir comitie intermède entre Téther et le savoii» 
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et ajouté du camphre , et une huile volatile 
dont Todeur masque un peu celle de ce corps. ?*™BÎpt*!j 

Cette composition ^ que je nomme baume 
acétique camphré^ se compose comme il suit ; 

*^ Savon animal 37 

Camphre 3/ 

Essence de thym g^««. x 

Ether acétique §y 

Opérez^ comme il est Indiqué pour le savon 
acétique élbéré. 



Littérature médicale française 
et étrangère. 

Essai cCune histoire pragmatique de la médecine ; 
par KuHT Sprengel. Cinquième et dernier vQr 
bane* ( Ouvrage écrit en allemand ). Extrait com^ 
muniqué par J^. Bourges , médecin à Bordeaux , 
diaprés sa traduction manuscrite. 

SUITE et fin du dernier EXTRAIT (l). 

Le sixième chapitre, le d.emier e| un des plas fllftoîre 
étendas de tout l'ouvrage, renferme rkîstoire de Té-i SelîTméÎMÎ 
Gole empirique des temps modernes. Dan$ la première 
section , l'auteur porte son jugement sur les écrits d^ 
médecins hippocratistes des dix«-septiëme et dfz- 
huitiëme siècles. Dans le premier, très-peu se sont 

(0 y^oy. plus haut, pa§. 63. 
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adonnés à l'étude des ancteos 2 il cite seulènient Sanc- ' 

H itoire torius , Ponce de Santa-Croz , Stnpani , Gaspar HofiF- 

)>i»Sinatiqti« mann y Marinelli , Schelhamer , Roiz de Castro ( Ro^ 
de U mëdec. _ ,^ » v « -■• • rv ♦ • 

dencus castrensis) , Prosper-Martian, Zacutas*Lusi- 

fanas, Lanfentîus. II ne se trouve dans le dix-septième 
siècle aucun anlre défenseur de la médecine hippo- 
cratique , jouissant d^une certaine réputation. Le dix- 
huitième, au contraire, a fourni plusieurs hommes 
d'un grand mérite , qui non-seulement ont examiné 
les écrits hippocratiques sous les rapports pratique et 
critique, mais qui ont aussi présenté le vrai point de 
vue sous lequel on doit considérer ces ouvrages , re- 
gardés si loog^temps comme des^ oracles. Les 
plus çstimés parmi ces écrivains , sont Freind, 
Verna , Homobonus , Piso de Crémone , Winter , 
Cope, Gorter, Richter, TrilleY, Hebehstreit , Barker , 
Rloekhof , Bêcher , Piqnier , Riegér , Pezold , Graner , 
Grimm , Sprengel , Guindant , Lepecq de la Clôture ^ 
Leroy, Aubry, Pinel , Gilbert , Touflelle. Cette 
section finit par la remarque que^ plus la théorie dé la 
médecine se perfectionna , plus on apprit combien 
un am^nr trop excessif pour la méthode des anciens, 
est préjudiciable aux progrès de l'art. Ce perfec- 
tionnement est attribué , en partie, à la théorie de 
l'incitation , par laquelle on peut juger , avec préci- 
sion , dit M: Spréngiîl , plusieurs préceptes de la mé- 
decine hippocratique. 

La secoinde section développe les circonstances qui 
ont été favorables aux progrès et à l'extension de l'é- 
cole empirique. Outre la création des sociétés pour les 
sciences physiques , on peut citer encorç , comme 
avantageux k cette école, les changemens que les 
systèmes philosophiques ont produits depuis le cooi- 
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tuencement du xrii® siècle. La pl^ilosophieseolastictne 
fity il est. vrai, beaucoup de mal aux sciences; cependant ' 
lei subtilités auxquelles elle eut recours dans la dialec- S^U mëd«c! 
tique , élevèrent le génie , et apprirent à Tesprît à con- 
noitre ses forces et sa foiblesse. Descartes l'attaqua 
avec des armes puissantes ; mais sa méthode demeura 
presque la même , puisqu'il essaya d'améliorer , par 
des spéculations, les premières lois de la philosophie 
et de la physique ^/sans avoir porte ses regards dans le 
domaine de rexpérience. Bacon deYerulam^ aucun-* 
traire , sapa ses foodemens , en découvrant les vices 
qui tenoient aux préjugés de l'école et de l'autorité , 
et en frayant une route toute nouvelle aux recherches 
qui peuvent rendre les sciences utiles. M. Sprengel , 
considérant ce grand homme comme le plus grand ré- 
formateur dans toutes lessciences, et comme un bien- 
fai(eur deJ'espèce humaine^ lui assigne une place dis- 
tingqée dans l'histoire de la médecine , aux progrès de 
laquelle il a manifestement contribué, en montrant la 
voie de l'induction. Il présente une courte notice de. sa 
vieet desesécritSjOuronreconnoUlevastegénîequi a 
produit une révolution .complète dans les sciences 
physiques et expérimentales. L'application de la. mé-- 
thode de l'induction à la riiédeçine , eut les suites 
les plus heureuses, quoiqu'on se soit souvent écarté 
de ses principes. Les médecins contractèrent, engé- 
nér^^l , depuis cette époque , une grande aversion pour 
les systèmes et les hypothèses, et un amour et un ^èle 
'particuliers pour l'observation et l'expérience. Les 
philosophes Locke, David Hume, Th. Reid favori- 
sèrent de plus en plus la méthode empirique, princi- 
palement pour ce qui a rapport à l'entendement hu- 
main. 
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Les idées êAipmqi]e& récurait un puissant entoiz-* 
Histoire ragement par la découverte àe plusieurs reitvèdM 
vragm»tîtiue nouveaux, dont OU |M poii voit expliquer les effets p«r 
aucune des théories an terieureSé . 

Le plus célèbre de ces reml^des fut le quinquina* 
La révolution qu'il opéra dans les écoles de médecine , 
fut aufisi grande et aussi remarquable , que sou usage 
pour la cure des maladies fut salutaire à la canserfa-* 
tion de l'espèce humaine. Je passerai sous siilencè ca 
que rktstoire nous dévoile sur Tépoijae et les circdns-' 
lances plus ou moins fabuleuses èe sa découverte , et 
surlesdifférens noms qu'il a reçns. Il fat apporté du 
Pérou, en 164^, parJeaoDehrego, médecin ocdin'aire 
du vice-roi , Del Cincbon, i|ui fixa son séjour à Se-' 
ville , d'oii ce remède se répasdit ensnite dans toute 
l'Europe. Les médecriis espagnole farinèrent d«ux 
partis : les uns , fortement atlackés à leurs anciens 
principes et au galénisme, ne voulurent point rem- 
ployer ; les autres le louèrent sans restriction comm.e 
un remède divin pour la cure des fièvres. Pierre 
Barba 5 Gouzalo, Th. Hemandez écrivirent en sa 
.faveur! Colmenero le désigna comme très-dan gereuxj 
Les jésuites prirent partout sa défense avec beaucoup 
de sèle. Chiffiét et Plempius saisirent l'occasion de la 
mort de l'archiduc Léopold^Guillaume , pour 1^ dé* 
crier. Honoré Faber et Pierre Castelli firent Btm apo** 
logie. Il éprouva , en Angleterre et en Italie , lea 
mêmes alternatives. Baldi , médecin de Oénes y fizî 
- un de ses plus habiles et plus ardens défenseurs. 

On ne eonnoissoit pas encore , ou l'on étoit pëd 
fixé, ^n 1668, sur la vraie «aanière de l'employer. 
Un nomuné Robert Talbpr ou TaJ)or , regardé , évect 
assez de raison , comme un charlatan ; est le premier 

qui 
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quî^àclmînisfra, sott à Londres , s^itiil^àris , de ta 
DMinîère la plus sAre , et avec le plus de succès. Il en Hisioire 
composa différentes préparations , comme le vin , la Fap"^\»H"* 
teinture et Textrait, auxquelles il çojnbinoit Vopiutu^^ 
Il distingaoit avec soin le genre des fièvres ^ et l'é-« 
poque la plus convenabfe pour son administration» 
Sydenham et Morton, qui failoient du reste peu de cas 
de Talbor, commencèrent cependant , d'après ses 
succès , à fixer leur attention su^r la vraie manière 
d'eraplpyer celte écorce. Martin Lister ne fut point 
de leur avis y et prétendit qu'il f al loi l la donner au 
début du paroxysme et non dans l'apyrexie, Raymond 
Restaurand publia, en 1681,, un très-bon mémoire 
sur le quinquina , ou, entre autres remaries inté- 
ressantes , on trouve celle , que cetle écorce ne dort 
provoqueraucnne évacuation, pour être ef&cace.Peyer 
fut à peu près le premier, parmi les médeèinsalle-* 
mands , à faire usage du quinquina i et il avertit que , 
pour prévenir les rechutes , on doit en prendre huit 
jours après la cessatioude la fièvre. Les dhimîa tristes 
ne purent nier son efficacité. Jacob Spon jpublia une 
instruction sur son usage , ou il prit la défense de 
talbor. De Blegny fit connoitre ses arcaties faits 
avec cette substance contre lès fièvres intermittentes^ 
Monginot , en parlant en sa faveur , regarde qu'une ^ 
once et demie à deux onces so^t suffisantes pour 
guérir les fièvres interînitteates ordinaires. Jn. Adrien 
Helvélius l'employa en lavement uni avec l'opium. 
Stahl en Allemagne, et Ramazzini en Italie^ arré« 
tèrcnt , pendant quelque temps , par leur grande 
considération et leurs réfiexions., l'emploi de cette 
écorce. Zendrini, Vallisneri réfutèrent les préjugés 
de Ramazzini. Fr. Torti mérite le premier rang 
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parmi les auteurs de cette époque , qui écrivireol sur 
Histoire l'osage^ du quinquina dans les fièvres i^termittentea 

çragmaiique pernicieuses. Ga^azzi et Werlhof continuèrent , dans 
* ^^* Je milieu du xvui'. sièclç, les excellentes recherches 
de Torti ; et plusieurs autres médecins célèbres^ qu'il 
seroit trop long de désigner , s'occupèrent de son ana« 
Ijse, deses préparations^ de son administration à 
l'intérieur et à l'extérieur , des différentes espèces 
qu'on rencontre dans le commerce , et des maladies 
dans lesquelles il est utile. 

L'opium fut aussi un des remèdes qui excita le plus 
l'esprit de recherche. L'école chimiatrique eut in- 
contestablement le mérite de l'avoir mis en crédit » 
tandis que les galénistes le décrioient. Helmond, 
Sylvius f Andriolli , Wedel lui attribuèrent une pro- 
priété topique et excitante. Etmùller démontra ses 
effets sur la circulation et son usage dans les maladies 

' par foiblesse. Versja fin du xvii®. siècle , les adver- 

saires de la chimiatrie le préconisèrent. Jn. Bohn, 
Sydenham , Ft. Hoffmann , Mprton furent ses plus 
célèbres défenseurs. Dans la première moitié dix. 
xviii* siècle , on apprit à l'employer contre les inflam- 
mations^ particulièrement asthéniques. Huxham , De- 
baen^ Sarcone, Remmett, Wirtensobn, Hatuilton de^ 
terminèrent sonapplicàtion dans différentes maladies.' 
Perciral-Pott enseigna , le premier , à l'employer avec 
le musc dans la gangrène par foiblesse des vieillards, 
pneu fit usage dans les maladies vénériennes^ dans les- 
^quelles il parvint à guérir radicalement plusieurs 
accidens. - 

La connoissance de ses principes intégrans fixa 
encore mieux sur sa manière d'agir^ et sur ses di- 
verses propriétés. Tralles publia un traité particulier 
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Sur l'opium , oii il considéra principalement les diffé- 
rentes opiniops Siur ses effets. Les autres écrivains/ Bhtofe 
cherchèrent à expliquer son action sur les nerfs , jSur pTngmatiqu» 
les organes^de la circulation et de la digestion , et sur 
les parties solides. 

La troisième section a rapport aux objetjs qui ont 
fourni les, matériaux ouïes sujets des recherches em-. 
piriques. Pour mettre plus d'ordre dans son plaix, 
M. SpreQgel Ta subdivisé en trois arlicléîs. Dans le 
premier j< il parle des essais qui ont été tentés avec les 
substances médicamenteuses elles sucsanimaux.il 
fait d'abord oi>server* que la méthode expérimentale 
;^ subi de grandes améliorations dans le\xyiii®. siëcïe^ 
et qu'on a beaucoup mieux suivi les préceptes de 
Bacon. Il donne une idée succincte des ouvrages de 
Zimmermann et de Senebier , sur l'expérience et sur 
l'art d'observer. Il cite Wepfer comme un desméiilenrs^ 
expérimentateurs du xtii®. siècle. Les chimiatristes 
n'obtinrent en. général, dans leur méthode vicieuse 
de faire des expériences , que de faux résultats, parce 
qu'ils n'avoient que des notions supcrficiellessur l'éco- 
nomie animale, et qu'ils n'avoient nul égard à l'action 
du principe vital. Il est cependantcertain qu'au milieu 
de tous ces essais , la médecine s'est enrichie de plu* 
sieurs rçmëdes utiles que l'histoire examine successi- 
vement , ei^ commençant par les remèdes végétaux* 
L'ipécacuanha.fut connu très- tard en Europe. 
Guil. Pisodit qu'il étoît regardé dans le Brésil, eu 
1648, comme un remède ^spécifique contre les cours 
de ventre. Un nommé Legras l'ajpporta , en 1672 , en 
France , ou il fut , en quelque sorte , l'occasion de 1^ 
fortune et de la réputation dont Ja. Adrien Helvétius 
jouit à Paris. Des médecins célèbres contribuèrent ^ 

Ma 
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pSLt leurs éloges , h rendre son usage gênerai , et oti 
Histoire t^employa avec succès dans plusieurs maladies , soit 

Sragnutiqne . , • » •■• . 

t la médeei Seul, soit combine avec d autres substances. 

L'arnica fut particulièrement vante par les méde<^ 
cins allemands. Le premier qui en fait mention dans 
le xyj^ siècle , est Tabernemontanus : il était déjà 
connu du vulgaire comme un puissant vulnéraire. On 
ledonna généralement dans les lésions produites par les 
chutes , les coups et antres accidens analogues. Gohl, 
Trewy Werlhofi Juncker, Collin, St obi l'éprou- 
vèrent avec succès dans plusieurs maladies ; et il est 
regardé , depuis cette époque , comme un des mcil* 
leurs stimulans* 

La valériane officinale fut essayée , pour la pre- 
mière fois , par le botaniste Fabius Colomna pour une 
épilepsie dont il étoit atteint. Il en fut soulagé , mais 

'non guéri. Lazare Rivière , Panaroli , Wepfer, Mar- 
chant I Tissoty Juncker , Pringle , Mead, Carminati 
la' donnèrent dans cette maladie y et dans plusieurs 
autres pii sa propriété radicale est manifestement 
confirmée. 

On apprit, en 1760, à faire usage intérieurement 
et extérieurement de la ciguë. Les anciens la regar- 
dèrent comme on poison. D'après les expériences 
d'Ant. Stœrk, on l'administra contre les tumeurs 

' squirrheuses, cancéreuses, scrophuleuses, les engorge- 
mens internes > et les obstructions 5 maiç ses effets ne 
furent pas toujours ceux énoncés par le médecin de 
Vienne. 

La bella-dona 9 qui parott avoir été connue dans 
l'antiquité , et par les arabes, fut conseillée par les mo- 
dernes dans les mêmes cas que la ciguë, Oo- l'essaya 

^ également dans l'hydrophobie et la manie.. 
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La jasquîame, connue des anciens, faty en dernii^r 
lîeu \ mieux expérimentée que la pomme épineuse que Histoire 
Siterk employa dans la frénésie. C'est anssi à cet pragmatique 
excellent observateur que nous devons l'uaaga de ^ 

l'aco^il et du colchique; LangrishyBayle» Thilëniu/l ^ 

donnèrent l'eau du laurier-cerise comme dissolvant. 
Les effets de la digitale n'ont été véritaUement appré-- 
ciés que dans ces derniers temps, surtout en Angles- 
terre et en Allemagne* Les propriétés de la pensée 
( viola tricolor ) contre les ulcères , la cro&te laiteusa 
et la teigne , (ixërent l'attention de Strack et de Haase^ 
Linné fit le premier des recherches sur les vertus du 
ledwn palustre contre la coqueluche. D'autres Tesr- 
sayèren t , après lui , contre la gale , la teigne et la lèpre 
du nord. L;e sac de cacbop, extrait d'une espèce do 
mimosa , fut employé comme an excellentastringent j; 
mais il perdit de sa réputation^ dès qne Fothergill 
eut fait connoltre la gomme kina. Tennent , médecin 
de Philadelphie , donna l'idée, en i736y d'administrer 
le polygala sénéka ou sénéga , contre les inflamma* 
tiens Se poitri;ie. Se& vertus furent ensuite éproarées 
par Mead , Duhamel , Lemery » Jussieu y Trew y 
Detharding, Th. Perçiwall , Sarcone^ 

M. Sprengel donne l'histoire des sabsftances régé- ~ 
taies qu'bn 'a conseillées dans le XTxn*. siècle pour sap^ 
pléer au quinquina i telles Sont la béaeite^ l'écorce 
de saule blanc , l'écorce de marronier d'Inde. H fait 
mention des remèdes fortifiansonstimulans ezotiqaes,^ 
comme lé bois de quassia , le simaronba y la racine de 
Colombo j et l'écorce de Winter qn'on doit bien distin- 
guer de la cannelle blanche. Il dît que les glands mé« 
ritent d'occuper une place parmi les ' médi cameas 
analeptiques.^ Schrœder , professeur à Marbourg , les 
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prescrivît aVec suecèsdans lesécronellesetlerachîti»; . 
Hû.oire Marx., dans le$ cachexies qaî dépendent des engorge- 
Selu'^èdcT ™^"* ^" bas-ventre. Le lichen d'Islande Ait préconisé 
au nord de ]'£orope, dans l'hémoptysie et dans la 
phthisie ; on vanta aassi les propriétés des deux 
autres espèces de lichen. 

Jamais on ne prescrivit autant de vermifuges qne 
depuis le milieu ^u xviu*. siècle. On fit d'abord 
usage des deux spigelia anihelmia et marilandica ^ 
des deux doUchos pruriens et urens , dn stizolobium , 

• des Aenngeoffrœa inmmis et snrinamensîs , de la 
mousse de Corse. L'buile de caîeput, extraite du 

melaleuca leucadendron , fut donnée par les médecins 
allemands contre plusieurs maladies spasmodiques. 
Le rosage ( rhododendron chrjrsûnthum ) fut employé 
en Sibérie et dans le nord de r£urope , contre la 
goutte et le rhumatisme. On fit des expériences avec 
' le goudron et la térébenthine contre les fièvres , le 

* scorbut, les maladies de la peau, la goutte et les cal- 
culs l>iliaires. 

^ L'histoire des remèdes minéraux est exposée avec 
\ le même soin. Les modernes ont apprécié d'une ma- 
nière plus exacte les effets des substances terreuses et 
' absorbantes ; ils ont endployé avec succès , dans des 
' cas déterminés , la magnésie , les diverses préparations 
' de chaux, les alcalis fixes et Tâlcali volatil. Dans 
l'histoire médicale du gaz acide carbonique , on re- 
marque qu'il a été prescrit pour arrêter les vomisse* 
' mens , dans les affections scorbutiques , dans les 
phthisies et dans les nkères cancéreux. Priestley et 
les chimistes modernes conseillèrent legaz oxigène 
comme un puissant stimulant daàs les asphyxies. Le 
phosphore fut administré dans la colique , dans 1<« 
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fièvres aslhénîques, daûs ràpoplèxîd et dans là goutte-, 
l'asphalte, dans les ulceres^n ternes et Cixternes, et dans Hîsuite 
la phthîsie ulcéfense. Les grecs , les arâbés et Helmont Fagmatiqut 
avoieot traite les ulcères et la gangrené par lorpiment 
et le réalgar ; mais ce ne fut guëres qne du temps de 
Wcpfer qu'on commença à donnera rintérieur l'ar- 
senic comme fébrifuge. Jacobi , Hanerinann , Fowlér "" 
enseignërentJa manière la moins dangereuse de l'em- 
ployer. L'oxide de bismuth, vanté par les alchimistes 
du xvn*. siècle, fat prescrit, en 1785, par Odièr, 
contre les spasmes de l'estomac ; par Bonnat et 
Garminati , dans les douleurs chroniques de l'estomac, 
et dans les affections Mystériques. Les préparations 
d'antimoin'e ont été perfectionnées dans le dernier siè- 
cle^ leurs indications et leurs effets ont été mieux cal- 
culés. L'oxide de zinc fut désigné à Gaubius par ua 
empirique , comme un anti-épi leptique 5 ii ne le 
trouva utile que contre les acides des premières voies 
et les affections spasmod^ques* D'autres en ont ensuite 
fait usage dans le même but. Le zinc, conseillé 
d'abord par Paracelsë contre les vers, fut donné par 
d'autres dans* la même intention. Goulard mit en 
crédit quelques préparations dé ploibb. On apprécia 
à sa juste valeur les effets du cuivre ammoniacal. Les 
améliorations importantes et nombreuses que les pré- 
parations et l'emploi du mercure ont subies pendant 
cette période , ont été examinées avec l'attention et le 
soin nécessaires. On a )eté ensuite un coup d'œil sur 
l'usage del'aimant artificiel , et sur la théorie du ma* 
gnétisme; et on a fait mention dei$ physiciens et des 
médecins qui se sont occupés de l'emploi médical de 
l'électricité. 
* Le l^econd article présente des obseryations sur le» 
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ipalaJM^S} et d'abord sur les épidémies et les maladies 
Histoire DOUYelIes. L'attention fut nécessairement excitée par 
pragmatique ^gj nouTeaux obîets offerts à l'observation de là mé- 

«e la médec; / 

decine. Ha étudièrent, d'après la méthode bippocra» 

tique , la marche des épidémies , et ils restèrent scru- 
puleusement attachés à l'influence puissante de la 
constitution régnante. M. Sprengel , en avouant que 
ce moyen a perfectionné la connoissance et le traite* 
ment de divei^ses formes de maladies , fait des objec-> 
tion> fondées à ceux q^i les font dépendre exclusive- 
, ment du caractère épîdémique } qui croient voir cons- 
tamment , dans les observations météorologiques an- 
térieures, des rapports avec les épidémies; qui ad- 
mettent un mode atationnaire > et qui se traînent trop 
servilement sur les traces dés anciens et d'autres 
écrivains analogues. 

Baîllou estdésigné comme un des plus célèbres ob- 
servateurs d'épidémies. M. Spr«ngel dit que l'histoire 
de celles qu'il a notées pendant huit ans, n'est nulle- 
mentdigne des suffrages de la postérité, et il en donne 
la raison. Il donne la préférence ii fi^esp^rrâdî^mii/a 
et à ses hfsioriœ morborum. Il ajoute que son traité dii 
rhumathisme est Irès-savant , mais peu utile. Après* 
Baiilou , il examine l'ouvrage de Charles Lepois , sur 
lesfnaladies séreuses, ou il ne découvre, au milieu d'un 
tissu d'hypothèses qui reposent sur des observations 
entièrement fausses et sur une théorie humorale in- 
soutenable, que quelques faits dignes d'être connus. 

Xi'angine gangreneuse fut observée de 1610 à i6ao, 
comme une maladie nouvelle. Elle fut annoncée , à 
cette époque , par plusieurs médecins italiens et espa- 
gnols. Elle se montra ensuite, depuis 1747 jusqu'en 
1751 , eu France^en Angleterre et en Italie. Elle fut 
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surtoutbîeii dccrite par Foik^rgill, Huxham, Malouîû, — 

Garnier, Chomel , Ghisi , Laïu^IviQS et Dapor delà HUtoire 

. pragmalique 

Porcherie. delamëdic» 

Le pourpre, ou rénip^on miliatre, futtegàrdéi de- 
puis le milieu du xyii*. siècle, comme une maladie 
Donvelle. Il est du moins certain qu'il parut plus son-' 
vent dans quelques épi^démies comme un sjmpt^o 
ordinaire et presque constant. On employa de nom- 
breux raison neraens pour découvrir ses causeftet son 
traitement. Dehaen est(^celu| qui a^ donné les meilleura 
éclaircissemens sur Tofigine^ do cet exanthème , eu 
prouvant qu'il n'est point essentiel à certaines fièvres, 
et qu'il est plutât une suite accidentelle du mauvais 
régime et de l'abus des sudorifiques. Il fut cpi^tredit 
par quelques médecins et approuvé paf d'autres* 

Les modernes commencèrent à distinguer y d'une 
manière plus exacte , |a scarlatine de la rougeole et 
des tacbes rouges ou marbrures. Ces deux dernières ^ 
furent généralement confopdue^; mais Les allemands, 
à l'exemple des arabes , en ont formé deux espèces; 

L'angine polypeuse , ou le croup, fut manifestement 
mieux observée. Christophe Bennet en fit mention le 
premier. Tulpius la vitches un tailleur. Elle fut en- 
suite remarquée et décrite plusieurs fois en France , 
en Italie , en Angleterre , dans le nord de l'Europe et 
en Amérique. 

La maladie appelée en allemand kritbel kranheit 
( raphania de Linné , convulsion céréalç , gangrène 
sèche, ergot) fut observée plusieurs fois » dans ces 
derniers temps , d'une manière épidémique. Notre 
historien examine avec soin, et même avec détail , les 
opinions des principaux écrivains qui Pont envisagée- 
sous le rapport de ses caractères , de ses causes et de , 
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son traitement^ et qui se sont occupés de raUératio» 
HUtoire ^®* graios qui l'ont produit. 

pragmatique M. Spreneel j en revenant sur les médecins qui ont 
€e la œédec. - , . . ,-,,.• , , ,, , . , 

décrit certaines épidémies , donne des éloges mentes 

à la manière dont Sydenham les a étudiées et obser- 
vées. Il présente un léger aperçu de ses travaux et de 
ses opinions médicales. Mais il remarque en même 
temps qu'il est bien difficile de se persuader que 
toutes les , maladies populaires qu'il désigne , aient 
été asthéniques ou inflammatoires , et que la méthode 
ahti-phlogislique et affoiblissante lui ait toujours 
réussi. Cette objection générale ^ faite à la lÀéthode 
de Sydenham , est d'autant plus fondée , que Rictiard 
SIbrton , son collègue et son contemporain , ayant eu 
occasibn d'observer les mêmes épidémies , employa. 
avec beaucoup de succès , dans plusieurs circons- 
tances , la méthode excitante' tout opposée. Il est 
^ bon de noter , en faveur de cette opinion , queSyden- 
ham lui-même changea ses principes dans les der- 
nières années de sa vie, et qu'il fît beaucoup moins 
usage de la méthode anti-phlogistique. Quoique Mor* 
ton se soit livré à des^ idées hypothétiques sur les es- 
prits vitaux , il n'eu a pas donné moins de bonnes 
observations et de sages conseils pratiques. 

Les observations de Diemerbroek sur les maladies 
cpidémiques , notamment sur la peste de Nimègue , 
sont inférieures à celles des deux médecins anglais , 
qui servirent principalement de modèle à plusieurs 
membres de l'académie des ^Curieux de la nature ^ 
dans la description des constitutions épidémiques. 
Ramazzini , Baglivi j .Lancisi en décrivirent aussi 
plusieurs en Italie. 
"" On remarque que les épidémies pestilentielles dcvio- 
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tent plus rares daùsie xvin^. siëcle> à causé de Tétablis*- 
sement d'une meilleure police médicale. Cependant Histoire 
on vit régner la peste en Prusse en 1708; dans toute S^'f^J^^ac^ 
r Allemagne, depuis 1711 jusqu'en 1714; à Marseille, 
en 1 721 ; en Ukraine, en 1737 et 1739; à Messine, eu 
1 743 } et en Russie, en 1 77 1 . Ces différentes espèces plus 
ou moins compliquées furent décrites par plusieurs 
médecins instruits , qui firent connottre en même 
temps les moyens curatifs et préservatifs mis en usage , 
et leurs opinions sur leurs causes présumées et sur la 
contagion. 

On admit généralement , dans le xlyiii*. siècle , les 
complications des maladies épidémîques. Valcarenghi 
fut un des plus anciens et des plus zélés défenseurs de' 
cette idée* Ses observations sur les épidémies qui ré- 
gnèrent à Crémone , depuis 1755 jusqu'en 17409 ont 
rapport à des inflammations^ de poitrine bitieuses et 
pituiteuses , et à des fièvres intermittentes de même 
nature. Huxbam vit partout des complications bi- 
lieuses , pituiteuses et rhumatismales ; il décrivit par^. 
faitement la fièvre lente. Il n'y a pas eu de complica- 
tion plue fréquemnient observée dans les épidémies 
du xYin^ .siècle , que la bilieuse. De Roker , Bianchi , 
Tissot, Brocklesby .^, Medicus^ Schrœder, Grant / 
Finke décrivirent des constitutions bilieuses. Stoll 
' observa ce mode stationnaire dans les années 1776a 
1780 5 et il traita toutes les maladies d'après cette^pi- 
nion. La constitution changea dans les quatre der- 
nières années de son professorat j elle devipi inflam- 
' matoire , et sa méthode de traitement fut dirigée en 
conséquence. Selle a présenté des fièvres gastriques 
réodittentes. 

On désigne les ngiédecins qui ont admis la fièvre 
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verminéuse comme essentielle « et ceux qui n^ont re-. 
Histoire «ardé , au contraire , les vers que comme des accident 
de la in«i]e«« qni peuvent se rencontrer dans toutes les maladies , 
particulièrement dans les asthéniques. La fièvre pituî- 
tense, qui se rapproche bea^ucoup de cette dernière, 
fut particaHèrement observée et décrite par Wagïef 
et Roderer , par Sarcone , par Grant et par StoU. 
II s'offrit , dans le xviii*. siècle ,'des épidémies re-* 
^ marquables de fièvre catarrhale. Fr. Hoffmann dé- 
crivit celle <|ui régna en 1709 à Berlin. lien parut 
une semblable en Hollande et en Angleterre en 1 75S. 
Celle de 1 74a et 1745 excita une plus grande inflam- 
mation des organes pulmonaires. L'épidémie catar- 
rhale qui régna en 1 762 , et qui fut connue sous le 
nom à*influenza^ étoit caractérisée par une plus 
grande propension aux inflammations de poitrine 
unies avec la foiblesse et la diarrhée. Ce dernier ac- 
cident avoit lieu également dans le catarrhe qui régna 
en Angleterre en 1775. V^his la plus célèbre de ces 
' épidémies , qui a présenté -un grand nombre de varia- 
tions , i\xi\^influenza de 1782 : elle parcourut toute 
TEurope , et attaqua surtout les adultes. Elle fut dé^ 
crite par plusieurs médecins de différens pays. Celle 
^ de 1788 ne Ta étéquepar très-peu d'auteurs allemands. 
Parmi lés maladies chroniques qur ont été connues 
pour la première fois dans ces derniers sièples , on 
rencontre le rachitis ou la maladie anglaise. Rensner 
fit mention y le premier, en 1S82 , d'une maladie com- 
mune en Hollande.et en Helvétie, dans laquelle les os 
se courbent, les chairs maigrissent, et les enfans ont 
une faim dévorante. Arnold de Boot la décrivit d'une 
manière plus exacte , en 1648 , sous le nom de tabe^ 
pictara, Glisson publia un traité classique sur cette 
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ttiatadie , à laqueHe il donna le nom de rachitiSi Mayotl 
«ut la même opinion qa« Glisson sur l'origine ei le HUtoiie 
traitement de cette aflfecUon. Bûchuer fit des re- "^^^[^^2^1 
cherches plus exactes sur Tëtat des os. Les idées dd 
Zeviani , de Aos^a-Stein , de traitas et de Levacher 
de la Feuterie , sur les causes v la tliéorie et le traite-* 
ment de cette maladie « sont quelquefois hypothé** 
tiques. 

, Le crétinisme , qui a beaucoup de rapport avec I< 
rachitis, ne fut bien observé que depuis Haller; 
Malacarne et Ackermann firent des recherches ana<^ 
tomiques sur les cerveaux des* crétins. Joseph et 
Charles Wenzel , Fodéré et Michaelis publièrent les 
meilleurs traités sur cette malafdie. 
. vCe n'est guëres que dans ces derniers temps qu'on 
a bien distingué les différentes espèces de^ lèpre. La 
lèpre galeuse , ou des arabes, fut décrite y sous divers 
noms , par Bontius , Hillarj , Weszpremi> Raymond > ; 

Murray, Brieude. On vit, dans l'Italie supérieure, > 
vers -1 77e , une maladie entièrement sembla1>le| qu'on 
nomma peUàgra : la rosa des Asturies , que Thieri fit 
connoître en 1755., a beaucoup d'analogie avec cette 
dernière. La lèpre du Nord a été décrite et traitée par 
plusieurs médecins recommandables.Gmelin «t Palhaa 
.observèrent , en Russie , une complication de 1* lèpre 
galeuse et de la lèpre tuberculeuse , qu'ils nomment 
. maladie de Crimée. La lèpre blanche ou hébraïque, 
qui , d'après quelques naturalistes , donne lieu à cette 
variété de l'espèce humaine, désignée soiis le nom d'al- 
binos, devint l'objetdes recherches les plus exactes. Le 
mal rbugé de Cayenne, décrit par Bajou, a beaucoup de 
rapport avec la lèpre rouge des arabes. La tubercu- 
leuse ou l'éléphantiasis a fixépar licalièremeiitrattça* 
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tion des médecins et des voyageurs du dernier siëcle* 
Histoire ^^ foiblesse , ott la débilité chronique des viscères 
5e*u"mé<?"* dtt bas-venlre, cause si fréquente d'un grand nombre 
de maladies chroniques > fut observée et traitée avec 
beaucoup plus de soin et de succës que dans les épo« 
ques antérieures. J». Kœmpffut celui qui employa 
une méthode de traitement particulière, que ses fils et 
ses disciples ont publiée après lui. Quoique ses explî* 
cations ne fussent pas toujours fondées sur les faits , 
il n'en est pas moins vrai qu'il est parvenu , dans plu- 
sieurs cas , à guérir de ces maladies abdominales si 
difficiles et réputées incurables. 

M. Sprengel pense que l'affection appelée impro- 
prement angine de poitrîne^etdécnte depuis peu, prend 
sa cause dans cett/e foiblesse chronique du bas-ventre. 
•On en trouve deux observations dans Morgagni ; He* 
Lerden en donna une bonne description ; Morray, Fa- 
thergill , Haygarth , Butler , Elsner en firent mention 
dans des traités particuliers. Les uns la considérèrent 
comme un accident arthritique , et les autres comme 
spasmodique, ou comme inflammatoire. 

Le tic douloureux, souvent rènouirquépar les arabes, 
fut mieux observé et décrit depuis le chirurgiea 
André, et Sauvages. Les nombreux praticiens, quiea 
ont parlé, l'attribuèrent tantôt à un étiat nerveux, 
tantôt à un vice cancéreux ou rhumatismal , et tantôt 
enfin à la foiblesse chronique du bas- ventre. Domi- 
nique Côtunni éclaircit , par d'excellentes recherches, 
la théorie et le traitement de la sciatique. 

Notre historien indique les médecins voyageurs 
qui ont considéré la différence des maladies par 
rapport aux climats. L'immortel Itîppocrate recona- 
manda d'une manière expresse cette étude* Les 
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modernes adoptèrent d'autantplus ses conseils , C[a'ils 
furent^ en général , trës-portés pour les voyages , et Histoire 
qu'ils trouvèrent davantage Toccasion d'observer S^lTinédeiS 
rinfluencè des climats sur certaines maladies et sur 
la manière de les traiter. Bontius , G. Pis6, Kœnj^eri' 
Cleyer ont fait connottre les maladies prc^pres aux 
pays qu'ils ont visités. Falconer, Wilsoni Flnke^ 
Cartheuser, publièrent des traités ex professa sur Tin- 
fluence des climats. Cockbum, Rouppe^ Bigot de 
MarogueS) Salomon de Monchy, Poissonier Despé- 
rières , Lind « Glarck, Blane , Moseley et N. Fontana 
écrivirent sur les nialadies des gens de mer. Plusieurs 
znédecins français^ anglais et ^olland^is , ont traité 
des maladies endémiques des pays cbauds et des colo- 
nies , principalement de la fièvre jaune i du yaws et 
du pian • 

On n'a jamais mienx apprécié l'importance etl'a- 
tilité de Tanatomie pathologique qne dans le rviii*. 
siècle. Il seroit trop long de citer tous ceux qui , k 
l'exemple de Théophile Bonnet, Valsai va , Morgagnî , 
Lieutaud , BailHe y se sont occupés, pendant cette 
époque , de cette partie si nécessaire pour vérifier et 
confirmer le diagnostic des maladies. 

La partie séméîotxque qui fixa surtout l'attention , 
fut celle des signes fournis par le pouls. Solano, 
Gandin! , Nihell, Bordeu, Michel, Fouquet, Wetsch.^ 
Menuret, Gruner , Marquet , essayèrent de distinguer 
fies différentes espèces, les pronostics qu'on en déduit^* x 
et la manière de les étudier. Cette doctrine , un pea 
trop subtile , trouva des contradicteurs, entr'autres , 
Zimmermann et Dehaen. Les signes fournis par la 
percussion de la poitrine , furent l'objet des observa- 
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lions d'Aven-Brogger , qui farent énsnité confirma 
par benflamm. 

Les anciens ne sentifient nolletnent lei>esoin de 
considérer les maladies d'apirës un certain ordre. On 
a déjà vn que Félix Plateir fut le premier qui eut l'idée 
d'an système nosologtque. Cet essai fut le seal jns^ 
qu'au ZYm*". siède. On sait que, d'après les sou- 
haits formés par Sjdenham, Boissier de Sauvages 
créa un système nosologiqoe qui lui acquit nne 
grande réputation. Cet ouvrage est le fruit de Térudi- 
lion et de l'api^ication , plutôt ^ue du génie et d*mi 
raisonnement toujours juste. M. Sprengel examine 
rapidement son plan , de même que ceux des sys- 
tèmes nosoiogiques de Linné I de Vogel , de Mac- 
krîdge I de Sagar ^ de Cullen , de Daniel» «t de Van 
den Heuyell.^ 

Le troisième arlicle des objets des recherches em* 
pîriquas traite de l'histoire de l'inoculation de Ja pe- 
tite-vérole.. Ce sujet, exposé avec beaucoup d'érudi- 
tion , se rapporte , i*. aux traces de l'inbculation de 
la petite-vérole naturelle en Europe et dans les autres 
régions 5 2*. an perfectionnement et aux divers évé- 
nemens de l'inoculation , depuis Maitland jusqu^à 
Gattiy c'est-à-dire, depnis^i72i jusqu'à 1760^ 3°. à 
ses révolutions depuis 1760 jusqu'en 1790. Cette opé- 
ration , connue et pratiquée depuis long- temps en 
Chine , dans les Indes , dans l'Arabie , en Géorgie , 
en Circassie , parmi les peuples de la Barbarie, même 
dans quelques parties de l'Europe et en Grèce , fut 
essayée publiquement en Europe, en 1721 , par 
Maitland , chirurgien de l'ambassadeur anglais à 
Constantinople. L'épouse de cet ambassadeur , lady 
Montagne , employa tous ^e^ efforts et tout son crédit 

pou 
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^onr ta propager. Son cMmirgien fit Aes eipilriénces 

qui eurent les plas.heureui^ succès, au point que {figioi^d 

la prmces8e> de la famille royale d'Angleterre et les pragmailaye 

enfans de plusieurs grands de cette cour, furent ikio*^ ' 

culës. Ces premiers essais ayant complètement réussi^ 

on ne tarda pas à les imiter. L'inoculation sMntroduir 

ait en Amérique ^ en 172 1 ; en France^ eu i^a5; ea 

Allemagne, en 17M9 ^^ successivement dans les 

autres contrées civilisées. Cependant, quels que fussent 

ses avantages prouvés par des faits nombreux , elle 

éprouva long-temps , comme toutes les choses utiles ^ 

des contradictipns et des objections fondées noà-seu^ 

lement sur l'entêtement et l'ignorance , mais encore 

sur l'interprétation de qiielqùes faits > et sur les faux 

raisonnemens de certains théologiens, ie ne puis 

rappt^rter ici les noms des propagateurs et des adver-^ 

aaires de l'inoculation ^ ni les dlÀTérentes méthodes \ 

qui ont été suivies d'après Gatti, Sutton eti3jmsdale^ 

Homme. fit, en 1757 , des essais sur l'inoculation de 

la rougeole^ dont les résultats parurent douteux, et ne 

furent point imités^ 

M. Sprengel examine âafts la quatrième section la 
thaumaturgie et le fanatisme médical du xyiii". sië*' 
cle. Il a déjà montré combien , dans les précédens , ces 
tyrans de la raison hamaine furent contraires a la pro- 
pagation des bons principes hippocratiques , et à Vé-* 
tablissement de l'observation et des recherches ernpi-. 
riques. On vit se renouveler quelques-unes de leurs 
extravagances | puisqu'on reconnut les maladies dé** 
moniaques , les cures miraculeuses ^ et autres sembla- 
lies absurdités. L'ouvrage de Garmann t sur les mi-> 
racles des morts « fut comme le code de ces folies. Oit 
y trouve l'histpire des vampires. Plusieurs convul**; 

Tom. LU. — N^ aaa. — Février. N 
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sîoris furent attrîbnées aux sorciers, et traitées pat Jes 
Hiitoiri! eiorcismes. Wolfaug Wcdél , et même Fr. Hoffmann 
iitU iiâédcc. crurent a 1 existence des maladies démoniaques* 
Elias Caaierarius , Fr. Lange admirent également 
pour cause de certaines maladies l'opération des sor- 
ciers. Jamais les cures miraculeuses n'^obtinfënt une 
plus grande réputation , que lorsque tes jansénistes 
voururent prouver , par ce mOTen, la vérité de leur 
doctrine. Déjà , en l656 , la $ainte épine de la cou- 
ronne du Christ avoit opéré, daiis l'abbaye de Port- 
Royal^ la cure d'une fistiile lacrymale jugée àupara- 
vaut comme incurable. Mais ce ne fût qu'un folble 
prélude de tous les miracles qui se Ërent, depuis 1727 
jasqu*èu 1732 , sur le tombeau de St.-Pàris dai^ te 
cimetière de St.-Médard. La superstition et la cré- 
dulité furent portées à un tel point, (^u*i\ ne fallut 
tien moins que l'autorité royale pour réprimer ce dé* 
lit-e , et arrêter cette foule de convulsibnnaires et de 
fanatiques égarés, dont les extravagances devènôient 
comme épidémiqueS , et trës •contraires an bon ordre 
et à la société. L'Allemagne ne fut point exempte de 
semblàoles foliés, tle père Gààs'iiër parcourut la Souabe 
et la Bavière, voyant partout déS maladies déàionfa- 
ques, et employant sans cesse des ék^orcismes et des 
paroles mystiques pour chàsSer Satan. L'autorité im- 
périale, fut obligée égalenient d'arrétet ce torrent. Ij» 
Saxe vit l'exorciste J". Schrœpfcr porter ^'ép'onvànte 
' et la terreur dans les araeS foibles et timides , par ses 
toiirs d'adresse et Son art magique. Defaaen s'é1)àissà 
Jusqu'à écrire sur la magie , racontant de 1)onne foi 
Tes contes les plus pitoyables. 

L'histoire du maghétisine animal, dont lessoùvenfrs 
sont encok-e récens , apjpartient , en quelque sorte , à là 
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Asttmaturgîé et au fanatisme médical Mesmer ^^ 
rèmpHt TËorope du brait de ses cures magnétiques y Histoire 
sur lesquelles il ne lui fut pas toujourfe possible d'ob- 5'/fJ"^^d«o 
tenir un profond secret. Les médecins de Yiehne le 
convainquirent de fourberie; et il se rendit à t^aris , 
le principal théâtre de ses exploits. Le médecin Des^ 
Ion , après avoir été^on disciple et le confident dé ses 
mystèrèSv éévint son antagoniste , et dévoila , en par- 
tie, ses procédés. Les commissaires de la faculté et 
de la société royale de médecine et ceux de Taèedé- 
xmerojale des sciences ne purent être instruits par 
lai-mémè. Son charlatanisme^ que des personnes d'un 
Çrand mérite cherchèrent à connoitre , lui procura , 
dans peu dé temps , tine fortune brillante , mais non 
leç suffrages des savans et des rrais médecins. Cepen- 
dant il y eut quelques enthousiastes qui préconisëren t 
le mesmérisme, et qui l'employèrent d'une manière 
pins ou moins modifiée , pour guérir différentes ma- 
ladies. 

Le dnquième et dernier volume de cet ouvrage est 
terminé p«r un aperçu chronologique , simplement 
médical , qui s'étend depuis i557 jusqu'en i8o5. 

Cet e2$sài d'une histoire pragmatique de la méde- 
cine n^est pas 9 comme je Vai dit, à l'abri de toute'' 
critique. Mais on petit affirmer que c^est un des 
bons ouvrages dans cetgenre : kl renferme une collec- 
tion précieuse d'opinions et de faits bien analysés et 
rapprochés. Ces matériaux , recueillis/ avec beaucoup 
de peine et de soin , sont disposés avec un ordre (foi 
n'est point arbitraire , et qui lie les idées les unes avec 
les autres. Dé)4 des auteurs pljus miKlernes., sentant 
le prix de cette méthode chronologiquequi expose» il 
est vrai , à des répétitions > n'ont pas dédaigné d'em- ' 

N a ^ 
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ployer ces matërîaux, dont ils ont tiré un parti avan* 
Histoire tageux. Les notes immenses que r^enferme cteliyre f 

Sragmatique forment un traité de bioc^raphie et de biblioffraphi^ 
médicales , qui contiennent, pour amsidire , les ele- 
i»ens de l'histoire. On sait que M. Sprengel ne s'est 
pas borné aces seules recherches > et qu'il a publié , 
comme faisant suite à son essai , un aperçu, critique 
sur l'état de la médecine dans le.xyni*. siècle , et une 
histoire de la chirurgie, ouplutôtdes principales opé- 
rations. Mon projet étoit de les traduire ; mais {e suis 
arrêté par les mêmes difficultés qui m'ont empêché 
de continuer mon premier travail , et de le terxoiner 
entièrement. Il y a tout lieu d'espérer que M. Jonrdao, 
en satisfaisant la curiosité des médecins par, la tra- 
duction de l'ouvrage que je viens d'analyser , sera en- 
couragé pour entreprendre celle des deux autres qui 
en forment le complément. 



si ANGE PUBLIQUE DE LA FACULTÉ DE K^DECmE BK 
PARIS, DU 7 NQTEMBRE l8l4* 

Discours prononcé dans cette cérémonie , par M, le 
baron Desgenettes , président de la Faculté. — -* 
In-^^. j chez Didot jeune. 

Les académies, les facultés des sciences et des 
«cadémique. lettrés , les institutions scolastiques ; tous les établis- 
semens consacrés à l'instruction publique , et qui flo« 
rissoient en France depuis une si longue suite d'an- 
nées , venoient d'être entraînés dans le mouvement 
rapide et destructeur de la plus étonnante des révo« 
luttons politiques. Les ténèbres de l'ignorance alloient 
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eoavrir la génération qui s^élevoit ; et nous étions 

près de retomber dans cet état dé barbarie qu*il avoit Discou» 

fallu combattre pendant tant de siècles , avant d'en **^* «"*»*!** * 

triompher. 

Cependant la tempête révolutionnaire devenant , à 
la fin y moins impétueuse , il fut permis aux hommes 
sages qui comptent la culture des sciences et des 
ktlres pour quelque chose dans le gouvernement 
des peuples , de s'occtiper à rebâtir Tédifice qu'a- 
Toient si indignement abattu leS nouveaux vandales 
qui déshonorèrent la fin du siècledernier , dece beau 
siècle que le progrès de la philosophie avoit élevé 
au plus haut degré de civilisation et de gloire. 

Leâ écoles de médecine furent rétablies , mais sur 
un plan dont on n'avoit encore fait l'essai nulle p?irt. 
Bientôt on en vit sortir des élèves qui , par des talens 
prématurés ^ attestèrent l'heureuse influence qu'ai- 
loient désormais exercer sur l'instruction médicale, 
les nouveaux corps destinés à la répand^-e. 

£n effet , les écoles de médecine , composées de l'é- 
lite dés hommes célèbres dont s'honorent la médecine 
et la chirurgie françaises , ont reçu du législateur uné^ 
organisation qui , malgré quelques imperfections, fa- 
ciles à corriger , leur donne sur celles qu'elfefs ont 
remplacées , une supériorité incontestable. 

Anciennement la plupart des facultés de médc* 
cine n'avoient de respectable que le titre pompeux 
dont elles étoient honorées. Les docteurs qu'elles re«^ 
cevoient'y souvent par procuration , et toujours sans 
leur faire subir des examens vraiment probatoires^ 
achetoient leurs diplômes comme une marchandise 
de mince valeur : car depuis long-temps ces parche«* 
mins , discrédités , n'étoient plus ,un titre suffisant 

N5 
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pour investir ceux qui l«s possédoient de la confiance 

Di».o.i.. publique. 
académique, La «eole faculté de niëdecîne de Montpellier, qui , 
mal à propos , et par un fastueux abus des expres- 
sions , s^^ntituloit université de médecine <, titre qui 
sous*entend la réunion de plusieurs facultés; Técola 
de Montpellier » disons^noos , avoit un tout antre 
esprit. Celte illustre corporation , la plus ancienne 
des facultés de France , étoit aussi la plus îusteaient 
célèbre , et par le mérite émînent de ses membres , et 
par Texcellence de la doctrine qu'ils y conservoîent. et 
qu'ils y ensetgnoienl ; en un mot , par la sévérité 9 la 
solennité des examens qu'ils faisoient subir aux can- 
didats , avant de leur conférer le droit d'exercer l'art 
de guérir. Cependant l'ancienne école de Montpellier 
étoit loin d'offrir aux éiudians les mêmes ressources 
que leur présentent nos facultés modernes; elle ne 
réunissoit point , comme celles-ci , aux leçons de mé* 
decine proprement dite ^ celles qui ont pour objet 
Fanatomie , la physiologie et la chirurgie \ bu , du 
moins | les leçons dans lesquelles ces niatières se trai« 
toient y n'étoient, pour ainsi dire, qu'acce^oires« 
Elle n'avoit point d'enseignement clinique , méthode 

/ d'ailleurs inconnue en Fjrance, avant l'époque oii Des- 

I^oiS'de-Rochefort et M. Corvisart l'introduisirent ^ 
à la Charité de Paris , pour la médecine; et avant 
celle oii Deçault en fit briller tous les avantages à 
l'Hôtel 'Dieu , pour la chirurgie. 

L'ancienne faculté de médecine de Paris «toit en 
possession , depuis plusieurs siècles » de compter par- 
mi ses membres d'habilies et illustres médecins , dpnt 
les écrits reculoient jes limites Je la scjence ; n^sis 
leurs auteurs ne faisoient personaeliemeot fiefi poar 
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rîQSlriicUon des élevés : la faculté , par un déplo-* 5SS2ES5 
rable abas, abandonnoit renseignement aux docteurs Difcoun 
nouvellement initiés , lesquels descendoient de la acadënoi<iue. 
chaire des Rièhii , des Fernel et des Duret , précisé* ^ 
ment alors qu'ils alloient être dignes d'y monter. Si 
donc il sortait des l^omn^es distingués d'une pfircill^e 
éco)e , e^ ceci ne peut être |uis en question , c'étoit 
dans les leçons particulières et dans la pratique des 
hôpitaux > plutôt que sur les banc^ de la faculté , 
qu'ils alloient chericher \e§ çpnnoissances solides qu'on 
.vojoît briller en eux. 

, Les nouvelles écoljes présentent des avantages qui 
n'on^ point tardé à faire oublier les antiennes /acui- 
tés , 'dont elles ont » k bon droit ^ pris la dénomina- . 
tion ^epqis plusieurs années. ]&iles ont , sur nosan- 
Jii^ues institutions , l'^v^ntage inappréciable de réu« 
tiir , dans un même foyer» des lumières ji^diséparses; 
. d'pfff ir , dan$ lé mfipe corps , tous les éléa^ens dont 
se compose une bonne éducation médico-chirurgi- 
cale. Ainsi , on y voit réunies , à l'enseignement théo- ^ 
rique de la médecine et de la chirurgie , celui de la 
clinique interne et externe , celui de l'anatomie et de 
, la physiologie » considérées comme bases fondaqfieii* 
tal.es des çonnoissanpçs médiço-cliirurgical^s ^ et ei^* 
. fin , Cjçlui de 1^ physiqqe , de I9 chipiie et de l*his-* 
toire naturelle.. Le^ élèves studieux n'ont plus besoin 
'. d'aller puiser ^ d'autres sources : nos |node;'nes fja- 
cultes étalent tous les trésors de la science de l'hpm^e 
malade ; il ne l^ur n^i/^p^qoe , pçur rendr/s l^efiucoup 
pli^ facile ayix étudians l'acquisition die ç?j^ richesses ^ 
que de possé4ier ujie ch^ife de méihodologifii , 4^^ ^^ 
trouve d'heureux exempl/es ^^j^ plusi,eursquiver;si,tés 
. 4'Allp^agpe. Les docteurs que f^rmeqt à pèsent nos 
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facultés^ ont l'avantage , en se répandant dans la so« 
Piscour« cîété, d'y apporter une éducation médicale complëtej 
académique, ^ laquelle il ne manque plus que les lumières de 
rexpérience , sans lesquelles on nc'peiit exercer notre 
art avec succès. Beaucoup de sujets , élèves de ces 
facultés , sont depuis long-temps assis à côté de leurs 
maîtres , et partagent avec eux renseignement ; 
â'autre$ , tout aussi dignes d'être associés aux mêmes 
travaux s ont été porter les bienfaits de leur art au 
milieu des champs du carnage et dans les hôpitaux 
des armées. Les uns et les autres ont fourni la preuve 
de l'excellence des institutions modc^rnes , sons le 
rapport de l'enseignement. Jamais la médecine et la 
chirurgie militaires n*ont acquis autant de gloire que 
pendant les guerres terrible^ que ', dans ces dernières 
années , la France a soutenues si vaillamment contre 
toute l'Europe, 

Mais terminons une digression qui nous éloigne tia 
sujet que nous avons à traiter dans cet article. Que 
le lecteur » cependant , veuille bien ne pas la trouver 
intempestive \ il doit lui sembler naturel qcL*aa mo- 
ment oii tant de passions s'élèvent pour provoquer la 
dissolution de nos facultés de médecine , un écrivain 
qu'aucun lien d'intérêt personnel n'attache au sys- 
. tème d'enseignement actuel , ose en prendre la dé- 
fense, lorsqu'il a la conviction' que ce système est, 
sous tous les rapports , préférable à celui qu'on veut 
lui substituer. 

Occupons-nous maintenant du discours dont nous 
' avons à entretenir nps lecteurs. 

Un usage qui n'appartient qu'aux nouvelles facultés, 
c^estla cérémonie imposante qui a Heu publiquement 
«U commencement de chaque année scholaire. Daas 
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«elfe solenullé , le président que se choisit la com- 
pagnie , ou , à son défaut • le secrétaire , rend compte Discours 
au public des travaux de [institution , et de ceuz de . 
ses membres , en particulier ^ pendant le cours de la 
dernière année. Il y fait une mention boborable des 
progrès qu'ont fait les élèves , et des succès qu'ils ont 
obtenus dans les diverses branches de l'instruction. 
C'esiau bruit des applaudissemens d'un auditoire nom- 
breux , composé de toas leurs condisciples , et des 
hommes les plua illustres dans la carrière des sciences , 
que les élèves, qui se sont le plus distingués- y 
reçoivent le prix de leur application et de leurs suc« 
ces. Ainsi , les premières couronnes académiques 
que remportent ces disciples laborieux , leur sont dé-^ 
cernées au milieu des honneurs du triomphe. Quel 
plus beau motif d'émulation pour une jennesse qui 
fient tout le prix de la gloire ! 

'M, Desgenettes, qui dès long-tempss^est fait remar- 
quer dans la carrière de renseignementmédlcal^^ont 
les recherches ingénieuses sur les vaisseaux lymphati- 
ques ont répandu de vives lumières sur cette partie de la 
science anatomique ; et qui^ comme médecin en chef } 
des armées, s'est fait un nom célèbre , étoit l'organe de 
8a compagnie. C'étoit la seconde fois que ^ rentrant 
dans le sein de la faculté , après avoir accompli ses 
nobles missions aux armées , ce professeur rem-^ 
* plissoit cette tâche glorieuse; et que ses collègues 
lui déféroient l'honneur de les présider. Le discours 
que M. Desgenettes a prononcé en cette occasion , est 
nu de ceux qui fera époque dans les fasites de la faculté 
de médecine de Paris. On retrouve dans ce morceau 
remarquable cette mesure , ce sentiment des conve- 
nances qui décèlent un homme rempli de goût; 
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on y admire de belles forme$ oratoires^ cett» eradî-* 
Dihcouii ^^^ solide qui se rattache naturellement à cha- 
«C4dcuiî<|ue. que sujet, ce ton de noblesse et de dignité que 
rëciame le genre; ces discussions méthodiques et lu-' 
mineuses , cette doctrine toujours sage , t^u^oars sz* 
vante, qui rappellent l'esprit des travaux académiques 
de Lecat , de Louis et de Vicq-d' Asjr, Le style de 
M. Desgenettes est recoramandable par sa c)artê ; 
il est animé , varié , toujours ferme , souvent rempli 
de chaleur et de verve. Il y règne une originalité dans 
les tournures et dans les formes; fine justesse d'ex- 
pressions i)ui ne peuvent être le partage que de 
)*homme de beaucoup d'esprit , nourri de la colture 
des bons modèles. Depuis long-temps )e$ connoisseurs 
placent M. Desgenettes parmi nos meilleurs écri^ 

. vaius ; et tous ses collaborateurs désirent qu'il em<« 
ploie Jes loisirs que lui laisse l'heureuse paix dont 
nous jouissons, à rassembler jdans un liiNre qui nous 
manque encore , toutes les riches acquisitions que la 
médecine militaire a fait faire à Tart de guérir. 

M. Desgenettes n'a point traité on sujet spécial ^ 
finçi que ciçla se pratique quelquefois aux rentréeS^ des 

. facultés ifi médecine , il s'en est excusé sur ce que ses 
prédécc^sseursont épuisé la matière : c'étoit une tour-« 

^ npre oratoire, a&n de passera l'exposition du plan qu'il 
s'étoit tracé. Ce plan lui prescrivoit de donner uneana- 
]y,se succincte des travaux littéraires de ses collègues; 
de jeter. des fleurs sur la toml>e de cepxde ses collabo- 
râleurs que la mort a récemment eifilevés ; et enfin , 
d^appeter l'attention publique sur Us élèves auxquels 
^ iJ alloil être décerné des prix. 

Ayant d'entrer en matière, l'orateur jeUte un coup 
d'œiUurl.esd^rnier.$éyénemenspoIitiqMeset militaires 
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q^ui ont eu lieu dans la capitale. « Lei| çiroofiAtaiioeA TTTm t 
d'alors éloieul telles , qu'il s'ep p^ç^e^tci rarement de Discours 
semblables dan^ les i^nnalei^ des plus grands peuples, ^ ^ "" 
Toutes les forces militaifres de l'Europe , hiimîH^e 
depuis tant d'anuçes par np^ triomphes , commeni» 
^.oient k nou^ repousser v^rs nos frontières ; d'innora-* 
brables armées les ffançbissp^f nt en^h ^ et après do 
sanglantes bataille^, ejles arriveront aux portes de 
cette capitale, ou elles ne , pépétrërent cependant 
qu'avec la pais rendue à la France ^t au monde près*» 
qu'entier. » ^ 

M. Desgenettes4ouf? avec nn sentiment et noble 
et touchant le z^|e de ses cpl lègues qui 9 pendant 
ces circonstances cruelles, ont cpntinné leur» leçons^ 
et se sont , pour ainsi dire , multiplia pour prodiguet 
des soins aux nombreux mili^jrres, malades eiblèsftës , 
^ue la-guerre avoit réiinis à Paris. 

L!auteur passe ensuite à l'examen du grand ou^ 
vrage c^ue I^. le prof€i»seur 9(^yer vi^nt de publier , 
sur les maladies chirurgi/çaies (i). Il en fait u^e ana-< 
l^se précise, et met le leçfeur en état d'apprécier, 
par les discussion^ savantes auxquelles il se livre , 
tout Je méjrite d'un traité qui manqiipijt.à lachirurgie^ 
française^ et dopt la belle. exécfitipo est digne de la 
haute réputation que M,, i^oyer s'est si justement 
acquise dans le monde savant. M. P^esgenettes terminé 
cet excellent articjç par un p^s$age l^nppiq^uant ,pour 
que nous ne le rapportions p9ifit ici. (^ Un professeur 
qui , çoiiin^e IV). Bpyer , a lo^g-temps enseigné , <ïoit 
^etroiuver soi^vent en çjrcul^ti^, dps idées qui lui 

. (i) PIou$ dgnnerpos iucessaiaii^i^ dans ce joumal Tanalysf 
de cet ouvrage import^at* 
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appartiennent ; il en a reconna , en effet ^ quelques- 
nnes , et il en a prévenu le public , afin de ne pas 
ti^pe* passer pourplagiairede ceux qui l'ont copié, (^es sortes 
de larcins, ajoute Torateur, souvent difficiles à prou— 
Ter j sont trës-multîpliés aujourd'hui : c'est un incon- 
yénient attaché presqu'inévitablement à la possession 
des richesses, et dont il est facile de se consoler. Mais 
il est une position bien plus désagréable pour un pro** 
fesseur ; c'est celle de se trouver cité, sans propos > 
dans certains écrits , et par certains auteurs* qui dé-, 
figurent impitoyablement vos observations , vos ex- 
pressions , et votre doctrine. i> 

L'auteur mentionne avec de justes élOges la sixième 
édition que M. le professeur Richerand vient de pu- 
blier de ses Élémens dephjrsioîogie, et paye à cet écri- 
vain le tribut de reconnoissance que lui doivent ses 
émules et ses disciples , pour ses travaux et pour ses 
Sttccëç. 

. Parmi les professeurs qui ont fait paroi tre des écrits 
dans le cours de la dernière année, M. Desgenettes 
cite, avec beaucoup de politesse, M. Alph. Leroy, 
auteur d'un petit ouvrage sur la contagion régnante 
sur les vaches , les bœufs, , et sur Vhomme , en quel" 
ques contrées de France. Ce livre, dont l'orateur 
révèle l'existence au ^lus grand nombre des lecteurs , 
est, ajoute-t-il» comme détaché d'un travail fort étendu, 
mais qui n'est point encore arrivé au degré de matu- 
rité ou M. Alph. Leroy se propose de le porter. 
Nous croyons que ce médecin auroit sagement fait 
d'attendre, avant démettre au jour le fragment dont il 
est question, qu'il eût acquis cette maturité dont l'au- 
teur sent lui-même la nécessité pour le grand travail 
d'oiiil l'atrop prématurément extrait. Mais imitons la 
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ireservecle l'olraleur^ et puisque nous nepoavont louer 

]a production de M. Alph^ Leroy , louons , au moins i Digcouif 

le motif qui Ta déterminé à la livrer au public , lors- acad^miqoe^ 

qu'elle étoit encore si peudigne de lui être f^résentée: 

c'est le désir d'ê,trj& utile à l'humanité et à la société ; 

désir dont l'auteur n'a cessé de donner des preuves 

éclatantes dans ses écrits. M. Desgenettes ajoute.que 

M. Alph. Leroy a conseillé , dans un cas-oii la matrice 

étoit en partie squirrhause , de renoavcfler l'opératioii 

faite « pour la première fois, parOsiatider. M. le pro« 

fesseur Dupuy tren^ pratiqué cette opération maîeurè^ 

avec l'babileté toujours surprenante que ses riMaun; 

eux-mêmes ne lui contestent point; et qui, dès son ' 

début dans .la carrière, lui assigna le rang éminent 

qu'il occupe parmi les plus grands chirurgiens. 

L'orateur ensuite fait l'énuméi^ation des demiens tra« 
vauz de l'inépuisable M. Petit-Radel. Il parle, avec 
beaucoup de bienveillance, des articles nombreux que 
ce savant a insérés, sur la chirurgie, dans YEncjrclapé' ^ 
Jîe par ordre de matières. Nous aimons à croire que les 
éloges dispensés par M. Desgenettes sont sincères, et , 

que la confraternité a pu lui faire prendre le change 
sur le mérite d'une compilation laborieuse, ^extraite 
servilement d'un auteur anglais , queses compatriotes 
mêmes ne lisent plus. Pour nous, qui n'avons pas 
l'honneur de connottre M. Petit-Radel , nous avons 
lu , sans prévention , les articles dont il est question ; 
ils sont, à notre sens j dépourvus de cette critique 
éclairée qu'on avoit droit d'attendre d'un auteur qui 
passe pour être érudit ; on y cherche vainement quel- 
ques traces de la théorie consacrée par nos grands 
maîtres , et quelques-unes de ces considérations pra- 
tiques qui résultent des progrès qu'a faits lachirurjgie 
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^ point éiré ëtrâtigëres à un écrivain ttûi a eiércë la chi- 

V\ court . , - 1 

fetaticiniqur. rorjjie , cotomc lô prouve sun tittnè û* ancien 'chitur^ 
giitàv^mol^r^ en nn mot, enfiti , nous pensons que de 
n'est pas dans la iectnre dé ces articles, qne les étran- 
gers devroiit prendre îinè îdëe Ju^te de l'e'lat de la chT*^ 
tnirgie frailçàise : ce ne sont que dès remplissages , 
faits àc(»apde ciseauk , pour grossir un recueil inter- 
minable, et discrédité depAis lotig-temps. 

On efti tenté de croire que c'est dans Tii^tention 
d'égayer son atiditoî^e , -qoe M. Desgédeitcs l'a iti- 
formé maliicieusemènt dés sacrifices qrie M. Peiît- 
iladel troiïve tmc^tt lé tènip's de faire aux muses 
latines. Et nous atfssi , ttoUs avons lu ses vers , i Tarde 
du di^ctionnatre dt ht basse latinité , par Ducange : 
-màh il n'apparlîeiitqu'è là troîsiëAife classe de Tltisli* 
:tuidelesetLpliqUer;etdejugerdè fa légitimité du com- 
merce ^u'étttrêtient l'ôiite'àTàVécFes doctes Pucélles. 
M* DeSgenettes fttthonce que la prochaine Hvi'aison 
^e V Encyclopédie contiendra des articles de M . Peti t- 
Radél , sur les médecins anciens et modernes , athées 
et sainif. ftépnmoùs les rëfléafons que pourroii nous 
strgfeéi*er uit semblât^ iiiijètj et lafissons parler le <îol- 
îègue'de M: Fetft-Radel, lui-même, avec la nôblesévé- 
rilé dont il a sfiîien su pendre 1è ton. « Il faut croire 
't}tre notre collègue à réussi ^ànspeineà déùïontrer fa 
Sainteté dé plusieurs de nos confrères ; maisestMl éga- 
lement bien prouvé que d'atitrèi aietft mérité Tôdieux 
reproche d'athéisme ^ N'est-ce pas ptutàt un décès 
outrages faîtsiâconsidëi^émént À des esprits supérieurs, 
par riutOléiraTicè d'ignorans sectaires , où par les fau- 
teurs intéressés des plus ridicules superstitions ? Nous 
croyons/ftiuctitijTaire, que, même d^an^le polythéisme, 
la religion dcfs médecins , d'accord avec la raison , s'ë- 
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Uvôît àd-iâessiis cle la crédulité du Vulgaire. Qu'il est r "1/^^ "^ 1 
. criemplaire et beau le culte de Galieu , lorsque, Dîscot.rs 
courbé sur les débris de Thorame et des animaux , "«^^^^'^^S"** 
dont il éludioit la structuré, il disoît aux dieux: Je 
décrirai ces merveilles , et ce seront les hymnes par 
lesquelles je célébrerai votre puissance ! » 

Pendant l'hiver dernier , une maladie épidémique 
et contagieuse fit de grands ravages dans plusieurs de 
nos clépartemens , oii les armées avoient séjourné ^ 
combattu et laissé des malades. Cette épidémie ré- 
gnoit , à la même époque , avec pliis de fureur en<jore, 
parmi nos prisonniers de gtierre, délaissés en Russie 
et en Allemagne. Tous les médecins de nos armées, 
tous ceux qui sont attachés aux hôpitaux civils , tous 
eeux enfin qui ne sokit point étrangers à la pratique ^ 
savoient que cette épidémie étoit le typhus , et qu'elle 
reconnoissoit pour cause les vicissitudes dé la saison, 
joilîles aux fatigues excessives , à la misère qu'épron-V 
voit le soldat ; qu'elle étoit entpetenue par Tencom- 
\ brement des malades , soît dans les hôpitaux , soit 
dans d'autres asyles, oii ils manquoient des choses les 
plus indispensables. L^alarmese répandit bientôt dans 
ht capitale. Le Ministère consulta la Faculté de méde- 
cine, et lui demanda d'aviseir aux moyens d'arrêter 
les progrès de la contagion , et d'en préserver Paris. 
Les prée«utions à prendre contre l'introduction du 
(yphtt^^ dans cétié grande cilé, étoient seules de la 
compétence de la médecine 5 le reste tenoit à des 
causes qui sortoient de ses attributions. Mais ces pré- 
cautions , que la' Faculté pouvoit indiquer, étoient 
dictées d'avance par une expérience incontestable. 
Il falloit défendre rentrée de Paris aux malades qui 
reflfiôieat de l'armée 5 ir falloit les réunir hors^el'cu- 
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C€iate des villes, dans des granges, sons des hûngatià i 
a ^r**"*^' garnis de paille fraîche , et clos de manière à garantir 
ces infortunés du froid et de toutes les intempëries 
de la saison. Paris aaroit été préservé } la c^ntagioa 
auroit cessé de faire des progrès } et des milliers de 
soldats et de citoyens n'auroient point été moissonnés 
dans les hôpitaux de la capitale. Cet avis avoit été 
ouvert à l'inspection générale du service de'^anté 
militaire } il étoit partagé par tous les médecins qui 
ayoient étudié de sembliables épidémies aux arméeSé 
Mais la commission , dite du typhus, instituée par le 
ministre de Tintérienr, ne pensa pas de même. Les 
conseils et les prédictions des médecins qu'avoit 
éclairés l'expérience , eurent le sort des prophéties de 
la Cassandre des Troyens. La commission du typhus 
rédigea une instruction ridicule , dictée par une 
vaine terreur. Les hommes sages furent consternés ^ 
en réfléchissant aux conséquences qui pouvoie^t ré-r 
sulter d'un semblable écrit ) et le premier effet qu'il 
produisit fut de redoubler Talarme des parisiens./ 
La commission envoya des députés pour explorer 
. les départemens d'oii partoit la contagion , et pour 
enseigner aux médecins militaires et civils ^ la mé- 
thode qu'il convenoitde lui opposer. 

£h ! quels furent ces députés chargés d'untt 
mission aussi importante? Étoit- ce d'anciens méde^ 
cios militaires , comme il en exisipit alors plusieurs 
à Paris ? Ëtoit-cê des médecins ^ de l'ordre civil f 
mûris par l'expérience, célèbres par de longs succès y 
connus par des écrits importans, ainsi qu'on en peut 
citer un grand nombre dans la capitale , parmi les^ 
quels quelques-uns avoient précédemment été char*^ 
gés de commissions analogues ? Non | sans dout^. Et 

roa 
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Ton choîfiîi iéé )euiaes gens , à pcîne sortis des bancs. 

ie Técole. Nous n'éJevoris aucun doute sur leur ins- Uiinoi.tf 

tructîoi] ; mais ils étoient dénués de cette précieuse **^^ n*'*!***- 

expérience ^ si nécessaire en pareil cas ^ ils n'étoient 

point encore revêtus de cette considération, que le 

talent seul ne suffit pas pour commander à Topinien 

du public : elle est la juste récompense de lôn^s et de 

pénibles travaux, consacrés à l'étude de la science 

et au soulagement de rhumani té souffrante. 

Aussi qu,*arriva*t-il ? la présence des agens de la 
commission ne fit aucun bien k T^rmée ^ elle humilia 
les médecins militaires éclairés etdévotiés , qui durent 
s'offenser d'avoir de tels conseillers et de tels juges ; 
SKrtout lorsque ces commissaires eurent fait insérer 
dans les feuilles publiques*: que la maladie fégnêmtô 
n*éioii point , comme on le crojroit » une épidémie , 
mais 1^ typhus contagiosus ^fe^ auteurs. .... Uae 
semblable niaiserie étoit digne d'une telle ambassade I 
Ç'étoit d'après d'autres erremen$ qu'avoient agi na- 
guëres » dans des circonstancesà peu près semblables, 
Pringle , Zimmermann , Tissot , "V icq-D' Asir , Pqîs^* 
sonnier> MM. Lepecq de la Clôture , Coste, Jeanroy , 
Desgenettes» Lafabrie , Berthe , Broussoanet, Du«^ 
méril , etc. 

L'instruction dont nous avons parlé , publiée sans 
nom d'auteur y fut rédigée dans la fameuse commis- 
sion du typhus ; et à son titre, on eût pu croire 
qu'elleavpitété composéepar te ministre de Pintériear 
lui*même. Elleportoit si peu l'empreinte d'une plume 
exercée â traiter de semblables m^atiëres , que beau- 
coup de médecins ont dû supposer qu'elle a^oitélé 
fabriquée dans les bureaux : il n'en est rien. Cette ' 
instructipn est l'œuvre d'un médecin ; elle est écrite 
Tom. LU. — N*. 2^2. — FçYiier. O 
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dans le goAtde celles des députes , dans laquelle ôfli 
Discourt li^it cette incontestable vérité, que la coutagion 
•cadciDique. qui moissounoît , à cette époque , les militaires et les 
citoyens, étoit le typhus. Mais personne ne s'avoua 
Fauteur de Ifouvrage de la commission ; personne n« 
le revendique aujourd'hui. M. Desgenettes , en Tex- 
humant pour en faire mention , a été trop généreux 
pour en nommer l'auteur; Ua respecté sa modestie , 
et il a négligé déplacer le nom du bienfaiteur à côté 
du bienfait s imitons son indulgence. 

L'historien des travaux de la Faculté fait l'éloge de 
- quelques dissertations inaugurales soutenues devant 
cette école pendant la dernière année. Nous rappor* 
ierens ici le titre de ces thèses, parce qu'elles sont 
destinées à occuper une place parmi les bons écrits de 
ce genre: i*. Dissertation sur la peste ^ ou fièvre 
adeno^nerveuse , par M. Breton ; at*. Recherches ana» 
Iftiques sur diverses affections dans lesquelles la peau 
présente une coloration bleue , et en particulier sur 
celles que Von a désignées sous le nom de cyanose 
par M. Gintrac; 5*. Observations propres à résoudre 
cette question •• F apoplexie dans laquelle Use fait 
un épanchement de sang dans le cerveau ^ est-^Ue 
susceptible de guérison ? par M. Riobé. 

Jetant alors un coup d'œil rapide sur les derniers 
travaux des membres de la Société de médecine de la 
Faculté f M. Desgenettes cite , le premier , l'ouvrage 
important de H. Alibert , sur la thérapeutique et la 
matière médicale. La réputation de ce livre est déjà 
faite ; il a le sort de tons ceux que compose son esti- 
mable auteur. 

Un mémoire publié tout nouvellement par M. Roux,: 
•ur les amputatîonsi a été remarqué par l'orateur. En 
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^eif ce mëmoirey la« à Tlnstitat , loué^ approuve 

dans le rapport des copimissaires de cette savante Discours 

compagnie, est écrit dans un excellent esprit, etren- *^* emique^ 

ferme ^exposition d'unç doctrine déjà consacrée par . 

Texpérience des plus habiles chirurgiens de l'Europe, 

et par celle, en particulier, des bons praticiens de 

nos armées. 

M. Desgenettes nous fait espérek- une relation du 
voyage que M. Roux vient de faire à Londres. Ce 
morceau ne peut manquer d'intéresser les amis des 
lettres médicales , surtout si , en l'écrivant avec Ye 
goàt dont M« Roux est capable^ il évite les écueils 
que présente son sujet, et apporte dans ^an récit. la 
philosophie que Joseph Franck a mise dans l'ouvrage 
qu'il a composé sur un sujet semblable. 

Le dictionnaire de médecine de MM. Capùron et 
Nystenest si incomplet et si imparfait , qu'il ne peut 
être considéré que comme une esquisse } et il faut 
savoir gré à M. Nysten d*en avoir publié un nouveau, 
qu'il est fort en état de composer de manière à le 
rendre utile et avantageux aux éludians. M. Desge^ 
nettes se borne à annoncer ce livre , sans doute parce 
que , ainsi que nous, il ne l'a point encore eu sous les 
yeux* 

Il n'eu est pas de même de la toxicologie généralâ 
que l'on doit à M. Orfila. L'orateur parle avec con- 
noissance de cause , et loue beaucoup cet excellent 
traité , qui , comme il l'observe avec raison , manquoî t ' 
àla médecine. M. Orfila est l'un de nos jeunes savaua 
les plus distingués f et le suffrage qu'il obtient d'un 
}uge aussi éclairé , est , nous n'en doutons pas , la plua 
douce récompense qu'il eût pu ambitionner. 
L'orateur termine Tespèca de revue qu'il a faita 

Oa 
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iesssss'^iNi produ6tioM.de ses collègues et collabora téurs>« 
OiMîOMr» *** pirlanl du Bulletin de la Société de médecine ', 
•cadémi4ue. e»ceHent^•b^ëgé, rédigé, avccauiant de ffoia que de 
•talent, par le savant professeur Duméril. 

Nous arrivons à ilne partie , non moins intëres^ 
aante , dn discours de M. Desgenettes z c'est celle <m 
il entretient son auditoire des perles récentes que U 
science vient de faire. L'orateur déplore d'abord ceilé 
de Gharles^Louis Dumas : ce célèbre professeur étoit 
Tami particulier de M. Desgenettes; il en étoil le 
compuglioa d'études 5 il en fut lé collaborateur et Vi" 
mnle. Aossi le morceau consacré à la mémoire de 
Dumas , est*il empreint de cette douce sensibilité , 
doàtles charmes se concilient avec les-sojets les plus 
graves. 

Cependant , malgré l'amitié ^uî lejoignoita Dumas^ 
M. Desgenettes juge cet écrivain avec l'impartialité 
de l'histoire; s'il loue en lui de grands talens «t dos 
qualités personnelles, il ne dissimule ni œjqu'ilya 
d'inégal dans ses ouvrages, ni les erreurs dans les- 
.quelles il a pa toojber, comme homme, et comme 
écrivain. Ce morceau est un modèle de biogr»- 
phie. On y trouve un parallèle fort heoreux , 
nous dirons même ingénieux , entre Bartliez , 
Sthaal , Haller et Grimaud. L'orateur , après avoir 
fait connoitre l'importance et le mérite dé l'un des 
faeilleurs ouvrages de Dumas, sa Phjrsîologie ^ ter- 
mine ainsi : « Il mit en œuvre, avec habileté , ce qui 
javoit été fait de plus important sur cette partie, en 
appuyant de préférence ses pas sur les écrits de Sthal, 
de Hat 1er et de Grimaud. ïia autre homme qui s'ap- 
procha quelquefois du premier ; qui , sous le rapport 
4e l'érudition , égala le second, et surpassa entons 
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points le troisiëme; BartliOT-s'offensè'dft slleircè^de Dii- 

uxsLS^ qui, en enipruaiaiit plurieitrs de de» Mlée», avoit Dtécoma 

oublié de lui en fairle ho^ama^^ Bartheza'voftledi^t acàdém^^ue. 

de réclamer ; ille fit aQ8»i , avec* leHon d'autorité qui 

lui étoit propre, et qu'il ne sut que trop conserver 

dans cette discufision. », 

Un des élëve&de iaFacûUedePârta , deyènu^ d«pûi» 
icmg-temps', rémiile de ses maîtres , Legafllois , ravi 
trop tôt aux sciences ^p)i3Psk>l6^qUeS , a trouvé une> 
place honorable datM' leS' regret» de Ml Desgonettes-, 
qui parle de &(es talens en- homoierfoit pour les appré- ^ 
cipw^ Notre a'ateor préscsite^ sur le confrère que nous- 
regrettons, des notes bie^rapfaiqaes fort intëres^* 
Santés. 

Ces notioes nécroic^qpes' sonf^terthinéès par' utt 
precis^tir la vie et les-trarauxtde feu Villails, dV^en 
de Ist Faculté dé médecine de Strasbourg^. 

. L'orateur, termine^so» discours: par un passagequi 
atteste et le bon esprit ifent il eel» animé, et s&a res« 
pectueux attachement pour le prince qui gouverne Iti * 
France avec cette bonté si^ ordinaire à sa faniilie, et 
dpçt les vertus éclairées^onlt le garant' de notre bon^ 
heur futtir. e Que n'airoBS*i»ouspoint, en-particalier,. 
Messieurs, dit M* Desgenetteisv à opérer peffrlaF<:ùl« 
ture et les procréa de nos sciehoesimédicales', sous: le^ 
règne'd'uB prince , qui trouve de si «beaux exenipleB* à 
chaquepage de Thietoire desroiis'ses aïeux et sespré- 
déceâseurs ! Les éteblissemens' que Lotiis'IX , Frarx^ 
ceis I^'. ,* Louis Xiy, Louis XY et Louis XVi^ oMfsa* 
cfèren t aux^ lettres et à' l 'humanité', senti ppésens à la- 
mémoire, son^l gra^vés dans^le cœur de Louis XiVIIf\ U 
est venu pour réparer et pour conserve^; Entouré dea; 
conseils de la sagesse , il can5erv«ra pour nous ce qui 

os 
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est bîeo , et perf ecfiomiera tout ce qui peut être mien x » » 
Discours '^" ^®^* P*"* ^^^ dernières paroles que M. Des— 
•cadéiuiqu*. genetles ne se dissimule 'point que des améliorations , 
des réformes même ^ sont nécessaires dans l'organi- 
sation des Facultés. Il y règne des abus qu'il f^^ut 
faire disparoître , afin que ce que ces institutions ont 
de bon devienne meilleur. Les détracteurs de nos 
Facultés actuelles n'en rêvent que l'entière destruc- 
tion ; ils voudroient qu'on remit les choses Sur l'an- 
cien pied , tandis que l'expérience de vingt années 
prouve que ce qui existe maintenant, est plus favo- 
rable a l'instruction des médecins et des chirurgiens ^ 
ique l'ancien ordre frappé de vétusté. Ils ne réfléchis- 
sent donc point que des vœux impuissans , que la 
volonté mênie de certaines personnes mues par leur 
intérêt particuHer, ne peuvent faire rétrograder les lu- 
mières d'un siècle } que ce n'est point le siècle qui obéit 
aux passions isolées de quelques hommes , maïs que 
ceux-ci doivent obéir kson irrésistible impulsion ! Que 
diroient ceux qui semblent désirer si ardemment le re« 
tour^des anciennes coutumes, si on leur proposoit de ré- 
tablir les choses comme elles étoient sous St.-Louis ^ 
' sous François V', même? Tout se perfectionne dans nos 
institutions sociales ^iout change^^ la nature seule est 
invariable dans sa marche et dans ses phépomènes* 
Ceux qui veulent la séparation totale de la médecine 
et de la chirurgie, ont la prétention d'élever celle-ci 
sur les débris de la première : le contraire arriveroit 
certainement. Dès que les chirurgiens cesseroient de 
partager les études des médecins, et dès que surtout 
ils seroient reçus par une autorité différente , les rangs 
^0 déoiincroient; la médecine reprendroit le sien. Et 
la guerre se rallameroit avec autant d'animosité 
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qa'autrefôis. D'ailleurs, les prétentionsdes chirargîèns 
dissidens sont aussi dëplacëes que rétplent celles des Digcouw 
médecins qui , jadis , tinrent , pendant si long-temps , Académique. 
la chirurgie sous le joug le plus humiliant. Un in- 
térêt privé peut seul faire désirer la séparation des 
deox branches. Le temps des erreurs , qui furent si 
scandaleuses et si funestes à la science , est passé. Les 
médecins et les chirurgiens sont des frères égaux en 
droits ; ils vivront en famille , en exploitant chacun 
séparément le domaine qui leur est ^chu en partage. 
D'un autre côté, les partisans exclusifs des préro* 
gatives actuelles de nos Facultés, ne veulent faire 
aucune concession aux hommes sages qui indiquent 
les réformes dont l'expérience a démontré la néces- 
sité. Ils veulent conserver , ils osent défendre touis 
les abus qui nuisent en même temps à la société, et 
s'opposent aux progrès de l'art } leur intérêt person-^ 
nel cause leur aveuglement. M» Desgenettes paroit 
aussi éloigné de partager leur sentiment, que de con- 
sentir à ce que désirent les détracteurs des Facultés» 
Il nous semble que ce professeur pense , avec to«8 
les hommes éclairés et impartiaux , qu'il convient: 

!•. De conserver dans un même corps l'ensei- 
gnement de la médecine et de la chirurgie, parce 
que le médecin doit savoir la théorie de la chirurgie f 
et que le chirurgien n'eist qu'un ouvrier, s'il ne saitU 
médecine, attendu qu'il est incontestable que les con« 
noissances préliminaires , fondamentales^ indispen- 
sables aux médecins comme aux chirurgiens , sont 
l'anatomie et la physiologie. Le temps oii les méde- 
cins nesavoient l'anatomie que comme les peintres |, 
est déjà loin de nous. 

04 
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3^ Que la s^pafatâoii des ^ear professions ne doit 
Discourt^ avoir lieu que dans l'exercice pratique, 
académique. y q^^ |f^,^^ q^,j g^-j j^^ ^^^^^^ ^^ ,^ Faculté 

devra. être tenu de se préparer, dans ses études , par 
un travail plus spécial , à celle* des deux profession^ 
qu'il se propose d'exerceï". 
4*. Que les épreuves, pour Tadmission au doctorat, 
^ doivent se diviser en deux classes. La première ^ com- 

mune aux médecins et aux chirurgiens y et relative 
aux coanoissances fondamentales : telles sont l'ana- 
tomie , la physiologie, la thérapeutique et Thygiëne. 
La seconde , relative à la profession :' ainsi pour le 
chirurgien , la pathologie externe , les opérations , et 
lenr manuel ; et pour le médecin, la pathologie in^ 
terne , sans néanmoins dispenser les 'médecins de 
prouver des connoiSsances théoriques sur la palho* 
logie et les opérations chirurgicales ; comme les chi- 
rurgiens devraient justifier qu'ils n'ont point été 
étrangers k l'étude des maladies interhes. 

5^. Que l'exercice des deux professions sera séparé ; 
et que chacune sera intlépendante de l'autre. Ainsi 
le chirurgien prescrira , de son chef ^ tous les médi- 
camens internes qu'il jugera convenables au succès 
de ses opérations , ou utiles à la guérison des ma- 
ladies dites chirurgicales^ de même le médecin pres- 
crira, aihsi qu'il en a toujours eu le droit , lesjtopîques 
et petites opérations qu'il jugera nécessaires ^ comme 
moyens thérapeutiques. 

6^. Qu'il faudra abolir Tordre amphibie des ofE« 
ciers de santé, lequel est l'opprobre, de l'art de 
guérir ^ et le fléau de l'humanité. 

7^ Qu'il sera indispensable de révoquer les disposi- 
tions qui autorisent les Facultés à conférer le doctorat & 
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àes individus qui n'ont point pris les inscriptions 
Yoaluea par les lois ] et qu'un phafmacicn, par dî cou^ 
exemple , s'il n'a fait clés études médicales , par académique, 
cela senlèment qu'il aura exercé ses fcmctions 
dans le grade de major au service des hôpitaux > 
de l'armée , ne puisse devenir docteur en méde- 
cine: titre vain , qui, comme chacun sait, ne peut 
rendre médecin celtri qui ne l'est ni ne le fut jamais : 
condescendance coupable , scandaleuse , qui ne te'hd* 
qu'à l'avilissement de la médecine, . 

8^. Que les corps académiques ou se réuniront les 
médecins et les chirurgiens , doivent être divisés et 
distincts > et hors de l'influence des Facultés , dont 
lès membres y seront admis coftime individus , mais 
non point comme appartenant à une corporation. La' 
raison de cette séparation nous paroit résulter de 
l'objet même pour lequel les académies sont ins- 
tituées. Leur mission est de favoriser les' progrès de 
l'art, de faire des expériences, de vérifiïîr, de, ré- 
péter, de juger celles qui ont été faites ^ et en (tu de 
consacrer les doctrines ou de les infirmer. Or , il est 
nécessaire que des travaux de cette importance ne 
soient confiés qu'à des hommes aptcrÂ les accomplir; 
donc il est nécessaire que des médecins seuls soient 
de l'académie royale de médecine , et que celle de 
chirurgie ne soit composée que de chirurgiens^. 

9*. Qu'il y ait une espèce dé sénat qui soit appelé' 
à donner une sanction défitiitive aux doctrines ad- 
mises par les académies*^ Ce tribunal suprême existe 
déjà : c'est l'académie des sciences , ou la première 
classe de rinstitut , coniposée de médecins , de clii- 
rurgiens, de chimistes, de naturalistes, d*à«a4o- 
mistes , etc. , etc. 

Il résulte de ce plan que les Facultés, ne devant 
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point s'occaper des progrès delà science, et n'ayant 
Difcoun ^ d autre mission que d'enseigner ce qui est coH'- 
^^**'* sacré , ce qui est universel lement reconnu pour vrai , 
doivent réunir, pour Favantage des élèves, toutes les 
branches de renseignement de la médecine , consi- 
dérée sous tous les rapports: cette unité est d'ailleurs 
économique pour l'état. L'intérêt de la science , celui 
de la société , sont d'accord pour que le nombre des 
facultés de médecine ne s'élève pas au-delà de six , 
pour toute la France. £n multipliant les facultés f 
on multipliera les docteurs ignorans. 

Un point sur lequel M. Desgenettes se trouvera 
également d'accord avec les hommes dont nous inter- 
prétons ici la pensée , c'est le mode de traitement des 
professeurs, et celui des réceptions des élèves. Ce mode 
doit nécessairement subir des réformes. Il faut» il est 
convenable que les professeurs reçoivent du gouver- 
pement un traitement digne d'une grande nation , 
dont une partie de la gloire repose snr Tétat florissant 
des sciences , des lettres et des arts } il faut qu'il soit 
digne aussi du grand mérite des professeurs. Mais il 
e$t convenable de réduire le nombre de ceux-ci , pour 
Paris du moins. D'après cette disposition , le produit 
des réceptions seroit versé dans les coffres de l'État » 
et , dans aucun cas f ne pourroit tourner au profit des 
professeurs. Il est tcmjours dangereux de placer les 
hommes entre le^r devoir et leur intérêt. 

Ces réflexions , auxquelles nous ne croyons pas de- 
voir donner plus de développement, nous ont été suggé- 
rées par notre amour pour la gloire de l'art de guérir; 
nous les avons écrites , sans être animé d'aucune 
autre passion ; nous les soumettons aux lumières de 
nos cor frères, qui , comme nous, sont désintéressés. 
Si l'autorité qui préside à l'instruction publique 
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âaîgne jeter les yeux sur cette esquisse ^ elle rendra 
jastice à taos intentions , et s'apercevra que si nous ne _ 
nous rangeons point soaslesbânniëres des antârgonisteâ acadéiaic[tt«. 
'des Facultés , nous ne sommes point non plus du 
nombre des partisans exclusifs de l'organisation ac- 
tuelle de ces institutions. 

FOURNIKR. 



IMénECINX xioALE AFFAIRE DE MoNTARGiS (l). 

Examen rapide y i°. 4V une réponse dé MM. Raige et 
Dufour à M. De Breuze ; 2°é de deux consultations- 
médico-légales produites en faveur de Dominique ' 
François ef de sa mëre , accusés d^empoisonnemeni, ' 

Nows nous arrêterons brièvement au premier objet. M^aecine 
Les moyens de défense de MM. Dufour et Raige l^g^lc. 
contre leur collègue , sans pouvoir être victorieux , ne 
8ont pas présentes avec cette modération qui coin vient 
h des bommes pénétrés de la dignité dé leur prof esstônV 
L'avis qu'ils ont ouvert sur l'em poison nemerit^ pré- 
sumé de la femme François , et qu'ils maintiennent ^ 
appuyé d'abord par quatre consuUans bénévoles , et, 
en âemier lieu , par sept médecins et cbirurgiens 
d'Orléans , requis d'office anprës la cour crimi- 
nelle du Loiret, n'a point servi de base au jugement 
prononcé. Faute de la preuve matérielle y seule propre 
à asseoir une certitude judiciaire , le délit et l'accusa*^ 
tien ont été mis au néant, selon que nous l'avioqs 
nous-même prévck, conformément au mémoire de 
M. De Breuze, présentement joint àdeux consultations 
trës-intéressantes qu'il s'est empressé de provoquer. 

C'est de ces deux dernières pièces qu'il nous a paru 

(1; Fby^ Gabier de novembre 18149 pag* 3x3 et suit.» 
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indispensable d'extraire ce q^i regarde et la science ^ 
M' leciae et le ministère du médeciir légiste , toujoars dégradé 
**" ^' tant qu'il se prête aux in vectives. Il est pénible de voir 
que dans l'une de ces deux coosuitatimis , on se soit 
permis des expressions outrées contre les adversaires 
de M. De Breuze ^ qui n'ont point voulu se départir 
de la présomption dii délit. Sans adopter leur opinion^ 
nous nous sommes -fisît- tnr devoir de la respecter , 
parce que , dans tous les calculs dé probàbilité^-ou de 
choses possibles, elle nous a semblé n'être. pae sans 
fondement } et y quel que soit l'avantage^ quel que 
soit le triomphe de l'opinion contraire, qui ^tla nôtre» 
rien ne pouvoitautt>riser à sout^ircelle-^ci d'une ma- 
nière, âçre et virulente. Le médecin légiste doit ob- 
server scrupuleusement la niaximc d'Horace : quid 
? decens. ..... 

les^ept médecins signataires de la con-^ 
mt il s'agit > ont pleinement adhéré auK 
du mémoire de M. De Breuze , sur la 
ce du poison ; et une telle décision , quant 
qui la motivent , est absolument la même 
que celle de M. le professeur Portai , il y a quatre oa 
cinq ans, dans l'affaire de Melun, oii une femme , 
prévenue d'avoir. enipoisonné son mari , et condam- 
née, en première instance, à la peine capitale, fut 
unanimementacquittée , après le rappel en cassation.. 
La seconde consultation l'emporte de beaucoup sur 
la première pour le fondj mais elle n'est pas à l'abri 
de quelques légers écarts , quant aux bienséances de 
la forme. Cependant il est de nécessité que les con^ 
sultans débutent par atténuer le rapport de la visite 
d'experts. La sévérité de leur censure , commandée 
'par l'importance de l'objet, ui*à rien d'injurieux ji le 
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tapporteii question étant très-insuffisant, ils réduisent 
leur critique au reproche d'inattention : ensuite , |^^^ ^-^^^ 
lorsqu'il â'agit Ae repousser les fauxraisonneinens des lét^4«. 
co-signataires qui semblent affirmer la réalité du 
poison , il est impossible de ne pas leur donner un 
démenti formel , d'après une foule d'observations 
connues sur les perforations spontanées de l'estomac* 
Les faits de ce genre, singulièrement approfondis 
par M, le professeur Chaussier , décèlent des acci- 
dens précurseurs d'une scène rapide et funeste, acci- 
•deos dont les analogues pairoissent 9 voir été très-exac- 
t^ipeat constatés par M. De Breu^e , chez la femme 
J'aançoxs. Datis letir marche, dans leur succession, 
d»ii3 leur ensemble,, iU diffèrent absolument de l'ap- 
^nîtion soudaine des symptômes, propres aux in^ 
ge^tioiis de substances corcosives , lesquels se mani«- 
fest^nt sin>ultanément , à /mesure que ces matières 
agissent ,.et dans tontes les ftiitrfaces qu'ellesont par-*- 
cou rues et «blessées. 

Enfin , pour ai;guer d'une cause d'empoisonnement, 
il fniiten démopirer la matière : il n'y a que cela dk 
jCiMt:i^AiN ; c'est l'expression et la terminaison de la 
Jetire/officielledeM. le professeur Portai dans l'affaire 
4e Melun. 

Arinsta^t d'avoir terminé cet article , il nous a été 
remis )24 P%^ in*4^. d'une dernière réplique de 
J^l. D>e Srewse à MM^ I>a£our et Raige. L'auteur se 
sert des armes qj^elui ont fournies ces.denx consulta-^ 
1ijons,f>our battre à terre des collègues dont il aVoit 
a«sez«t{iîooipfa,é. Nous pensons. qu'il eût été bien plus 
honorable à lui de savoirse contenir dans un généreux 
sileoce. * 

K. Chaiis£b.u. 
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Extraits des Journaux de Médecine français 
et étrangers. % 

Réflexions sur la fièvre scarlatine , soit spofadique p 
soit épidémique , observée à diverses époques j 
tant dans la ville deLangres que dans son arron^ 
dissement ; par M, Robert , médecin en chef des 
hospices de Langres , etc. 

La scarlatine régna ëpidémîqnement à Langres et 
Surîa fièTw Jiijjg i^j environs, durant les années 1811 • i8ia et 
i8i5. Sairant les observations de M. Robert , les 
hivers de ces troisannées furent généralement froids, 
et quelquefois humides ; le$ printemps furent très* 
variables. Ces conditions de Tatmosphëre peuvent 
av6ir contribué à aggraver la maladie ; mais elles 
sont loin d'en être les principales causes. «Pai habité 
le Danemarck en hiver , et le froid y est plus ri«» 
goureux qu'eu Champagne ; j'ai vécu , au printemps ,' 
sur les bords de la Manche , 011 les variations de l'at^ 
mosphëre sont extrêmement brusques et fréquentes : 
je n'ai point vu que la scarlatine régnât plus particu- 
lièrement dans ces contrées que dans d'antres tl pa- 
roît qu'on ignore encore complètement les causes qui 
font naître cette maladie , et celles qui la font cesser. 
Il en est de même de la rougeole, de la variole, du 
typhus 9 de la peste et de toutes les contagions mias- 
matiques, qui finissent toujotirs par s'éteindre spon- 
tanément , bien qu'on néglige de séparer les ma- 
lades des individus restés sains. 

Dans les épidémies observées à Langres , la scar^ 
jatine se manifesta , le plus souvent 9 dans son état 
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ie simplicité. La fièvre inflammatoire et la fièvre acly- 
namiqae la campliquèrent parfois. Plus la marche de o i ex 
la maladie étoit^ alors rapide , et plus on devoit scâiUtioe» 
craindre une terminaison funeste. Chez un jeune 
Jiomme âgé de i5 ans , la langue avoit contracté 
des adhérences avec le palais^ il fallut employer Tins-* 
trument tranchant, pour les séparer. 

Les métastases avaient lieu principalement sur le 
cerveau ; dans la rougeole , elles se portent ordinal- 
rement sur le poumon. 

On n'a point observé que la vaccine ait eu la 
moindre influence sur la scarlatine. ^ 

Dans les cas les plus ordinaires , M, Robert em- • 
ploya , avec avantage , les émétiques , et ensuite les 
boissons diaphorétiqueset délayantes. Lorsque la com- 
plication înflamipatoire étoit manifeste, il se trouva 
bien de commencer le traitement par la saignée. 

Après cet exposé de la maladie » M. Robert s'est 
livré k des raisonnemens sur les causes de Taiiâ- 
sarque , qui la termine quelquefois. Cette seconde 
partie de son mémoire est hérissée de passages latins 
tirés de Borsieri , de Meza , de Gorter , de Quintilien, 
de Tacite , et même du poète Yérin. Cet usage du 
i6*. siècle , que M. Robert cherche à maintenir 
dans le 19*. , est réprouvé aujourd'hui par tous les 
hommes de goût : cela ressembla trop à la pédanterie, 
qui est , en quelque sorte , la caricature du savoir. 

Je terminerai cet article , en citant un morceaa 
oratoire , inspiré à M. Robert par une juste indi- 
gnation. (( Je n'ai pu , dis-je, rien tirer qui vaille 
du futile verbiage de ces médicastres qui , par d^s 
bassesses et une vile intrigue , ont su s'insinuer dans 
les bonnes grâces de cçrtaiiaes autorité» ; et se sont 
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fait désignée « an détriment de rhumanUé spuffrantei 
Sur fa fièv»« comme les plus aptes kj>résider aux maladies popw^ 
«caiLiib • iaires ^ dont le traitepiçnt.iie devroit être co^Hé qyi'à 

des hommes capables , ,et f^erè ebrdati. » 

Fallait-il dire ici cordati , ou cordatis ? Je laisse 

aux savans le soin de résoudre cette importante ques^ 

tîon. ( Annales cliniques de Montpellier , cahier de 

décembre 1614 )- 

Observation tf^un. empyème\ suite d^une métastase 
psorique , opéré avec succès ; par 'M, le docteur 
IhBHiiE , médecin des hSpitaux militaires. 

EmprifTc Vv soldat , âgé de vingt-un ans , entra à l'hôpital 
P*^^^[°*^*" militaire du Val-de-Grâce , le 27 février 1812 , pour 
être. traité d'une gale pusttJeuse abondaDte.Le4 mars, 
il éprouva tout k coup les symptàmes d'une périp- 
neumonie bilieuse , k la suite d'une promenade 4ans 
le )ardin , par un temps froid et humide. La.gale 
disparut complètement* M. Pierre fit 4'Abord prati- 
quer une saignée } il prescrivit ensuite une boisson 
émétisée , qui excita des évacuations bilieuses très- 
abondantes par le haut et par le bas. Le 9 mars , 
il fit appliquer nn vésicatoire 3ur le point douloureux. 

Il y eut quelques variations dans l'état du malade; 
mais la douleur de câté et la fièvre continuèrent. La 
respiration étoit toujours gênée* Le malade avoit un 
peu d'appétit. 

Dans les premiers jpursd'avril, la douleur de côté 
devint beaucoup.plnÀ vive , et la respiration plus dif- 
ficile. L'empâtement du tissu cellnlaire.du côté af- 
fecté y l'état fébrile du malade et ses- fréquentes op- 
pressions } les palpitations qu'il éprouvoit quand 
il se couchoit sur le coté opposé k la douleur ;, enfin 

la 
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le son sôur^l que rendoit le côlë droit de la poitrine 

par la percussion , ne laissèrent aucun doute sur EmpYème 

Texislence d'un foyer purulent: dans celte cavité. P»^ méiaç- 

tasepsorique 

La douleur et l'oppression s'aggravèrent , en peu 
de jours, d'une manière effrayante ; et M. Pierre ré- \ 
solut de faire pratiquer lia paracentèse de la poitrine. 
Cette opération fut exécutée^ le ta ^^vril , par M. Ge- 
nouville, chirurgien aide-major h Thôpital du Val- 
de-Grâcé. Dès que l'instrument eut pénétré dans la 
poitrine , il sortit plus d'une pinte de pus ^ et le ma- 
lade respira aussitôt avec facilité.. 

On n'osa pas évacuer , le méine jour , toute la ma- 
tière purulente , malgré les vives instances du ma- 
lade (i). On introduisit une nièchedans la plaie ^ le 
lendemain et le surlendemain , le reste du pus fut 
évacué. 

Pendant tout le temps de la suppuration , le malade 
prit de l'eau gonimeuse édulcorée , et du quinquina. 
Au ao mai y il (It usage d'une légètre décoction de 
quinquina et de lichen d'Islande. Sur la fin du mois,, 
la plaie étoit entièrement.cicalrisée. Le malade res- 
piroit facilement et avoit recouvré l'appétit. Le 
côté droit de 1^ poitrine étoit un peu déprimé , mais 
sans douleurs. La gale , qui avoit reparu dans le 
mois de mai > fut traitée avec succès , par le moyen 
des frict?6hs sulfureuses et dés bains. Un an après 
l'opération , le militaire dont nous venons de parler , 
jouissoit d'une parfaite santé. 

Fabrice de Hilden ( Cent. V. obs, i, ). et Ledran, 

(i) Hippocrate prescrivoit dMvacuer peu à peu la matîéro 
purulente dans Topération de rempyème* > . De morbis et de <■ 
çfect. intemis, 

.2'<?/».^//.--N''. 222. — Février. F 
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( Observations dt chirurgie , etc. ) ont vu jles éiti-> 
N fiinp\ime pyèmes causés par âes suppurations eiLternes 8up<* 
par méu*- pri«ée8 ; Schlegel ( Materiaîien fur die Staatsarz^ 
neykunde^ etc. i sammî. n9^ 8. ) parle d'un empyëme 
produit par la rétropulsion de la gale. Malgré ces 
faits 9 et une foule d'autres semblables, rapportés pai* 
des aatéurs dignes de foi^ quelques sectateurs de Brown 
veulent encore nier i'existence des métastases. Cela 
prouve que la médecine a aussi ses prétendus éspritS" 
forts y qui répondent à tontes les propositions par 
une dénégation universelle. T a-t-il, dans les œétas* 
tases, transport de la matière purulente , d'une par- 
tie sur une autre ? Je l'ignore ; mais on ne peut con* 
tester qu'il y a déplacement du siège de Vinfiam^ 
tnation} et cela suffit pour expliquer la doctrine des 
, métastases , établie par Hippocrate } Y. De morbis , 

et de iiffecHonibus. ( Journal de médecine , par 
M, Leroux j cahier de décembre 1614 )• 

Mémoire sur la nécessité dt établir des hôpîuxux par-- 

^ ticuliers pour le traitement de Pasthme, de la 

phthisie^ et d^ autres maladies dw poumon ; pur 

Isaac BujcTON } extrait du Monthfjr Magazine ^ 

noy. iBi4; par J. V. F. Vaidy. 

Hôpiuux M. BuxTON pense qu'une température élevée et 
maHquerief touJours égale est une condition nécessaji^rf pour la 
phthUiqaei y guérisondes maladiesdupoumon j il auroitpu ajouter ^ 
* et de toutes les surfaces muqueuses. Il regarde , avec 

raison 9 le froid , et les variations dans la température 
de l'atmosphère , comme les véritables causes des af- 
fections catarrbales. Il établit, en conséquence , les 
propositions SQivantes.2 ^ 
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1^ L'a^ttiVqié et la phihisîe pulmons^re sont très* m 
rares dans les elimats chauds. .... 

2**. L'asthme e«t tare dans les climats vtempéres , pouriesusth- 
mais la phthîsié y est plus freqnente. J^ûViU^ique /' 

5"^. Ces deux maladies sont très'-communes en An- *\*^* 
glleierre , dont le climat est froid et variable; elles y 
relient plus souvent en hiver qu'en étë. 

4**. On a plusieurs fbfsguëri , ou <)ui moins soulagé 
tt^ maladies, par la seule préicautioû de tenir ceux 
qui en sont atteints d^nsdes appartemens bien chauds i 
durant tout rhivét*. 

Ces propositions né soM*p6int fondées sur des rai- 
sonnemens , mais sur des faits. 

L^auteur entend par ^Itrhaîs thauâs les contrées 
situées eu tris les deux trbpi<|ues^^, à l'exception de celles 
qui soilt à une grande élévâttion au-dessus du niveau 
de la B»er^ Il cite , il 'Fitppui dé ses assertions 9 lés té- 
moignages éé Chrisholm f An essay on malignant 
pestilentiatfbi^^^ etc. J ; Itillâry C Observations on 
ihe ^hmigespf th& ^i* €i7^d dtseàses in Barbadoes J -; 
Lemprièré ( 'Obserâationh on tke diseuses of the 
Arw^in Swàaica ) ; Wîntertotlcjiii ( Médical direc- 
tions for the use ofnavigators ànd' Seilèfs in hot cli-^ 
mates ); Ch. Curtis (,.An ncpourut^ the diseases of 
Ihdia , as they appe^red in the engVshJleet ,. i^ in 
ïhe navat Tiospitals at Madras^ in 1782 wid 1785^ j 
Sam. Johnson ( on theinflueneeof tropical elùnates^ 
hïore especialfy- the ctimalè of Indiq , on European 
<:onstilations J ; Mosely C Treatise on tropical di- 
sèases ^ ; e% Litid ( an essày an diseases inciàentûl to 
Muropeansinhottièrnatés ^.^^ôftè ces- buteurs ont ob- 
jiervé que Tasthmê et k pbthisfe Sont très-rares daiis 
les contrées équatoria les Mais s'^nsuit-iî ieAk qu'on 
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f"****^ doive établir en Europe des'hâpitaax exclasiremenl 
Hôpitaux destinés au traitement de ces maladies? Je ne le pense : 

pourletasth- ^. ,, ^ . ...,., 

matiqneftjes pas. Si lon adoptoit cette proposition y il seroit-'a 
phihiwquci , craindre que les gens étrangers à l'art de guérir ne 
regardassent ces affections comme contagieuses. Rièu 
n'est plus facile que de destiner , dans chaque grand 
' hôpital , une ou plusieurs salies à ce genre de service. ^ 
Lorsque la phthisie pulmonaire est la suite d'une autre 
maladie, comme cela arrive trës-souvent, il importe 
que le même médecin qui a traité la première affec- 
tion , traite aussi la seconde : cela ne pourroit avoir 
lieu , si l'on évacuoit le malade dans un autre hô- 
pital. 

Je terminerai cet extrait pi^r une réflexion : C'est 
que î'ai toujours vu. les hôpitaux, dans le nord de 
l'Europe , chauffés d'une manière insupporteblè , 
tandis qu'en France et en Espagne , je n'ai jamais va 
vn hôpital suffisamment chaufifé. Dans l'un et l'autre 
cas , les médecins font des représentations qu'on 
n'écoute pas , et l'on fait toujours comme fmsoient 
nos pères, Seroit-il donc impossible de placer dans 
chaque salle un thermomètre , et de .chaoffer au de- 
gré prescrit parle médecin ? 

Histoire à'une famille dont presque tous les indî" 
vidus ont des doigts et des orteils surnuméraires ; 
par Antoine Car^lisle ; extaite des transaction^ 
philosophiques ^ !'•. partie du volume de i8i4; 
par J. V. F. Vaidt. 

Doîgw et or- Abigail GREEN^ayoît , ainsi que sa mère , et dit 

teiU 8umu- f^^res ou sœuTS , , d|çs' doigts et des orteils snrnumé- 
■aerairef* i . , ^ 

raires aux deux mains et aux deux pieds. Du ma- 
riage de cette femme avee David Celburn , naquirent 
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trois enfdns , dent deux eurent la même difformité 
Sur les deux mains et les. deux pieds ; le troisième' ^^^ uetor-* 
avoit une main et un pied bien conformés, Abiah' t«iU surnu- 
Colburn , l'pn des fils du précédant , se maria et 
eut huit enfans. Quatre 4^ ces enfans avaient la con« 
formation ordinaire ; un autre portoit la difformité 
héréditaire sur trois membres ; et les trois autreS]^ 
avoient les quatre membres comme leur père. Ces^ 
doigts et ces orteils surnuméraires étoient soutenus 
par des os de surplus , aux métacarpes et aux mé- 
tatarses » et ils étaient étendus et fléchis par des ten- 
dons particuliers. Mais M. Garlisle me dit pas si ces 
tendons étoient mis en action par des muscles propres ; 
ce qui est vraisemblable. 

On rencontre assez souvent des personnes portant 
des doigts et des orteils surnuméraires. Haller et 
d'autres observateurs en citent beaucoup d'exemples. 
J'ai vu , il y a une quinzaine d'années , quelque 
chose de bien plus extraordinaire en ee genre t 
c'étoit un jeune homme qui portoit un membre in* 
férieur tout entier ( cuisse , jambe et pied ) , im-^ 
planté sur le sacrum. ; 

Ces monstruosités ont donné lieu , dans tous les 
temps , à une foule de conjectures. Un physiologiste 
de Vienne , qui vit encore , croyoit avoir résolu ce 
grand problème : il disoit que , dans les gestations 
doubles ou multiples , un des fœtus absorbe l'autre, 
ou les autres , moins la partie qui paroit surnumé* 
raire. Cette hypothèse ne répugne point à la raison , 
lorsque deux fœtus sont adhérons dans une certaine 
étendue de leur corps , et même lorsqu'un seul étant 
entier , il ne reste que le tronc , ou la tête de celui 
qu'on suppose avoir été absorbé. Mais 7 peut-on airt 

P S 
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mettre qu'an tœins âisparoit. ainsi tout entier , moins 
Doigti et or- ^'^ orteil ? et d'ailleurs , pourquoi cet orteil ne res* 
teroît*il pas tout auçsi bien sur un autre point de la 
surface du corps du fœtus qui a absorbé ? Avouons 
que nous ne savons encore rien là-dessus , comme 
sur tant de chose». 

M. Carlisje, qui a le bon esprit de ne rien expliquer, 
remarque judicieusement que les végétaux et les ani- 
maux sauvages ne présentent jamais d*altérations or- 
ganique^* Le changement de couleur ^ de grandeur , 
de forme y propre, à certaines variétés d'animaux ?t 
de plantes , peut être considéré comme le premier 
degré de Qes altérations* On a déjà observé que de4 
végétaux et des animaux , d'une apparence assez dif- 
férente ^ dans la onémè espèce , ayant repassé de l'état 
domestique à l'état sauvage , ont repris une forme* 
et U'Ue couleur communes « 

La nourriture plus abondante paroit avoir une grande 
influeyace dans la production des altérations dont je 
viens de parler. Y a-t<-il d'autres causes qui agissent 
avec cçlle-U , et quelles sont ces causes ? c'est ce que 
j'ignore absolument, et ce que je ne veux point re- 
chercher. 

.^ , . ■ ' . . 

IfÉGROLOGIE. 

Notice historique sur N. P. Gilbert , officier de la 
légion d'honneur , ex-médecin en chef d'armée , . 
et professeur à l'hôpital militaire d'instruction de^ 
Parts , médecin en chef du Kal-de-Grâce^ membre 
résidant de la société dé médecine de Paris , et de 
plusieurs autres sociétés savantes} extraite d'un 
discours prononcé sur sa tombe ^ par 2, Charles 
Gasc , médecin des camps et armées , membre de 
plusieurs sociétés de médecine^ 

M.'^GiîuTt, E«^09««^ ï«* ^«Ifcs de M. eilbert , c^est dire d'à-» 
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van ce combien il honora une carrière ou it troarà mmmmmmmk 
de si grands modëies et d'illustres compétiteurs. Né .^ . 
il Brest en 1751 , il montra de bonne heure les plu9 BÎ. Gilbert 
heureuses dispositions pour Thistoire naturelle et les 
sciences exactes. Apres avoir fait d'excellentes étudea 
à Quimper et à Vannes , il embrassa la chirurgie, et 
fat employé en qualité d'élëve dans le vaisseau du 
capitaine Tronjolly , durant la campagne de Thide» 
en 1770. A son retour en France^ il remporta le 
premier prix de chirurgie de la marine , et vint en- 
suite à f^aris pour étudier la médecine. Il s*y fît bientôt 
distinguer par les professeurs de ce temps. Une cir'* 
constance momentanée l'ayant forcé k recourir à 
quelque expédient pour se soutenir, d^ns cette ville , 
il étudia les mathématiques , et se mit en peu de 
temps en état de les enseigner; il forma des élèves » 
dont plusieurs furent reçus gardes-marine. On a osé 
quelquefois reprocher à des hommes célèbres d'a- 
voir employé, dans leur jeunesse , une partie de leur 
temps , à des leçons particulières dans diverses 
branches des sciences exactes , oubliant que Boér- 
baave avoit débuté dans sa carrière par l'enseigne*^ 
ment des mathématiques. 

Toutefois M. Gilbert ne négligea pioint la science 
médicale. Il fut reçu docteur à la faculté d'Angers ^^ 
parce qu'il n'étoit pas assez riche pour se faire rece- 
vair k Paris. Il exerça d'abord la ofiédecine à Lan^ 
dernau, dont il fit la topographie médicale. Ce travail ^ 
lui valut le premier prix de la Société royale de méde- 
cine, et un diplôme de correspondant de cette Société. 
Une maladie épidémique s'étant déclarée à Brest , i\ 
fut requis pour être employé dans les hôpitaux d^ ^ 
cette ville. V fil le service dans le plus ins^i,-^ 

?4 
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lubre àe tous c il y contracta le typhus , qui \ë 
Notice sur ™^' ^ ^^'^'^ doigts du tombeau , et lui laissa une. con- 
M, Gilbert, yalescence longue et pénible. Il pratiqua erijsuite la 
médecine , tour à toUr , à Landernau y à Mor laix et 
^ Rennes. Il éloit à Rennes , lorsque la révolution 
' éclata. Peu d'hommes alors furent exempts de payer 
leur tribut a Tenthousiasme universel , sans prévoir 
les conséquences funestes qui dévoient en résulter* 
. M^ Gilbert fut nommé aux premières, places ;mais 
il s'opposa de t*ut son pouvoir aux progrès de l'a- 
narchie et 4^ la terreur. Sa belle conctuite attira sur 
lui la persécution. Obligé de fuir , il se cacha long- 
tiemps chee les. paysans de la Basse-Bretagne et. dans 
des châteaux abandonnés. On le considéra comme 
émigré : sa maison fut livrée au pillage 5 sou mobi- 
lier vendu illégalement j[ sa famille dispersée et 
znise hors deJa loi ^ par le décret du 8 ventôse^ qui 
ï^- xendoit responsables les, parens des proscrits. Alors 

14. Gilbert vint se livrer lui-même, et fut enfermé 
dans la prison de la Trinité ; il y resta quatre mois.eÊ 
demi^ $on courage , Sia «fermeté , firent voix que 
l'bomme de bien ne cesse jamais d'être grand et 
libre , même dans les fers. Il y composa, sur la cori" 
çordance. entre les nouveaux et anciens, poids et me" 
5ure^, un ouvrage qui lui valut un prix,, et fut honora- 
blement mentionné dans quelques ):ournaux lit** 
téraires. 

Après avoir obtenu sa liberté , M; Gilbert vint a 
P9ris\ où, pour se soustraire à toute poursuite ulté- 
rieure , il demanda du servicie dans les armées. Il fut 
comrai.ssionnéqiédecin ordinaire , et envoyé à St-Paul- 
de-Léon. L'année suivante , le conseit.de santé ayant 
recoinu ses talens supérieurs , le nomma médecin ea 
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chef ie rarmée ie Sambre-et-Meuse. Depuis cette 
époqae , il a toujours servi en qualité de principal Notice «ur 
ou de médecin en chef. Lorsqu'on forma les hèpi- *| 
taux d'instruction , il fut nommé professeur au Yal-* 
de-Gràce à'Paris. Il a fait plusieurs campagnes , entre 
autres, celle de Saint-Domingue; celle des côtes; 
celle du Tyrol ; celles de Prusse et, de PoIegncJ| , en 
1806 et 1807; celle d'Autriche en 1809 , et celle de ^ 

Russie , pendant laquelle il fut chargé de la surveil- 
lance des hôpitaux de la vieille Prusse à Konigsberg. 
Le zèle et le dévouement sans bornes qu'il montra 
à cette époque , et les fatigues qu'il éprouva , ayant 
altéré sa santé , il fut obligé de donner sa démission 
de médecin en chef de la grande armée , titre qui 
lui avoit été conféré en l'absence de M. le baron 
Désgenettes j retenu alors prisonnier de guerre à 
Wilna. 

Rentré en France , M. Gilbert ne tarda pas à re- 
prendre son service du Val-de-Gr|ice. Le grand 
nombre de malades qui afduërent depuis dans cet hô- 
pital, ayant multiplié ses travaux , et rendu ses fonc- 
tions plus pénibles et plus dangereuses , il fut at- 
teint , le 5 avril dernier , de la maladie dont il est 
mort le 19 décembre. 

Tous les médecins militaires appelés à faire le 
service dans les hôpitaux, oii régnent souvent l'encom- 
brement et l'infection , sont plus ou moins exposés à 
contracter le typhus. M. Gilbert , des son début dans 
la carrière militairci éprouva cette maladie; et comme, 
dans cette forme de typhus nosecomial,, il existe or- 
dinairement une altération marquée , un état plus ou 
ïnoins inflamnatoire de l'organe sécréteur de la bile, 
il est k présumer que c'est k cette circonstance qu'il 
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hut attribuer la disposition k Taffiection chroniqoe cKa 
Noticp tur ^^^^y 9°' ^'^ ^^^^ périr. L'expérience que j'ai acquise 
Ml GiUïeif, gur ces maladies , les nombreuses oureriures de ca- 
davres que j*ai faites , me confirment dans ropînion 
que j'avance. Si nous ne connaissons pas bien encore 
les modes divers de contagion on d'infection } si toutes 
les formes même du typhus ne sont pas encore bien 
déterminées, seroit*il déraisonnable de penser qn'uo 
organe malade, ou relativement plus foible que les^ 
autres , peut devenir , dans quelques cas , le point 
central oii viennent se réunir des impressions délé-i 
tëres ? Ce qu'il y a de cerUin , c'est que M. Gilbert , 
sujet k des attaques fréquentes d'hépatite , est re-^ 
tombé malade précisément à l'époque ou le tjphua 
faisoit le plus de ravages dans les hôpitaux de Paris^, 
Il a Sttcombé au moment ou il alioit jouir paisi- 
blement du fruit de ses travaux , et lorsque , en- 
touré de tout ce qu'il avoit de plus cher, il auroit^a 
dire bientôt avec Horace , salye senesceniem. On vît 
alors combien son ame étoît forte ! Il connoissoit son 
état, et ne s'en dissimuloit pas le danger ; il le vojoit 
avec courage , avec résignation , et rassuroit lui- 
mdme sa famille , en lui laissant un espoir qu'il n'a- 
voit pas. Il et mort, comme il avoit vécu, avec ce 
calme qui accompagne la pureté de la conscience. 

La médecine militaire , les sciences et la Société , 
ont perdu en lui un homme distingué par des talens; 
supérieurs et d'excellentes qualités. Professeur , il 
procédoit dans ses leçons avec beaucoup d'ordre et de 
clarté; il avoit une éiocution facile et un organe agréa-^ 
ble. Il est auteur de plusieurs puvrages de médecine 
fort estimés : son travail sur là Jièvre jaune éCAmè^ 
Xîque , et son tableau historique des maladies ^ui 
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cmt afBîgë la grande armée en Pologne » en i86Ô et 
ï8o7, ont e'té tradaits en plusieurs langues. Il a Wotîccsur 
traduit , avec des notes et des couiiaentdires , un ou- M* Gikbeit, 
vrage ènr la nature et le traitement de la dyésenterie j 
par Maximilien Slotl. Oh trouve consignés dans les^ 
collections périodiques différent mémoires qu'i ta com- 
posés sur plusieurs points intéressans de la science _ 
médicale* Comme un des rédacteurs du nouveau Die-» 
tionnaire encjclopédiijue , il a fourni sur la médecine 
légale^ la. jurisprudence de la médecine et de La chi^ 
rurgioi et sur l'hygiène publique, des articles qui pa-» 
roitront dans les prochaines livraisons. Il est eofin 
auteur de phisienrs écrits sur les questions les plus 
importantes de l'économie politique , et de quelques 
znéjQoires ou fragmens de littérature encore inédits, . 

Sous le rapport de son caractère et de ses vertus 
privées , M . Gi Ibert ne laissoi t rien à désirer. Ses rela* 
lions pleines de bienveillance, avec ceux qui par ta- 
geoient ses travaux et ses dangers , lui acquirent toute' 
leur affection. Il éloit le meilleur des époux et le 
plus tendre des pères. Par son amabilité et les orne* 
Biens de son esprit , il fatsoit le charme de la société. 
Sensible '^ compatissant , il aimoit à soulager le mal- 
b^EMreux ^ précieuses qualités qui distinguent le mé-^ 
decin philantrope. 

C'est ainsi qae l'honune instruit et ami de Phômme, 
eberdiiâ ^ujours à répandre autour de lui leS bien- 
faits et le bonheur ^ et que , lorsqu'il a quitté sa dé'*- 
pouille mortelle , il laisse après loi le souvenir dé 
ses qualités et de ses vertus. Par ses bonnes actions ,' 
il s'est élevé , dans la mémoire des hommes , des mo— 
ttumens aussi durables* que les générations. Le tom- 
1^940 1 cette barrière redoutable placée entre les deui^ 
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mondes , ne peat être en effet le terme où finir rem- 

Notice iur pire du sentiment et de la pensée: il B*ennipéche 
M. Gilbett. "^ . ^ , ,,.. . , „ , ,^ 

point le retour délicieux de 1 amour et de la recon- 

noissance 5 il consacre tons les titres qiii peuvent 

rendre les hommes recommandables ^ ne permet plus 

à l'envie de les flétrir , à l'injustice de les mécon- 

noître j et , comme l'auguste sanctuaire de la posté* 

rite, il les expose aux hommages des siècles! 



HOUVELLES DES SOCIETES SAVANTES. 

Extrait du registre des délibérations de la Faculté. 

de médecine de Strasbourg, 

Séance publique du 23 jaBYier i8i5. 

PrixadjugcF: ^" lundi aS janvier i8i5, à midi, les professeurs 
de la Faculté de médecine, revêtus de leur grand cos- 
tume, précédés de l'appariteur, se rendent dans hi 
salle des actes de l'^académie , avec M. le recteur , in- 
vité à présider la séance. 

S. £. M*^* lemaréchal duc d' Albufera , gouverneur 
de la dnquiëme division militaire ^ M. le comte de 
Kergariou, préfet du département; M. le maire de 
Strasbourg , plusieurs généraux , of&ciers supérieurs 
et of&ciers du gouvernement, de la division et de la 
place; les membres des autorités. publiques, et un 
grand nombre de personxies distinguées par leur rang 
et par leurs lumières , avoîent été invités à cette céré- 
monie , et Pont honorée de leur présence. 

Les étudiansde la Faculté de médecine , ainsi que 
ceux des autres Facultés de l'académie , ont occupé les 
places qui leur étoient destinées. 

La séance ayant été ouverte par M. le recteur de 
l'académie , M. le professeur Fodéré monte & la tri* 



Digitized by VjOOQIC 



( *i29 ) ^ ^ 

bune , et prononce Tiéloge historique dé )M. Vîllars , 
doyen et professeur debotaniqne, mortle27)uin i8^4. Frixadjugét; 

Un second orateur, M. le professeur Gerboin , pré- 
sident de Ia,FacuUé, succède à M. Fodéré. Il ren^ 
compte des travaux exécutes par la Faculté de méde- 
cine, et des serviciesj rendus par les professeurs et par 
les élevés pendant le cours de l'année dernière. 

Ces deux discours sont entendus, avec le plus vif 
intérêt. 

Enfin , M. Coze , professeur et doyen , donne lec- 
ture de l'arrêté de la Faculté , en date du 19 de cH 
mois 9 qui décerne des prix à ceux des étudians qui les^ 
ont obtenus au concours. 

M. le duc d' Albufera , M. le préfet , \M* le maire et 
MM. les généraux ont distribué les prix , d'après l'in- 
vitation de M. le i^ecteur de l'académie. 

Ces prix ont été remis dans l'ordre suivant : 
Un prix d'anatomie et de physiologie est décerna 
à M. François-Martin Coze, de Ferques, départe*/ 
ment du Pas-de-Calais. 

Un prix d'encouragement est accordé à M. iiexr 
main-Joseph Jœger y d'Ordingen, Pays-Bas;* . ^ 

Un prix de chirurgie est décerne à. M. Jacques- 
Henri Fantin , de Toul , département de la Meurthç. 
Un accessit est accordé à M. Emile- Joseph Barthé- 
lémy , de StrDiez , départiemenrâes Vosges. 

Un prix de médecine est décerne à M. Charles 
Bédel , d'Epinal , département des Vosges. 

Un prix d'histoire naturelle médicale est décerné à 
M. Henri Hellekessel , de Buren , Pays-Bas. 

Un prix d'accouchement est décerné à la dame 
' Jodith veuve Sengenlin , née Schlumberger , de Mul-; 
liausep y département du Haut-Rhin. 
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tînjinxest partagé entre les daitiea, Anne-Barl>6 
î»iix adjugés Comelinc., de Queîchheim , département du Bas* 
Rhin, et Marguerite Uoppleri de Colmar, départe^ 
ment du Haut-Rhin. 

La séance a été levée au milieu des applandisM* 
inens unanimes de rassemblée. 

Signé : Berot , Caiilos y Coze ^ Fodéré , Gerboin ^ 
Laulh , Meunier. 

Certifié conformé , 

Le Doyen de h Faculté demédecini^ 

P.CoasB. 



SÙCXtvi ROYALE I>£ IfJBBBCINB DE llOR1»EA«X. 

ConcôDEBé tiA Société royale , dans son programme sur l'hy- 
drocëphale interne , n'a point demandé une monogra- 
phie complète sur cette atfeçtion , considérée coixvme 
congéûiale ou chronique. Cest principalement sur 
rhydropisie aiguë du cérvebu , que cette compagnie 
a(ppèlle l'attention des praticiens, en se conformant 
aux vues qui sont énondées dans le programme qu'elle 
il publié en i8i4* ( Vof* ^^ Journal , tome 5i^ p. aSo 
êl544-^ 



SocaiTiB MioièALB n'éMiiLATioir. 

La Société médicale d'émulation de Wrîs , séante 
Il la Faculté de médecine , a nommé , dans sa séance 
du 22'décembré i8i4i M. Bresçhet, docteur en mé- 
decine , son secrétaire. C'est dorénavant chez ce mé- 
decin (placedu Pont-Neuf; n*. i5), qu'on doitadrcs- 
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tet francs de port > les mémoires imprimés oa matius- >_ 

crîtSy les observations et autres ouvrages de tout Cpnoourt. 
genre , qu'on désirera présenter à la Société. 



Organisation du service médical de la maison 
du Roi. 

MÉDECINS DU ROI. 

Premier médecin* 

Premier médecin ordinaire* y 

MM. Lefaiyas, remplilBsant les fonctions da 
premier médecin. < 
JLa Seryolls y honoraire. 

Médecins servant par quartier. 
MM. Mâc-SfisCHi , Pélletan fils. ( Janvier. ) 

M AON AN y DUFPOUK. {AvTH.) 

Bayle, AuviTvfils. {Juillet.) 

Dalmas, l^Qr;EK'-CohijJLKT}. {Octobre*) 

Médecins premiers consultons du Roi. 

MM» -PoRTAif 9 honoraire. 
Thouyeneî*. 

Médecins consultons du Roi, 



Liste def 
médecins et 
chirurgiens 
du Eo'i. 



Mm. Menuksip. 
Alibert. 

•©ÈAUCffiNE. 

Regnault. 

JCANRO}. 



Laieisse. 

Delafortb. 

Montaigu. 

BONAFOX DE^MaLLIT* 

Aj«y. 
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Médecin oculiste. 
M. DntouKS. 

CHIRURGIENS DU ROI« 

MIL Le père Elises , premier diinirgien. 
DiSTUy premier chirorgieii ordinaire. 

Chirurgiens par quartier. 

MM. MAmjouH , RiBKs. ( Janvier^) 

Nouir , - Dauxuu ( Avril. ) 

Wesques , Coitoir. ( JuiUet. ) 

NicoD y Beaucbkhb fib. ( Octobre^} 

Chirurgien^Deniiste. 
M. DuBois-Fovcov. 

APOTHICAIRES DU ROL 

MM. FjàBRS y apotbicaire en chef. 
Moi«GEs , premier aide. 
DiSTEi. y deaxiëme aide. 
Mui/LOT I troisième aide. 



ERRATA. 

M. MoBiwGLÀWE n^ayant cessé d^appartenîr à la Société, son 
nom doit être rétabli sur la liste des membres résidans. 

Les noms de MM. Charles Pelletier et Gàt aine, ({UÎ 
ont donné leur dén^^ission , doÎTenien être e£Facéf. 
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Kau de pluie tomhce pendant ce mois. 17 
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JVota. Nous continuerons a exnrîVner la température au degi-dire, 
en TTiillimclrrs et centièmes de millimètres. Comme les observans des 
liasitenrs p^r le baromètre, on a mis a côté le thermomètre cle oscrvés 
flans le mois, on a substitué le maximum et le minimum moyeycnne 
Su mois et de Tannée , ainsi que la hauteur moyenne du baromèr* Li 
température des cayes est également exprimée en degrés c ' ' 
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Rerftarques sur les nouveaux pracédés de 
désinfection par les acides muriatique 
et nitrique ; par M. Lefort , docteur en 
médecine de la faculté de Paris , chef 
du serçice de santé de ta marine royale , 
servant d^appendice au Mémoire sur la 
contagion , couronné par la Société de 
médecine de Paris ^ le févfïer 181 5. 

Oportei discentem credere j oportet 
jiufi edoctum judicio suo utL 

( Bacon , de amgment. scient, )_ 

Malûré un certain nombre de suffrages 
favorables à ces nouveaux procédés de désin- BéAtifection 
feclîon, ils sont pourtant tombés, dès leur P«i«««'d** 
origine, dans un oubli si absolu, qu'on seroit 
tenté de croire , selon là pensée même de 
M. de Morveau (t), à qui nous en devons la 
première idée, que dans les quinze ou vingt 
premières années qui ont. suivi leurs preùiiers 
essais, il ne s'est présenté aucune occasion 
d'ea faire l'application. — Ce n'est donc qu'au 
bbat de vingt ans que la réputation du chi- 
miste français accrue, et sans doute bien mé- 

(1) Moyens de désinfecter F air , etc. 
Tom.LIL — N^ ni. — Mars. Q 
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i ■ rîlëe, et que le crédit bien naturel d'un nie'de- 

JitiëiS. ^'" ^^ ^^^ d'Angleterre , sont parvenus enfin à 
riemettre en vogue legr méthode antt-conU- 
gieu&e. 11 fiaut souvent une autorité majeure 
pour faire recondoltre et adnQetlre unegrande 
vérité ; m^is aussi^ teiest son prestige , et cela 
peut-être plus spécialecn^leo médecine^ que 
rkon^nie le plus f^it^ en ^pp^rence^ pour pea- 
ser^ Cfoire et se décider d'après lui-méoue, ne 
peut pourtant point se défendre d'une défé- 
nraoe ol^séquîeuse au sentiment d'un homme 
en place ou à grande renommée ; de sorte 
que l'on poorroit dire , avec une espèce de 
vérité , qu'un grand nom ne sert que plus sû- 
rement de passeport à une grande erreur. 

Lp célèbre Astruc répétoit souvent à ses 
disciples qu'une autorité^ quelque respectable 
qu elle i^oit , ne peut jamais être irréfragable; 
qu'elle dpit toujours être examinée avec le 
doute de l'observation. Et^ en efiet^ sans une 
certjaîne îndépiBndânce, une sage hiirdiesseï 
l'esprit humain seroit éternellement Iç jouet 
de mille chimères. Il vaut donc mieux exercer 
sa raison 9 son jugement^ et chercher le vrai 
' par soi-même, aux risques de se tromper 

avec ses maîtres , que de les en croire aveu- 
glément surparole^ et croupir ainsi dans l'es^ 
clavage du préjugé. Nous dirons plus^ ces^ 
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tflr^un certain esprit de doute eld^opposîlîodj 
s'il estuoi à l'amour de la ver jlé, et à la crainte J!^;«rcld^^^ 
de cëder à un enthousiasme irréfléchi, est 
toujours louable, et peut avoir son utilité dans 
les sciences d'observation , lors "même qu'il 
s'égare. Tel est, nous pouvons le protester^ 
celui qui nous a guidé dans celtecirconstance* 
Étranger aux partis qui divisent les çhinàîsteS 
sur cette matière, nous combattons de bonne 
foi 9 et par le seul amour de la vérité^ upe doc^ 
trine qui ne nous pdroit pas mieux fondée en 
théorie, qu'elle n'est confirmée par l'expé- 
rience. INous sommes pleins de vénération 
j^ourle génie qui invente, mais nous en avons 
davantage pour la vérité. Nous rendons hom- 
mage aux talensy aux bonnes vues, aux vastes 
connoissances de MM. de Morve.au et Car- 
micbael Smith ; mais Fautorilé de leur nom ne 
sauroit nous imposer^ Ici, nous le deman- 
dons en grâce, qu'on n^examine pas Técrivain^ 
mais les raisons : nous sommes éttangers, in« 
connus a la république des Lettres et des 
Sciences ; mais il n'a pas fallu un Newton pour 
attaquer avec succès les rêves- sublimes de 
Besçartes. 

Il en est de certaines théories comme dp 
quelques vérités spéculatives , qui font tant 
pour la réputation et l'intérêt de leurs auteùr^f 
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et si peu pour le bieu et Tavautage de la sch 
parîw^'de" cîélé. CcUc dcs fomigatious acides , toute 
baillante qu'elle a pu paroitre au premier coup 
dfœil) est pourtant loin d'avoir jamais eu res- 
sentiment général. En Angleterre, el en Amé- 
rique, elle a été 9 dans le principe ^ combattue 
par plusieurs chimistes; et entr^autres, parle 
professeur Mi tchell. Sur sa motion , le congrès 
séant à Washington, nomma^ dansle temps, un 
comité pour faire un rapport tendant à améli6-> 
rer les lois de la quarantaine,dontrol:^et prin- 
cipal étoit de faire nettoyer les vaisseaux par le 
moyen des sels alcalis et des lessives, et de 
rejeter la pratique malheureuse et illusoire 
des fumigations. Son expérience 5 écrivoit-il 
au docteur Valentin, et ses observations jour- 
nalières, lui confirment de plus en plus que les 
tticalis sont les meilleurs anti-sceptiques dans 
la nature ; que leur usage, pour détruire l'in- 
fection, est en grande faveur aux États-Unis; 
et que l'on n'a plus aucune confiance dans les 
fumigations acides. Leur invention ^ écrit-il 
ailleurs au docteur Trotter (1), médecin en 
chef de la flotte anglaise, lui paroit la plus 
extravagante et la plus pernicieuse qui soit 
jamais entrée dans la tête de Thomme. Il s'é- 
tonne que des hommes sensés et instruits 

(1) TaoTTsa ^ Medicina nautica. 
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puissent en recommander^ même en tolérer 
i usage. Dapr^s sa théorie des fluides pesti^ paxietacïdeg 
leniielsj non- seulement le^ gaz nitrique du 
D. Smith ne détruit pas la contagion , mais il 
est lui*méme un fluide pestilentiel. Quelles 
réflexions ne suggère pas cette opposition de 
sentimens dans un siècle renommé pour sou 
esprit de recherches ^ et dans un temps où la 
philosophie chimique paroll être parvenue à 
son plus haut point de perfection! N'est-<:epas là 
une des plus humiliantes leçons que Porgueil 
de la science puisse recevoir à l'école de la 
science même ? Et si cette théorie du profes- 
seur américain 9 suivie par ses nombreux dis-- 
ciples, et enseignée dans toutes les écoles des 
Etats-Unis y venoità être définitivement dé- 
montrée vraie ! Mais ne pressons pas trop la 
conséquence^ Demandons pourtant à cèrtams 
médecins, si c'est après Pavoir bien examinée^ 
approfondie j qu'ils ont répété^ comme à Ten-^ 
viles uns des autres, que la théorie des fbmi-» 
gâtions acides est une théorie lumineuse^ 
profonde? Ou la comparoit en notre préseocCji 
nous n'oserions dire avec reiison^ k ces mé« 
téores fallacieux qui s'élèvent, brillent, éblouis- 
sent un instant , et finissent par plonger dans, 
la plus profonde obscurité ceux qui se sont 
amusés à les fixer avec compldisan<:e. ^^our 

Q5 
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noDS, Dons ayons eu beau rélttdier dans nos 
paiiesacidec oialtres, noiis sommes force d avouer que 
nous ne Tavons )adbais bien comprise* El d'à- 
bord) quand il seroit vrai que la nature des fu- 
migations est bien connue , et qu'elles De sont, 
«insi que Fa dit M. de Morveao, qu unsurcrolt 
d'oxigène ajouté à la masse atmosphérique ; 
puisque celle des miasmes contagieux ne Test 
nullement y il s'ensuit qu'on ne défnonlfe'pas 
à priori qvL il s'opère uhe affinité cbimiqM eâlre 
les miasmes et les gaz mis en cxpaûsiao pour 
les combattre : aussi voyons-oons M. de Mor- 
veau changer successivement d'opîrriorv sur la 
nature des produits de la putréfaction , cause 
des miasmes I pour tacber d'expKqner étuiùe 
manière tant soit peu plausiUe Ffïffet des fonai- 
gâtions. Dans les premiers essais, il regardoi! 
Tarn moniac. comme le véhicule das midsmes 
contagieux, et même comme un de^ ingré-* 
diensde leur composition (i). Qr^ conrmé 
l'acide muriatique et l'ammoinsc, quand ib 
se rencoBtreut en état de j^z, formeot im éd 
neutre, les miasmes coiUai^eax disséminés 
dans Fair, dévoient être saieis par les vapeurs 
très-expansibles de l'acide muriatiqoe^ aban* 
donnés a leur propre pesanteur, et préùipités^ 
^ après avoir perdu leui^s^£/€i/i7<?> morbifiçues. 

0) Page 8, 
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Cell|5 bypotfeèse fournissoit ane explication ^ ' 
plutôt spécieuse que satisfaisante , de l'effet de ^tluêlclàeg 
Tacide nrnriatiqfûe réduit à Tétat de vapeurs, 
contfef les produits de ïa putréfaction , re- 
gardée com^e fa cause productrice des mias- 
mes. Mstis de^ expériences subséqXientes ont 
appris à M. âé MorV^eàu que ce qu'il avoit 
regardé ôattirfte ùtifait conaiartt , n^étoit rien 
de plus qt^trne illusion. 11 a épuisé sans suc- 
cès Teâ moyetfs de découvrir les moindres 
traces d'ammoniac dans un air chargé œémà- 
nattions putrides (i). 11 a donc falïu renoncer à 
cette preitiièi^e tliéode , puisqu'elle étoît basée 
strr un fait ^otxt lé moins douteux. Mais tout 
étr avouant que jusqu'hier on n'a pu pénétretr 
le Secret de fa nature des miasmes contagieux^ 
dé ces lerrîbïés compositions (2), M. de lllor- 
"Véati pensé pourtant enfin qu'il est extréme- 
lïiént probable que e'est l'azote qui fait leur 
principal Câi*aClèré (5), et que leur grande 
ëùérgie dépend d'une véritable sur-azotatioû^^ 
cotïmié celïé dé l^acide muriàtique dépéncïd'une 
^uV-oxigénali*ôrt. C'est donc\ en dernière ana- 
lyse, et de l'aVeû dé M. de Morveâd même , 
sur une simpfe prohabilUé que repose tout 

(i) Page 100. 
(a) Page 247. 
(5) Page 349. 

Q4 
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Tédifice de la théorie des fumigations. Maïs 
Désinfection encore ici faut-il accorder» comme uue chose 

parifaacida ' 

démontrée 9 que lesvapeursmuriatiquesjettent 
dans Tatmosphère un surcroit d'oxigène, qui 
exerce sur les miasmes une affinité qui les dé- 
compose^ ou qui au moins, par sa vertu stimu- 
lante, aide la nature à résister à^ leur action 
délétère. Or, ainsi' que nous Tavons déjà dit, 
plusieurs chimistes nieut, et nous prouverons 
bientôt que c'est avec raison, que les fumi- 
gations produisent réellement cet effet ; et 
M. de Morveau refuse lui-»même aux vapeurs 
nitriques du docteur Smith la propriété d en- 
richit l'atmosphère d'oxigene^ « U faut tenir 
pour constant , dit ce5avant(i^, queuon-seu- 
lement Tair dans lequel a passé 1 acuie nitrique 
en vapeurs, n'est f as enrichi d'une portion 
d'air rcspirable ^ mais qu'il est presque impos'^ 
sible qu'il nen soit pas un peu appauvri.)» 
Loin donc que le$ fumigations du docteur an* 
glais rem plissent l'objet essentiel, et peut-être 
unique y de l'aveu du chimiste français ^^ 
elles le combattent directement. Mais, chose 
étrange , pour nous inexplicable , et dont nous 
renvoyons la solution à M. de Morveau, 
c'est qu'en même temps qu'il assure que les . 
fumigations du D. Smith appauvrissent l'air 

(i) Page i66. 
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d'oicigène , il admette pourtant les prétendus . 
heureux effets de ces fumigations! Toutefois^ pariwacide» 
en admettant que l'acide nitrique, développé 
à la manière du D. Smith ^ détruit les mias- 
mes contagieux, M. de Morveau en trouve 
le procédé bien moins facile, et surtout bien 
moins efficace que lesien, qu'iloe craint point 
d'appeler le plus simple , le plus agréable qui 
ait jamais été donné aux hommes pour se ga* 
rantir de toute contagion. D'un autre côté, 
des chimistes-médecins (i ) » et qui ont fréquém* 
ment, et par comparaison, fait usage des 
deux procédés, donnent hautement la préfé- 
rence à celui du dpcteur anglais. Ils accusent 
sans détour, parce qu'ils ont eux-mêmes éprou- 
vé les effets, les fumigations d'acides muria- 
tiques oxigénés, d*irriter désagréablement la 
gorge et la poitrine des assistans, etles dé- 
clarent positivement impraticables. Le D. Batt, 
qui revendique jcomme un autre sa portion 
de l'honneur d'avoir, un des premiers, fait 
usage des fumigations à Gènes qui Fen a 
aussi récompensé , va même jusqu'à désap- 
prouver Tusage djss petits flacons désinfec- ; . 
tans dits à la guytonnienne ; il avoue fran- 
chement , avec son maître le D. Smith, qu'il 

(i) Odier, Bibliot. Brit. 

Batt| Memoric suUefumigûzioni acido mineruU. 
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né prétend point connfûitre intrinsëqaeiâènt la 
D^fliufection manière d'dgir des vapiE^urs nitricfues sur le$ 
^ miasmes contagieux ; mais il observe que si 

c'éloitv ainsi que le présume M. de Morveau , 
eo cédant une portion d'oitigènre^ le gaz acide 
muriatiqtie siniptei en tant que très-avide de 
ee principe^ \m pirroit tout à fait incapable de 
yémsîr dans la destnaclion des miasmes : d'où 
Ton voit que les imehUeurs ou partisans de 
ces deux diiëretiteSi tti'ëlkodes, supposent^ 
ekacnn dcf knr c6të^ le tnér/,« vice radica), 
dafis ceUe qui n'asl pas la teinr. Nous avons 
vu qoe, de l'aveu méftie àt AI. de Morveau y 
la 8iippo6Tl3<iD que féiflpevgle àe la eoàtagiou 
dépend dTmie sur-assotattcni tt réduit à une 
* simple pmbaJiilîre^ 

Toydnsr manttetiant jùsqu^ou la seconde^ 
qtii fait ûonststét tes propriétés des vapeurs 
moriatiqufes datis trire sur-ôxigénation , est ad- 
xtiissiMe. Les Mitcbell^ ïéS Trotter, ont , dès 
leur priircip^ , refiàsé âut vapeurs du cliîmiste 
français les propriétés qu'il refuse lui-même 
à celles diï dfocleQr anglais. Mais alors on nV 
voit porat encore fait d^expériences chimiques 
positives et suivies Sur la nature des gaz acides 
itiuriatique , itiûriatique oxîgené ou gaz oxi- 
murialique, et ce n'est qu« depuis peu d'an- 
nées que tel» plus célébrés cfaimisteis fiaMâÂs 
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€t ang1aisseDSon(beaucoupo€€dpés.OD airoit* 

}usque dafis ees derKiters temps ^ strppoi^ c^ parhB.cîdet 

qu'41 failoil d'abord prouver 5 savoir : que }es 

gaz acide niurîatiq«rôetoxi-Hniriatique do^lde^ 

corps composés cf une base qoelôotique et 

d'oxigène^ et que daiu^ lesprocéiiés ttttligà^ 

toîresy celui-ci abafodonne aa base pouf s'unir 

à Tair atinosphëiiqive^ou mieux se cotnbinet 

avec lesmasmeseontagfcta. Ost ainsi qu'eit 

physiqiue on avoitautrefoisrecoarBàdeseauseé 

octfttUes pour expliquer des phénomène» tpx'éû 

ue poovoif pas expKqaer auif en^enf ; et c*esi 

ainsi qi»'eD prenaut ooe bypdUlïèse pmtr tm 

fait 5 Ott D'à bieotôl plus tu èMfd àe^ Auàgés^ âë 

fi»méey que cle9niils9es> d'oxîgène tfm krûlênt 

les nriasmes ccmlagievit^ les an^antisèëfïl ^ Ht 

les fooi disparoltrt pour jamsÂ&fsarts chùtigér 

ell€iifnême9 de nû^ure^ 

Des expériences nombreuses^ faites simuU 
tanémem ev Angleterre el eu France ^ p^ les 
pkis savane et ks pkia ingé»ief«»ccbiiâistes deé^ 
deux nations , et qui ont donné les mêmes ré-* 
scrilâts^ vietmetif de d'éltûiré de fond en coml)le 
ces brillantes et chimériques hjrpoihèses. Il 
résulte de l'analyse la plus exacte et la plus 
précise du gaz acide muriatique oxigéné, traité 
par \e potassium ^qui enlève Toxigène à toufes 
les substances^ que le gaz o^i^^muriaUqtêe 
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n^en contient point ^ouau moins gu^onavoil 
patieêacidea tort (Tadopter la présence de ce principe 
dans ce gaz, comme un fait ^ que ^ puisque , 
nonobstant \ emploi du plus puissant réactif, 
on n'étoit pas parvenu à décomposer ce gaz , 
on ne devoit pas le r^^ari/^r comme on corps 
composé, maiscomme on corps simple élément 
taire (i). Tel est Tétat actuel de la science sur 
I cet objet* Aussi plusieurs savans ont-ils déjà 
proposé de ne plus nommer le gaz acide mu- 
riatique oxigéné de ce nom^ puisque sa com- 
position n*est pas 'prouvée , mais de Fappeler 
gaz jaune , d* après sa couleur (a)^ ou mûri* 
gène (3) ; entendant par-là désigner un élé-* 
ment qui se trouve dans tous les composés 
muriatiques , de la même manière que des 
chimistes (4) ont nommé T^zote nitrogènes, 
parce qu'il se trouve dans tous les composés 
nitriques* 

Après les suppositions admises tant sur la 

nature des principes de la contagion, que sur 

^— ^— — ■ I ■■ ■ ■ 

(i) Gay-Lussac et Tbenardj Recherches pkysico* 

chimiques* 

Humphry-Davy , on some of the combinations of 

ihe oxid, muriatic* gaz , etc. 

(a) M. Ampère, inspecteur de l'Université. 
(5) M. Prieur , Annales de chimie, 
(4) M. MitcbeIK 
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celle des gaz, et que nous venons d'appirëcier 
à leur juste valeur , largument sur lequel on ^^^^^J^^^l"^ 
insiste avec le plus de complaisance , et le plus 
spécieusement favorable auic fumigations , se 
tire de la propriété qu'elles ont 4e détruire 
plus ou moins complètement les mauvaises , 
odeurs ; parce que détruire Todeur d'une 
substance , c'est en détruire la propriété > dit 
M. de Morveau (i). Ce principe^ qui n'est 
admissible qu'avec de grandes restrictions , 
suppose que la vertu délétère et contagieuse 
des miasmes réside dans celle qu'ils ont d'af- 
fecter plus ou moins l'odorat. Or , quand il se- 
roit vrai que la propriété morbifique résidât 
dans la mauvaise odeur qui accompagne cons« 
tamment les émanations putrides^ sur les- 
quelles seules M, de Morveau a dirigé ses- 
expériences , il est incontestable que cela n'est 
pas vrai d*un grand nombre de miasmes qui ne 
font communément aucune impression sur le$ 
nerfs olfactifs : tels sont ceux qui produisent 
la petite-vérole, la peste , la Oèvre jaune , etc. , 
etc. Mais nous sommes loin d'admettre que la 
putréfaction seule soit la cause productrice 
des miasmes réellement et actuellement conta- 
gieux. De même qu'il arrive fréquemment que 
sans putréfaction sensible , les miasmes se 

(i;Page 19a. 
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multiplient 9 propagent, et communiquent Id 
Dësiuf^ction contagion d*un individu à un autre, commcS 
ceh a Keti dans les typhus ou fièvres malignes 
dites des prisons^ des hôpitaux, n'arrîve-t- il 
{la^ aussi ^ès-soUvent qu'on est exposé à des 
exhalaisons' de la plus grande putridité, si on 
peut en )«igef par leur puanteur, sans toutefois 
ea éprouver aueua des terribles effets qui ca- 
raeiërisent les fièvres des prisons ? Il semble 
donc que y pour que €es miasmes, qui sont le 
résultai de la putréfaction, puissent produire 
des maladies contagieuses , il faut qu'ils aient 
subi dans le corps humain une élaboration 
qui en change probablement la nature, et les 
rend «osceptibles , comm« les contagions 
dites spécifiques, de se multiplier dans l'indi- 
vidu iqui en est affecté. Mais revenons à la 
question. 

Il est bien clairement démontré, ce nous 
semble , que la théorie des fumigations n est 
pas soutenable , sous quelque point de vue 
qu'on veuille l'envisager. La solution de la 
question , sur les effets anti-contagieux des 
gaz , ne peut donc s'obtenir que de l'expé- 
\ rience : c'est à ce point qu'il faut essentiel- 

lement s^attacher. Maison doit, avant tout, 
discuter la nature des faits allégués en leur 
faveur, et chercher ensuite sur queJle mesure 
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de probabilUé ou de certitude , se fonde la 
confiance que Ton veul avoir et inspirer dans ^atiwwi^^^ 
la vertu préservatrice oa curative de ces gaz 
contre les effets de la contagion. ^ 

Le docteur Smith , bien convaincu de Tim- 
possihiUté d'offrir au public en état de se dé" 
cider par les principes , un« explication sa- 
tisfaisaqte de la théorie de ses procédés de 
désinff&ctipn ^ a «u toin d'éviter toute discus^ 
sien k ce sujet 9 ^^ ^'^^ borné à recueillir des 
témoignages en leur fayeur. C'étoit le moyen 
le plps s4r de fiiçer Topinion de ceux qui ne 
se laissent persuader quftpar l^ exemple , et 
^ ï\e marchent que par imitation y comme le dit 
M. da Morveau ; et c'est bien , sans contredit , 
le cas du plus graiod nombre. 

Un des pins savans et des plus élégans écri- 
vains de notre âge, M. Cuvier, auteur du /îop- 
port historique surle progrès des sciences n a- 
turelles depuis vingt àns^ accole ensemble , 
comme à peu près soumises au calcul ^ et 
constatées par l'expérience y \a vertu préser- 
vatrice de la vaccine contre la petite-vérole ^ 
et celle des addes minéraux, pour détruire les 
miasmes contagieux. Nous serions curieux 
de voir mettre en parallèle les témoignages et 
les expériences par lesquelles on prétend 
constater également ^efficacité de ces deux 
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découverte^. Celle de Jeonef > qui doit ina^^ 
^"teât^de" raorlalker $oa nom, et lui assigner une place 
ëminente parmi les plus grands^ bienfaiteurs^ 
de rbumanilé 9 est appuyée sw des faits ^ sur 
des observations et des expériences < si multi- 
pliés , si universels j si positifs y qu'il n'est riea 
en médecine, ni de mieux avéré, ni de plus 
évident. Gq n'e$t plus rAngleterre , ni la 
Fraûce , ni l'Europe seulement ^ qui témoi- 
gocni en faveur de la vaccine ^ c'est l'univers 
connu , où elle a. été éprouvée çi oéa^ >en pra* 
tique. Ce ne sont poiût dçs partsculîers , des 
médecins isolés qui attestent sa vertu préser* 
valrice^ ce sont des sociétés nombreuses, les 
corps savans de toutes les nations. Comme 
toutes les découvertes nouvelles et iini|>or- 
tantes , celle de Jenner , en faveur de laquelle 
on ne peut non plus invoquer ni théorie ^ ni 
raisonnement , a eu ses contradicteurs et ses 
incrédules y même parmi des ^hommes ins- 
truits, et capables de juger par eux-mêmes. 
Mais le nombre en dimioue chaque jour; et 
s'il en est encore de bonne foi^ et qui n'at- 
tendent, pour se convertir , que Vépidence^ 
nous les renvoyons ab compte rendu à Tln^- 
titut, au mois de septembre 1812 , par MM« 
Berlholet , Percy et Halle. Là , ils trouveront 
des faits positifs et des expériences sans 

nombre > 
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nombre 9 recueillis depuis quinze ans, dont ■ ' ■ ■ 

rauthenlicilé ne peut être révoquée en doute. i>éi>infi>ction 

. * V par lei aci.dM 

Lia on trouve, moins dans I examen et la somme 
comparée des faits, la prétenlioa d'en dé- 
duire des conséquences absolues et exclusives , 
et de faire éclater les avantages de la vaccine > 
que le désir de mettre ^ dans, les recherches 
qui y sont relatives j rexaclitùde nécessaire 
pour déterminer , autant qu'il est possible, là 
mesure des probabilités ^ et évaluer en consé- 
quence leprU qu'on doit attacher à la décou* 
verte de Jenuer^ et. les services qu'elle a ren- 
dus et doit rendre à rhumanilé. Là il est mis 
hors de doute q^e l'insertion du virus de la 
vaccine n'introduit point dans le corps une 
matière qui soit de nature à porter dans nos 
organesun trouble remarquable ; que les érup- 
tions qui se sont jointes > dans l'origine > aux 
effets ordinaires de la vaccination , sont dues, 
non à la nature du vaccin lui-même > mais à 
des circonstances le plus souvent connues et 
déterminables, au milieu desquelles les vacci- 
nations ont été faites j que les désordres con* 
sécutifs qu'on a quelquefois observés après 
les vaccinations^ quaad ils ne se rapportent 
point h des maladies pré-existantes, sont évi- 
demment des cas particuliers dus k des consti- 
tutions individuelles; en un mot, après avoir lu 

Tom. LIL — N«. 2:53. — Mars* R 
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et tnédiië cette admirable analyse de faits y 
^lx\t%^^\àè% ^^ le'moîgnages, d'expériences ^ de résultats, 
les plus incrédules jusqu'alors seront forcés, 
nous osons le dire, de céder à Tévidence 
même, et de convenir de V innocuité de ia 
vaccine et de son efficacité, comme préser- 
vatif de la petite-vérole. 

Maintenant, quels sont les faits, les témoi- 
gnages, les expériences, les résultats, cités 
en faveur des nouvelles méthodes anti-conla- 
gieuses? Sont-ils positifs, universels , irréfra- 
gables, comme ceux de la vaccine? Qu'on les 
parcoure , ei on en sentira tout le vice et Tin- 
suffisance ; qu on les examine sans préjugés, 
qu'on les compare et les pèse avec attention , 
et Ton se convaincra qu'il n'y en pas un seul 
qui entraîne la conviction , un seul qui prouve 
Tefficacité des gaz acides | soit comme pré- 
servatif , soit comme curatif des maladies 
contagieuses. Tous ces faits recueillis et con- 
signés dans les ouvrages de MM. de Morveau, 
Smith et Odier, sont, à Texception de quel- 
ques-uns que nous examinerons particulière- 
ment, isolés et négatifs. G*est un intendant, 
un chirurgien d'un établissement public, d'un 
V4isseau,d'une frégate, (etc., qui, sur la renom- 
mée desnouveaux procédésde désinfection , les 
meltenten usage: ilsontfumigé,etrons'estbiea 
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porté. Ils s'empressent de faire connollre les 
heareux re'sullais de cette nouvelle pratique : parVêfTcîdet 
on accueille leurs témoignages ; ces témoi- 
gnages sont imprimés, à la grande satisfaclioa 
de leurs auteurs, qui n'auroietit peut-être 
jamais autrement trouvé Foccasioa de faire 
connollre leurs noms au public. Voilà, en gé- 
néral, dans la plus exacte vérité, le genre de 
preuves par lesquelles on a prétendu appuyer 
la vertu des gaz ; qui en a lu une, les connoit 
à peu près toutes : on a fumigé^ et Ton s'est 
bien porté: donc les fumigations sont d'excel- 
lens préservatifs de la contagion. Posthoc, 
ergo propterhoc. 

Parmi les pièces produites en faveur des 
fumigations, et consignées dans l'ouvrage du 
D. Smith, traduit de l'anglais par M. le doc- 
teurOdier, de Genève, nousen citerons deux 
principales qui serviront à faire apprécier les 
autres , et justifieront le jugement que nous 
venons de porter sur toutes. L'une est de 
M. David Paterson, chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Forton près Porstmouth, où.étoient 
traites les prisonniers de guerre français, ma- 
lades et blessés, en 1794? '795, 1796, etc. 
L'autre est de M. Charles-Henri Lane , capi-^ 
taine de vaisseau , surintçndant du Roi près 

Ra 
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les piisoQoiers de guerre français , détenas i 
^ti:»"r. Plymouth en ,798, 1799 et 1800. 

Les malades et les blessés des vaisseaux 
français^ pris dans le combat da i3 prairial 
an 2 ( 1*^ juin 1794) 9 furent conduits à Thô- 
pilal de Forton* près Portsmoulh, oii^ pri« 
sonnier nous-même, nous avons été employé 
près de trois ans. Il régnoit, depuis déjàquel-» 
que temps^ parmi Téquipage d'un de ces vais- 
seaux ( le Sans-Pareil ), une fièVre maligne 
qui se répandit bien vlle^ non- seulement 
parmi les malades blessés ^ mais parmi les 
prisonniers en santé y détenus dans le château 
de Porchester. Cette maladie, qui fît de grands 
ravages, et dont nous avons été nous-méme 
atteint, dura tout l'été dé 1794$ diminua sen- 
siblement rhiver, et disparut tout à fait au 
printemps de 1795. Ge ne fut que long-temps 
après, que M. Paterson fut nommé chirurgien 
en chef de Forton. Alors nous^^n'avions que 
des diarrhées , quelques scorbuts , d'anciennes 
blessures, des ulcères, mais aucune maladie 
de caractère contagieux. Gomme alors le doc- 
teur Smith venoit de publier ses expériences 
de Sheemessy le D. Paterson crut aussi de- 
voir faire des fumigations, qui commençoient 
à devenir à la mode : il les dirigeoil lui-niême 
dans certaines salles et autour de certains lits. 
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Nous assistions régulièrement à ces opérations , 

avec MM. H^ilson et Lynch y aîdes-chirur- DeÇsiu^aion 

. . par lef aciUn 

gienscomme nous, et, comme nous, avides 
de s'instruire dans tout ce qui avoit rapport à 
notre profession. La nouveauté de ce procédé 
excitoit naturellement notre curiosité et notre 
attention. Nous cherchions de bonne foi à en 
constater les résultats ; nos réflexions sur les 
e£Pets de ces fumigations qui incommodoient 
parfois les malades, sans rien changer à leur 
état pathologique ; les questions que nous 
adressions à M. Paterson, sur leur mode d'agir, 
ne lui plurent point ; bientôt il ne fît plus faire 
de fumigations qu cpi cachettey et évita que 
nous lui eu parlassions. Enfîn, au bout de 
trois mois de ces essais , il n'en fut plus ques- 
tion. Voilà à quoi se sont bornées les expé- 
riences de M. Paterson , dont nous avons été 
les témoins oculaires.. A cet égard, nous in- 
voquerons toujours avec confîance le témoi- 
gnage des deux médecins anglais que nous 
venons de citer , et qui les ont suivies comme 
nous. Ces expériences, que M^ Paterson ap- 
pelle péremptoires \ décisives y faites dans un 
b&pital où il n'y avoit aucune maladie coata* 
gieuse , ne prouvent donc décidément rien.. 

Voyons ce que prouveni celles deM. Lane.. 
Dans sa lettre du i8 juin 1793^ adressée aa 
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D. Smîch , M. Laue^ après avoir préconise , 
T)^,M f.ctioo comme il éloît venu de mode de le faire, la 
vertu des fumigations, dit : a qu il a arrêté y 
n par leur moyen , une fièvre maligne très- 
» alarmante, déclarée à bord d*un vaisseau 
» servant de prison, entretenu la plus grande 
^^alubrité dans les prisons, et enfin que les 
» français chargés du soin de leurs malades 
n ayant renvoyé les matériaux et ustensiles né- 
» cessaires aux fumigations, dès lors les fièvres 
» malignes ont recommencé. 

Voilà un des témoignages les plus forts , en 
apparence, qu'on ait citésen faveur des fumiga- 
tions. Examinons ce qu'il est en réalité; et, 
pour mettre le lecteur en élat de l'apprécier 
dans foutes ses parties, entrons dans le détail 
des différens points du passage cité de la lettre 
de M. le capitaine Lane. 

Qu'antérieurement à notre arrivée a Ply- 
^ mouthj qui fut pçu de jours après Tépoque oit 

le capitaine Lane écrivoit au D. Smiih, il ait 
en effet régné sur un des pontons de ce dé« 
pôt de prisonniers, une fièvre maligne alar- 
mante , c'est une chose que nous ne pouvons 
pas absolument nier ; mais comment se fait-il 
que M. Lane, avec qui nous avons eu des 
rapports intimes de service et d'amitié pen- 
dant plus de deux ans, ne nous ait jamais, 
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parlé de celte prétendue fièvre maligoe 8i 
alarmante c Comment les ofnciers de santé iwriesacidea 
français prisonniers , chargés provisoirement 
du service que noqs étions venu organiser , 
ainsi que MM. les commatidans des pais^ . 
seaux'prisens y qui dévoient bien^ les uns et 
les autres, avoir euconnoissancede celte fièvre 
<x>ntagieuse alarmante , ne nous eu ont-ils 
jamais rien dit ? Leur silence, ainsi que celui > 
ddcapitaine Lane, sur un cas récent d'une telle 
importance y ne peut guère s'expliquer. Mais 
en admettant qu'une telle maladie ait efiècti- 
vement ej^isté, peut-on rigoureusement en 
conclure , parce qu'on a fumigédansle ponton 
où elle étoit, que ce sont les fi^migations qui 
Tout arrêtée? Les fièvres contagieuses, de 
quelque genre qu'elles soient^ abandonnées 
à elles-mêmes , ne finissent-elles pas toujours 
par disparoltre au bout d'un certain temps ? 
El dans cette circonstance^ M. Lane, comme 
ceux mêmes qui en ont fait les premiers essais, 
n'a^t-il pas attribué aux fumigations des effets 
entièrement dus à un concours de causes 
toutes différentes ? Que de motifs, en pareil 
cas, rendent Tillusion facile! Il faut en dire 
autant de la salubrité que le capitaine, Lano v 

attribue à l'usageji^s fumigations. Nous avons, 
vu ce qu on doit penser de ce raîsonnenietil ,^ 

R 4 
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■ OU plutôt de ce pitoyable sophisme,, qui se re« 

mtleJtcidM produit dans presque toutes les observations. 
Nous o'avoDS pu exprimer que des doutes 
sur lexistence de laGèvre maligne alarmante^ 
que M. le capitaine JLane assure avoir été ar- 
rêtée parles fumigations ; et ces doutes sur la 
Tealité de cette fièvre, le lecteur les aura, 
nous pensons, partagés. Mais nous sommes 
forcé de donner un démenti formel à la der« 
qière partie de sa lettre où il dit : que ièa 
français ayant renyoyê les matériaux et us^ 
tensiles nécessaifes aux fumigations ^ dès 
lors les fièvres malignes ont recommencé. 
Reprenons les faits et les dates. 

Lorsque M. le capitaine Lane accusoit ainsi 
les officiers de santé français d'avoir donne 
lieu k un renouvellement de la maladie , il n^y 
avoit guère que deux mois et deo^i qu'ils s'é* 
f oient chargés du service ; et ce fut cinq jours 
après la date de sa lettre au D. Smith, que 
nous arrivâmes à Plymouth. Le nombre des 
prisonniers français dans ce dépôt étoit d'en-? 
viron neuf mille , et celui des malades ne s'é- 
levoit pas au-delà de six cents, en y compre« 
nant une soixantaine' de blessés du vaisseau 
y Hercule , qui venoit d'être pris. Or , dans ce 
nombre de malades, si peu considérable rela« 
ÛV^mcnt à celui dçs hommes en saoté^ il n'y 
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avoJt guère que six à huit fièvres de mauvais ^,^^^^^^^.^^ 
caractère , qui provenoienl encore en partie parUsâcidr» 
de l'équipage de Y Hercule. D'où il résulle né- 
cessairement de deux chpses Tune : ou qu'il ne 
s'éloit point manifest/de fièvre^ malignes 
parmi les prisonniers , depuis deux mois et 
demi que les fiançais étoient chargés du ser- 
vice ; ou que les fièvres malignes s'étoîent 
dissipées spontanément^, ou au moins sans le 
secours des fumigations, que , selon le capi- 
taine Lane, les français avoient négligées. Le 
capitaine Lane auroit été fort ejmbarrassé de 
répondre à ces argumens , que nous n'aurions 
pas manqué de lui faire, si nous avions eu 
alors connoissance de sa lettre au D. Smith. 
Mais il semble que dès lors il eût senti, ses 
torts, et en eut eu quelque honte ; car, pen- 
dant un séjour de deux ans à Plymouth , il ne 
nou^ a jamais parlé de fumigations, ni de sa 
lettre, que nous n'avons connue que pluâ de 
trois ans après, par l'ouvrage de M. Odier. 

Les ofiiciers de santé français avoient effec- 
tivement, avant notre arrivée à Plymouth; né- 
gligé les fumigations qu'on pratiquoit dans 
les prisons et les hôpitaux , quelques mois au- 
pararavant,avec une désespérante exactitude. 
Comme nous, ils avoiept observé qu'elles in- 
commodoient sensibleiiient tous ceux qui se 
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troayoient exposés à leur action^ et que cette 
DHsrifectîoo pra(ique conduisoit infailiiblemeDi àla paresse 

p«i letacidei ... , ' ., i, 

et au relacheinenl sur les mesures de propreté^ 
IVousles fîmes bieutèt suspendre totalement; 
mais en bannissant Tusage des fumigations, 
non-seulement des hôpitaux , mais des prisons 
et des vaisseaux qui en servoient, nous insis- 
tâmes plus fortement et plus scrupuleuse- 
ment sur les mesures de ventilation et de 
propreté ; mesures à l'exécution desquelles 
M. le capitaine Lanes'est^ dans tous les temps> 
nousluideyons cette justice, prêté avec ardeur 
et de la meilleure grâce du monde ; et par ce 
moyen seul^ une salubrité, sans exemple 
peut-être dans aucun cas , fut constamment 
maintenue parmi les prisonniers pendant deux 
ans que nous fûmes chargé de la direction du 
service de sanié en Angleterre. Nous avons, 
pour garant de la vérité de cette assertion , 
notre correspondance avec l'agent du gou- 
vernement français à Londres; et nous osons, 
à cet égard, en appeler au témoignage même 
de M. le capitaine Lane. Maintenant^ si au 
lieu de bannir les fumigations , nous en avions 
continué l'usage , on n'eût pas manqué d'attri- 
buer à leur vertu l'absence de toule espèce de 
maladie, maligne, et véritablement conta^ 
gieuse pendant près de deux ans parmi sept 
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à huit mille prisonniers : c'eût été une preuve 
de plus de la obture de celles qu'on offre à la pacUiacidet 
crédulité facile du public, ad soutien de la 
merveilleuse propriété des gaz. 

La peste, la fièvre jaune , les fièvres ma- 
lignes , et tous les fléaux de <^ette espèce qui 
affligent de temps en temps Thumanité y dé- 
voient trouver dans ce beau présent de la chi- 
mie moderne, ainsi que l'appelle M. deMor-' 
veau , un ennemi mortel j on sembloit n'at- 
tendre plus que les occasions d'en fairç l'é- 
preuve , pour en constater l'efficacité. Ces 
occasions, il a plu à la Providence de les mul- 
tiplier de toutes parts depuis vingt ans. Et 
qu'est-il résulté de l'emploi des gaz ? Nos mé- 
decms ont-ils, parleur moyen, préservé de 
la peste nos soldats de l'armée de TOrienl ? 
Les en ont-ils guéris avec des gaz? Le savant 
et ingénieux médecin en chef de cette armée 
auroit - il négligé l'emploi des fumigations 
acides , s'il leur avoit supposé la propriété de 
prévenir ou de guérir les fièvres pestilen- 
tielles? Auroit -il négligé d'en publier les ré- 
sultats, s'ils eussent été trouvés favorables à 
la nouvelle méthode de prétendue désinfec- 
tion ? On sent qu'il n'y a que leur absolue 
nullité qui , dans ce cas , ait réduit au si- 
lence. Ce que nous disons dé la nullité deà 
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fumigations contre la peste ^ nous le disons 
ï^^-^^» également lorsqu il s'agit des fièvres malignes 
des camps , des prisons des armées y des hô- 
pitaox, et de la fièvre jaane. Voyons -nous 
que les fièvres malignes contagieuses qui ont 
régné depuis vingt ans y à diverses époques , 
dans les armées^ et notamment dans les armées 
d'Italie , en Tan 6 et en Tan 7 ; dans la grande- 
armée pendant les campagnes de 1807 et 
1808 en Autriche et en Prusse , aient été ar« 
rètées par Temploi des fumigations ? que ces 
fumigations aient produit quelques bons effets 
contre la fièvre faune , aux Etats-Unis et en 
Espagne ? Aucuns , aucuns , en vérité y qu'on 
puisse raisonnablement soutenir. 

Un journal scientifique anglais , ihé Mon'- 
ihfy Review » du mois de novembre 18x1^ té- 
moigne sa surprise que y dans les rapports pu- 
bliés en Angleterre y sur la fièvre qui a fait 
tant de ravages parmi les troupes anglaises 
à Walcheren^ il ne soit jamais fait mention 
des fumigations du docteur Smitb, pourar- 
rêter les effets meurtriers de cette maladie 
contagieuse. Ce silence des médecins anglais > 
sur un procédé de désinfection , dont le Gou- 
vernement avoit si bien récompensé fauteur, 
semble aux rédacteursdu Monthly Review une 
négligence des plus codpables^ et digne d'oûe 
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enquête spéciale du Parlement. Surely such 
gross a neglect deserves a spécial inueati^ Désinfection 
gation of ParliamenL Ea y réfléchissant un ^^ "**' 
peu j MM. les rédacteurs du Monihly Re^ 
view auroient interprété ce silence comme il 
doit rètre. IN'est-il pas évident que si les 
hommes de Fart les plus distingués d'Angle- 
gleterre | envoyés a ff^alcheren pour aviser 
aux moyens d'arrêter les effets meurtriers d'une 
fièvre contagieuse , dont plusieurs ont été 
eux-mêmes les victimes ^ se sont tus sur les 
fumigations qu ils n'auront pas manqué d'em- 
ployer, c'est qu'ils n'avoient aucun bien à en 
dire? Quel autre motif pourroit-^on raisonna- 
blement leur supposer, pour avoir gardé le 
silence? Si on doit faire un reproche aux au- 
teurs des rapports publiés sur les fièvres ma-- 
lignes de Walchereu , c'est d'avoir eu la fausse 
et coupable délicatesse de se taire , et de ne 
pas publier hautement , comme Favoient fait 
les médecins espagnols , à l'occasion de la 
fièvre jaune > ty^ aucun -préservatif n'a pu 
arrêter les effets de ce fléau parmi les troupes, 
tant qu'elles ont été exposées aux causes qui 
l'avoient produit, et qu'elles n'ont pu être iso- 
lées. Nous voyons, en effet, par les nom-? 
breux rapports publiés dans le temps, que ce 
ne fut pas long-temps après leur retour en 
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^ , Anglelcrre , et après avoir été séquestrés dan» 

f)éM..fection 7 , . , , , 

pai ie«»cidf* les iicux 16$ mieux aere^ et les plus saïus , que 
les misérables restes de rarmée de Walcbe- 
ren oot été enfin délivrés de cette fièvre , qui 
en avoit moissonné les cinq sixièmes ^ et que 
la contagion a été enfin éteinte. 

Imnfiédiatement après la cessation de la 
fièvre jaune qui ravagea Cadix et une grande 
partie de T Andalousie , en iSoo^ sur des té- 
moignages trop officieusement empressés ^ 
M. de Morveau , dans Pouvrage cité ^ et 
M. Odier, dans celui du docteur Smith , qu'il 
a traduit y ont dit que c^est aux fumigations 
acides qu'on a dû la disparition de cette fièvre. 
De tels témoignages étoient faits pour entrai- 
aer, pour persuader; et il nest pas douteux 
que le plus grand nombre de ceux qui n'ont 
lu que-MM* de Morveau et Odier, n'aient re- 
gardé les vapeurs acides comme de véritables 
préservatifs contre la fièvre jaune. Or, il est 
constant , d'après le rapport du docteur £er- 
the (i) , membre de la commission chargée , 
par le gouvernement français , de prendre 
desrenseignemenssurla fièvre jaune, « i^. que 
» ces fumigations n'ont été employées que 

(i) Précis historique de la maladie qui a régné 
jlans r Andalousie I en i8oo. 
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j> très-Urd, c'est-à-dire > lorsque la maladie 

i> lendoil à sa fin : 2^. qu'à Séville • où Ton en Dé.ji.f.'ctioii 

* "^ parle* acide» 

Il a fait usage un peu plus tôt , il y. a eu pro- 
» portioanémeut à la population , autant de 
» malades e( de morts que dans les autres 
» endroits ; 3^* qu'à Cadix , ainsi que dans 
i) plusieurs villes, on na eu recours à ce 
» moyen qu'après la cessation de la maladie^ 
M et qu'enfin il est plusieurs points où il n'a 
» été question de fumigations , ni durant la 
» maladie , ni après sa cessation. » Ce juge-» 
ment du docteur Berthe et de la commi(»sioQ 
nous a 'été confirmé dans tous ses points y six 
mois après la cessation de l'épidémie y à Ca-* 
dix même , par les médecins de. cette ville 
les plus renommés à juste titre , tels que 
MM. Gapmas, Arejula, etc., etc. 

Qu'on lise les nombreux rapports de la 
dernière épidémie en 1 8o4 ; celui surtout du 
gouverneur de Gibraltar, et du commissaire ^ 
des relations commerciales dans cette place, 
transmis à Monseigneur de Castagnes , gêné-* 
rai commandant alors le camp de St.-Roch, 
et l'on verra qu'ils affirment tous qu^aucunes 
précautions spécifiques , désignant par ces 
mots les fumigations, n'ont pu modérer le 
fléau qui ravageoit cette partie de l'Espagne.Oa 
a pourtant cité un fait positif tn faveur de la 
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propriété prëservative des gaz; fait qui fit beatt^ 
D«îwn>r.iioii coup dc bruît dans le temps • et quî^ s'il eut 
ete vrai , devoit ûatureliement convertir à, 
la religion des gaz^ même les plus incrédules* 
Une nombreuse famille de Cadix y qui avoit 
la foi la plus vive^ la plus entière dans la vertu 
des fumigations y alloit^ au commencement 
de la dernière épidémie ^ en i8o4> affronter 
courageusement le danger^ pour mettre le 
grand préservatif à l'épreuve. Marchais, le 
domestique , couroit, au nom de ses maîtres» 
dan^loutes les maisons, pour enseigner la 
manleire d'en faire ùsage« Déjà on àvoit ari« 
nonce ses prodigieux effets. Cette famille > au 
moyen des.fumigationsy se conservoit intacte , 
comme par miracle ^ au milieu de la conta"* 
gion et de la mort. Tout le monde a pu lire 
dans le temps la lettre qui contient ces détails, 
écrite de Cadix , et communiquée à rinstitot 
par M. Mongez. .Cette lettre a été copiée de 
\sL Repue philosophique et du Moniteur du 
premier frimaire an i5 , et publiée par tous les 
journaux d'jilors. Ce nouveau témoignage 
paroissoit irréfragable, sans réplique. Mais 
hélas I qu'est devenue cette famille si impru- 
demment confiante dans le remède $imple^ 
comme elle Fappeloit ? Surdix^sept personnes 
dont elle étoit composée ^ une seule existoit 

en 
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en i8ô5 : tout le res^e a soccombé à la iTatale 
maladie. Nou^ avons appris ce. fait à Cadix Déiïnîectidn 
même 9 ou nous nops trouvions de nouveau 
en 1 8o5 ; et il nous a été confirmé par M. Capi- ' 
m^f médecin français » aussi ii^odeste qu'é«- 
claire, quia vécu au milieu d^s deux épidémies^ 
et nous'a4onné^ sur ri^istoire et la nature de 
la fièvre jaune , ainsi que spr les prétendus 
spécifiques qu'on a cherché à lui opposer^ 
tous les renseignemens que upus désiriQua 
avoir^ et dont on trouve une partie d^ns ce 
mémoire. Nous nous abstiendrons d^ toj^le 
réflexion sur les résultais cruels cPuu excès de 
confiance dans les funiigatipns^ et nous ,n exa*** 
minerons pas si les auteurs et les prpneors 
de ces prétendus désinfectant ont pris eulc- 
mêmes le change , ou Tont voulq donner. Il 
seroit difficile d'accoj'der la solution de ce 
problême avec les égards que méritent leurs 
talens, et l'amour de l'humanité qui leur en 
inspira l'abus ; mais s'il est des erreurs qui 
trouvent leur réfutation dans l'exçiès mêmer 
de leur absurdité , il ep est d'autres qui^ cojU*^ 
sacrés par le temps, par Thabitude^ par ïaun 
torilé des noms, et, en apparence, par l'au-^ 
torité des faits , usurpeiit , sur le commun des 
hommes, l'empire de la vérité, et sont d'au« 
tant plus difficiles à déraciner qp ellçs portent 

Tom. m. — K^ 323. ^ Mars. S 
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f ' sur les iniërêlsles plus chers ; de sorte qae ce 

Dësinffctioo qui devroil ea préparer plutôt la ruîae , Ta- 
mour de soi-même y est précisément ce qui 
les protège et les fortifie. C'est contre de telles 
erreurs, et contre Taotorité des faits sur les- 
quels on prétend les appuyer ^ qu41 est du de- 
voir de rhonoête homme de s'élever. 

Depuis 1 794 > que les procédés de désinfec-* 
tion par les acides muriatiqoe et nitrique ont 
été mis en vogue , nous nous sommes sérieu-* 
sèment occupé de ceUe importante matière. 
Dans de nombreux voyages en France, en 
Angleterre 9 en Espagne ^ en Italie ^ en Amé- 

' rique, nous avons recherché la connoissance 
des médecins les plus instruits ^ de ceux sur- 
tout qui^par leur position dans de grands hô- 
pitaux 9 à la tête du service de santé des ar- 
mées de terre et de mer, avoientplus souvent 
l'occasion de recourir à des préservatifs contre 
les maladies contagieuses ; nous les avons 
consultés ; nous avons recueilli leurs témoi- 
gnages , leur sentiment , leurs expériences : 
nous pouvons dire que peu ont été plus a por- 
tée que nous de connoltre l'opinion d'un aussi 
grand nombre de médecins étrangers , sur la 
doctrine des fumigations acides ; que peu se 
sont trouvés dans des circonstances plus fa- 

'^vorables que nous , pour s'éclairer des lu- 
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teièrês des autres sur ce sujet, et poui^cons-^ '■ 

tater par soi-même la valeur réelle de la p^^ie^àd^^ 

nouvelle méthode de désîofection. , 

Maintenant que> pour Texaminer^nous avonà 
sondé les fondemens sur lesquels elle est ap^ 
j^uyée, mis de côté ce qui n'est pas pfeuVè^ ' 
réduit les choses à leur juste valeur ^ que pen^ 
sera-t-on des otivrages publiés en sa faveur, ^ 
de l'accueil prodigieux qu'ils ont reçu du plK 
blic ? Par quel charme séducteur a4'K)n fas« 
ciné les yeux de ce public, au point de rem"*- 
pêcher de voir qu'on lui donnoit le change à 
tous égards? Comment n'a«»t-on pas vu que Ik 
théorie des gaz est incertaine > défectueuse , et 
que les faits apportés en preuve de leur vertu 
anti-contagieuse, sont où faux^ ou négatifs^ otl 
illusoires ? 

C'est que cette doctrine desga2 à éternise 

en vogue à une époque où la chimie sembloit 

. nous promettre des miracles ; c'est que seâ 

auteurs jouissoient de beaucoup de réputation 

et de crédit ; c'est qu'il y a dans leurs ouvrai 

ges beaucoup d!espriti d'érudition, d'éclat: 

ornemens qui nianquent rarement d'en îm-^ 

poser, même aux plus sages ; c'est enfin quô 

plus la vie est chère à l'homme, et plus }a 

frayeur a de prise sur sa foible intelligence , et 

Sa 
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qu'il n'e$t po^ ^e fiables que ne lai fasse adop^ 
P<«^f*^^mm i^^ i^ cr^iqVe de perdre , et l'espoir de coa- 
server un bi^Yi si précieux. L'illusion sur la 
vertu ^ati^coQtagieuse des gaz ëtoit donc une 
chose facile et toute simple ; mais le peu qui 
ejçk reste ^ocqre ne tardera pas à se dissiper. 
Il a'est méino plus permis de compter sur l'ef- 
^t moral que la singularité de ce nouveaa 
procédé de désinfection a dû nécessairement 
produire^dansle principe, sur respritducom- 
Xiiua de^ bocanates ; cet appareil de réchauds; 
de phiol^s, de cassolettes; cçtte fumée sor« 
t|iqt4*unll9eo», comme par magie, ne pou- 
voient manquer d'attirer Tattention, de sé- 
duira imagination, plus sûrement encore 
que les baquets de Mesmer. 

Tel est donc inévitablement le sort des sys- 
tèmes, dçs doctrines, qui n'ont pas la vérité 
. pour basci : leur règne ne peut être que pas- 
isager; un pQu plus tôt, un peu plus tard la 
;r9âson çn fait justice , et, avec le temps , ils ren- 
ir^^t àwfi U néiot; tandis que les vérités, bien 
quç contrariées à leur naissance , plus ou moins 
diffîcile^ient accueillies, selon qu'elles cho- 
quent plus ou moins d^usages , de préjugés, 
I4essent plus ou moins d'intérêts particuliers, 
fuiissçot pourtant par triompher de tous les 
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menso nge et des chimères . bé^Bînrcctiou 

*-* parlesalciaef 

Opinionum comfnenta delet éUes ; 

Nalurcè judicia confirmât^ 



Quelques recherches sur ta nature du mé' 
lœna > et sur les moyens curatifs à lui 
opposer } en réponse â cette question , 
proposée par la Société académique de 
médecine de Paris : 

ce Indique^ le caractère du méléena , 
» comme maladie symjptomatique et noa 
>> essentielle^ en doûtier le traitement. » 

Ce mémoire a pour épigraphe : 

Medîci autem pkHos&pJda onïftis in ex-- 

piscandîs morhorum Mstoriis , iisque rc- 

mediis adhiàendils quœ , experientiâ indice 

ac magist^â , eosdem valent depellere^ totù 

stat. 

SpkïsNïi. , tract, cle hydrop. 

Rapport sur ce mémoire ^ lu à V académie 
de médecine^ le :xj décembre iSi^^par 
M. MoNGENOT 9 médecin de rhôpital des 
èhfans , etc. 

Le mëlœna^dit M. Bard, ëtoit connu des sariem«^ 
plus anciens médecins , d'Hippocrate lai-> 
même; mais ils regardoient comme âe Fatra- 

S3 
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bile 9 et non comme du sang, la matière des 
î»?^^"*^"^ évacuations qui ont lieu dans cette maladie. 
S'étayaot de l'édition de Cornaro, lib. 2 , 
de morbis^ il traduit ainsi le passage qui a 
trait à cette maladie : 

ff On vomit de la bile noire comme de la 

lie , quelquefois comme du sang , comme du 

vin clairet^ ou comme de Tencre de sèche. 

La matière est parfois aussi acide que du vi*- 

paigre, d'un vert pale, ou simplement pitui- 

teuse. Lorsqu'elle est noire 9 elle exhale une 

odeur de boucherie ( ççs(iem otere pideiur). 

Ces matières enflamment U gorge, ag^cçnt 

' les dents , font effervescence avec l'argile. On 

ne peut demeurer long-temps sans prendre 

de nourriture 9 ni la supporter , si elle est 

prise en certaine quantité. On sent^ 9près 

avoir mangé, un poids dans les viscères , et 

l'on éprouve des douleurs pongitiyes dans la 

poitrine et dans le dqs. Il y a aussi des dou-» 

leurs daqs les côtés ; la vue devient trouble ^ 

les jambes foiblissent } le teint est pâle et 

plombé , etc. » 

C^pendfint , si Ton consulte la traduction^ 
des œuvres médicales d'Hippocrate sur le 
texte de Foës, troisième volume, livre 2t^ des 
fnaladies y page 254 ^ on lit ;» à l'article maladiq 
ÏHuireH 
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ff On vomit de la bile noire ^ sangoino- s 



lente y tantôt roogeâtre comme le second vin , Snr le mé« 
tantôt noire comme le suc de la sèche, etc. » 
Quand on la rend noire, sanguinolente, 
elle semble avoir une odeur de sang, etc. » 

Ainsi le reproche que l'on fait a Hippocrate> 
d'avoir méconnu la nature du vomissement 
dans le mëlaena , ne seroit pas tout à fait fondé. 

Les premiers fondateurs de l'édifice mé- 
dical, dit M. Bard, manquoient d'un fond 
de connoissances propres à y faire régner " 
l'esprit de méthode : ce qui établit une dis- 
cordance marquée dans les descriptions de 
beaucoup de maladies avec celles faites par 
les modernes. 

Galien, frappé des différences que pré- 
sentent les matières rejetées , cherche à 
établir la distinction du saug noir d'avec la 
bile noire ; mais les nosologistes modernes , 
éclairés par les progrès de l'anatomie patho- 
logique, ont rangé le mélœna dans le genre 
hématémèse ; ils en ont affecté le nom aux 
seuls cas , dans lesquels le sang rejeté est de 
couleur noire et de nature viciée : ce qui est 
démontré aujourd'hui par la' présence de 
ce nombre prodigieux de vaisseaux rouges , 
ramifiés à l'infini dans les membranes mu^ 
queuses , pour y former une partie du système 

S4 
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exhalant 9 et qui ^ dans un cas pathologique , 
Sori^mé- peuvcat laisser traossuder un dan^ plus ou 
moins abondant. 

M. Bard reconnoll que cette maladie est 
caractérisée par des vomissemens et des dé- 
jections^ quelquefois par des déjections Sea-^ 
îement, d'une matière noire ^ grumelée , plus 
on moins liquide , exhalant une odeur fétide ; 
et que ces évacuations sont conëtamment ac- 
compagnées d'une adynamie profonde 9 d'une 
pâleur cadavéreuse , de bouffissure , d'un pouls 
petit, accéléré, intermittent ^^ et que les éva- 
cuations, qui se répètent ordinairement, sont 
toutes suivies d'un sentiment pénible d'anéan^ 
tissement de la force irritable, de tintement 
d'oreilles , de lipothymies ou même dé syn-* 
cppes. 

. En rendant hommageauxlravauxde Bônet^ 
de Morgagni et de Lieufaud , sur la véritable 
cause de cette maladie, il pense que les i*e- 
cherches du D^ Portai sont beaucoup plu^ 
précises, et qu'elles se rapprochent davantage 
de ridée générale qu'on.se forme maintenant 
des hémorragies internes , et par conséquent 
,dç rhématémèse, considérées comme pro- 
duites par les vaisseaux exhâlans. M. le 9oc- 
teur Portai , dit M. Bard, en confirmant ka 
observations de ces praticiens distingués, 
V^ow 9 de plus fait connoUre que ce sang, (|qe 
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Fon fègàrdioit àVdntIm coïkinAme veînenï dans 
là plupâtt des cas, et qtic l'on croyoît versé Suriemé- 
par regorgemeût dans restomac, an moyen 
4és vaisseau jc courts , ëtoit presque toujours 
fourni par les artères de ce viscère, lorsque 
ce liquide, poussé dans les canaux , éprouVoit 
par des spastnes/des indurations , des engôr- 
gemens, en un mot, par un état maladif quel- 
coàque ^ un obstacle à soti retout* a travers les 
viscères; qu alors lé sang s'échappoit par la rup- 
ture oâ la dilatation des capillaires. Ainsi , plus 
Taction stupéfiante d'un liquide devenu délé- ' 
1ère sur un des principaux foyers de la vie 
sera forte > plus l'hématémèse sera grave; et 
c'est le cas du mélaena. 

Af . Bard ctoit essentiel , quant à la nature 
spéciale du fnélsena , sous le rapport thérapeu- 
tiqtle^ deViSôler de tout ce qui a le caractère 
d'une hémorragie simple. 

§P^ Le mélaena dépend de dispositions mor- 
l>ifiques antérieures; mais avant ce début, les 
caractères sont tellement confus , qu'il devient 
impossible de décider s'il est alors Taffectioa 
fanminente. C'est le vomissement et l'évacua- 
tion par bas de matières brunes, noires, fé- 
tides et pu ttiéfiées, qui, en nous éclairant tout à 
ftit sur la préisenCe du danger, font entrevoir 
à l'esprit quelle en a été la source: l'auteur ob-? 
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serve à cet égard qne la dyspepsie , rbypocon* 
^•rkmé- drie, rhydropîsie, rimmioence de l'apoplexie 
passive , offrent de grandes analogies avec les 
symptômes prodacteors damélsena. Il faudra 
donc agir contre Fadynamie à 1 jMpelle est at- 
taché tout le danger. 

C'est bien du sang qui s'écoule dans le vo* 
missement et les déjections; mais loin dépos- 
séder encore quelques caractères de vitalité ^ 
c'est un sang qui présente au degré le plus 
élevé la qualité du sang noir j c'est un liquide 
dont lé contact et les émanations sont le poison 
le plus actif pour le principe de la vie. 

L'auteur admet comme preuve la dispa- 
rition subite des hémorroïdes , la compression 
des viscères, dont le résultat est l'afibiblisse- 
ment des propriétés vitales et de l'excitabilité , \ 

d'où résultent des effets asphyxians sur des 1 

organes essentiels. 

Il lui paroll démontre que les causes les plus 
ordinaires du mélaena sont tantôt des lésions 
organiques, tantôt le développement d'un ap- 
pareil nerveux spécial à l'épigastre , qui , en 
fixant hors de la grande circulation une masse 
donnée de sang pendant un temps plus ou 
moins long , lui font éprouver , par ce séjour , 
une altération particulière qui le rend lepoi^ 
son de la vie dont il éloit l'aliment. 
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§ II. L'auteur considère la maladie sous le 



rappoi^t de révacuatiod en elle-même, sous Sutit^a^ 
celui d0 lage, du sexe, du tempérament du 
sujet, et généralement des maladies ou des 
dispositions préexistantes. 

Le danger existe toujours en raison directe 
4de la détérioration et de l'abondance de sang ; 
et plus le principe delà vie est éteint ou épuisé, 
plus aussi le mélœna est grave. Au reste , dit 
Tauteur, on doit regarder comme bienfai- 
sante une légère augmentation dans les fa- 
cullés des organes circulatoires : elle est Teffet 
d'une réaction utile. Il ny a de grave que 
l'excès .de ce mouvement, et l'on sait qu'en 
médecine > la même cause peut produire des 
effets heureux ou nuisibles. Il cite un exemple 
de perte de sang en plusieurs jours, évaluée 
a vingt-neuf liVres , et à laquelle le malade ne 
succomba pas ; mais^l est tenté de croire que 
ce sang étoit mêlé d'une grande quantité de 
ces sérosités acides qui, dans quelques cas, 
inondent, pour ainsi dire ^ les premières 
voies. Lorsqu'il se fait,ajoute-t-il, tout à coup 
une soustraction considérable à la masse cir- 
culante, le sujet peut périr faute d'excitation ; 
mais dans des hémorragies qui se font à la 
suite de Tengorgement d'un viscère , le sang 
^ui en estle produit^ s'étçad hors de la grande 
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circulation ; èl c'est pour Cela qu'il peut qtiel- 
Surieib^ qaefois s'en faire une décharge consîdéral)le ^ 
Sans qae la vie soit compromise. 

Sous le rapport de l'âge, c'est a trente- 
cinq ans que le centre phréniqùe deviënl ^ en 
quelque sorte , le foyer principal de la vie , et 
que la fluxion et la convergence des liquide^ 
se fait à Tépigastre ; alors il y a rupture de 
Fëquilibre qui existoit dans les septénaires 
précédens entre l'action artérielle et Factioa 
veineuse. Les fatigues extraordinaires , le^ 
exercices violens et les travâuit de tous genres^ 
qui appartiennent à cette période la plus active 
de la vie , sont aussi de puissantes Causés de 
mélœna. 

Sous le rapport du sexe, le& fenimeà sont 
beaucoup plus sujettes aii tnélœna que lès 
hommes, quoiqu'elles supportent beaucoup 
mieux que les hommes les évacuations san- 
guines. 

Sous celui du tempérament, le méldèna af- 
fecte de préférence les sujets mélancoliques, 
ceux que les anciens appeloient àdusti. Chez 
eux, il est le résultat dedésordf-êS organiques 
arrivés lentement. Le^ sujets nerveuse et mo- 
biles, les femmes surtout, y sont plus expo-* 
sées. 

Généralement, sous celui des causes préexis** 
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lantes, il les puise dans Tengorgement de la 
rate 9 dans celui du foie ^ dans le développe- s^riemé- 
ment des varices de l'estomac , diaprés les au- 
topsies citées par le D* Portai. 

§r III. Passant au traitement, il ^met , 
comme le point le plus important de la cure 
du mélœna, de rompre Tappareil morbifique^ 
d'opérer une divergence prompte des oscilla* 
tions (]ui aboutissent au foyer de la maladie. 
Il atteint ce but par des bains de jambes très- 
çhauds,sinapisés^ des sinapismes aux cuisses 
çt à la région de Testomac ; des frictions si^r 
les extrémités inférieures : ainsi les révulsifs 
et les toniques constituent la base du traite^* 
ment. II a parfois recours aux frictions sèches, 
et à l'application des ventouses ,• puis il ter- 
mine par la crème de tartre donnée à petites 
doses , comme minoratif doux. 

Il s'est constamment abstenu de lasaignée , 
soit générale, soit locale, et il croit essentiel 
de se rattacher exclusivement k d'autres re3- 
sources de la thérapeutique; il cite, au sujet 
delà saignée, les observations du D. Portai, 
sur l'application des sangsues à l'anus dans 
des cas de mél^qa ; celles de quelques prati- 
ciens modernes sur l'emploi de ce moyen, 
les préceptes mêmes d'Hippocrate ; mais il 
observe c[u'il ne lui appartient pas de trancher 
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ipK £&saîgtiée daà cire prescrite dans 
oiK nMfaiîff d«it Facddeaft pmdpal esl Tas^ 

XjKOi^fm tUBtisfcs famllêt sont firappées, 
«t ^11 5 2 oa cttibgfig» akoki, fl conseiUe 
lies ûi^itsaMeHi pui f i^s svec des iafÎBsîoos 
aufcirq- iw— iif » | > i w 1 it r afaMces Jooe sololiop 
«itt $«nm Ji^ sapoaSKteiRS&ssitiii ; et d'après 
r ;»aL io^dn^ssJi p'iei^fsiicedecoctîoB amére, 
«m-Cï&W i»îiaBL sgjdÈsee «T'.» sd Bmfre, avec 
r^Miiiauir X mtt. Aott gorgaeîf ; enfin, Q donne 
mfeK .&n:^ici£uit ig t anmi nawg le Urtraie 90- 

3 4iiitti& Tttiiraciifrrp^srakkmsedoinélsna 
MT L'tf^e «5t$ ac&Àss T^fgetaoEx^ lek que Fa- 
cctf iu: >muî$r^«i)j.cltr\3ii, leierps, le sue 
««^ ^r^i^e^îk^s^ ^ :! cmt&oae ai^ec les boissons 
;MittrtiKsaf:^^s^ ^ T prtiçase facture iTanuno- 
^n«k|iairv r^.rK^ ^QiïimçKW^raJcooI «Taddesnl- 
^it^*^«tt^ ^11 CQttèroe à %&K OtkxKtnns de 
Vit4.^ ^ 4!^4Cj«m^ «œ scorcE^si* de né' 
isj^v «^ : i jrt^\fts;«%wr*^oco»x»^3BKraîl 
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M. Bard propose et conseâle rabstinence 
des substances aaimales , et il les remplace par 8ur u^- 
des crèmes de pain, de riz , d'être , sucjrées , 
acidulées par Taddition de suc de citron y et 
il n'arrive aux évacuations par les voies infé« 
rieures, que lorsque les premiers accidens 
perdent de leur danger, et que l'on croit l'ef- 
fusion du liquide arrêtée, il s'étaye, à cet 
égard 9 d'une observation de Rivière, et de 
plusieurs qui lui sont particulières. De tous ces 
faits , il conclut que le mélœna arrive le plus 
souvent dans des cas de lésions organiques des 
viscères épigastriques y dans les névroses 
chroniques 9 ou après toutes ces' transitions 
brusques et considérables y si familières nu^ 
tempéramens mobiles y et au sexe surtout. 

Quant aux sangsues , dont il proscrit l'emploi 
lors du début du mélœna y il les croit utiles , 
sous le rapport prophylactique 9 pour résoudre 
certains empàtemens abdominaux. 

Le mémoire de M. Bard doit mériter l'at- 
tention particulière de l'académie. Il est plein 
de recherches et de citations heureuses ; le. 
style en est clair, lucide; et ce praticien dis-, 
tingué me parolt avoir abordé la question 
proposée par l'académie , avec beaucoup de 
discernement et de sagacité. En un mot, c'est 
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an trés*l>OB traité mr une des parties les ^os 
Sariemé- épincuses de la médecine. 

J'aurois désiré , cependant , dans les moyens 
tbérapenliqaes qu'il conseille ponr le traitement 
de cette maladie, des idées plus vastes , quel- 
ques données heureuses , qui pussent accroître 
les ressources de |a médecine* 

Je laisse à prononcer par Tacadémie sur 
Texclusion que M. Bard donne à toute espèce 
de déi^étion , et surtout à Tapplication des 
sangsues 9 dont Temploi est préconisé dans 
certains cas analogues. 



Rapport de M. Lkshure , sur une observa^ 
iion du docteur Ç\ï\Ks^riVL\ ^ de Naples j 
concerrKint une épidémie de fièure dysen- 
térique ofithéniçue. 

(Lu a rAcJiçléime d^ znédecme. ) 

Fièw ay- Vous voyez Messieurs^ par cette observation^ 
Jïïiniquf! qu*aumois de juillet 1814 , M. Cjiîavierinî a 
quitté Naples^ où il suivoît le cours de ses 
études médicales pour se rendre dans TA- 
^ Bruzze^ sapatrie, alors livrée à tous les désas- 
; très d'une fièvre épidémique des plus meur- 

trières. 

Il 



i 
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ïl a cru devoir k doiigoer sous le nom de 
fièure dysentérique aathénique , à raison de .feitln'qul"* 
i état de collapsus , de prostration de forces ••^'^^ûic^^^îi 
et de naanque d^action vitale y où il trouva 
ceux de ses côoipatriates qui en étaient at- 

têintsv 

.M 

II me parolt y par la description des princi- 
paux phénomènes» que cette épidémie^ envi-^ 
sagée par la plupart des médecins du pays ^ 
cotpme une dysenterie idiopathiqùej c'est-à- 
di re biliosO'gastriçue^ restoit peu de temps sans 
prendre l'aspect de l'astliénie la plus pronon- 
cée ; et qu en cette circonstance^ il étoit même 
assez ordinaire de voir les aymplômes appar- 
tenans à la lésion des fonctions nerveuses^ 
Tenir promptement ajouter à cette scène de 
douleurs le tableau d'mie mortalité saa$ 
exemple dans une contrée aussi favorisée di& 
la nature y et dans laquelle il n'existoit anté- 
rieurement aucune tradition! de maladies po- 
pulaires. Comment donc ce pays, qui s'élève 
en amphithéâtre d'une Vallée au sommet des 
Appenins ^ qui est ouvert à Test et au sud ^ 
où y pendant l'été , l'atmosphère est sans cessé 
rafraîchie par le souffle des vents légers » et 
continuellement parfumée par Fodeur des 
plantes aromatiques ^ et où les habitans^ enne- 
jnîs de l'intempérance et de loisiveté, mon-, 

Tom. LIL — N^ aaS. — Mars* T 
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trent encore aujourd'hui l'adresse el ta vî- 
Tihrttàj' tfuear desSamnîles; comment, dis- je, un tel 

tei.teiique ^ ^ 

asthébique. pays a-l-îl pu devcaîr le foyer d'une maladie 
aussî'grave et aussi contagieuse ? 

M. Chîaverînî nous apprend dans le 4*. pa- 
ragraphe de sa notice, que celle fièvre dysen- 
térique , étrangère à son climat , y fut apportée 
par trois individus dedifférens âge^qui avoient 
Toyagé dans des lieux limitrophes où ellesevis- 
soitj avec une égale fureur, contre les riches el 
les pauvres. Ces malheureux en furent les pre- 
mières victimes , et beaucoup d'autres après 
eurent le même sorl. Peut-être le nombre en 
auroit-il été moins grand, sans la fausse applî* 
calion des purgatifs , dans une circonstaoce 
où tout se réunissoit pour en démontrer le 
danger. Les purgatifs, en effet , n éioieut-ils 
pas contre -indiqués, puisque la foiblesse éloit 
portée à l'extrême 5 la soif excessive, le pouls 
petit et accéléré, la langue noire et sèche, et 
les déjections divines très- fétides? Si à ces si- 
gnes nous joignons l'état de stupeur et de dé- 
lire où se trouvoit la majeure partie des ma- 
lades , il ne pourra nous rester aucun doute 
sur la validité du jugement de M. Chiaveriuî, 
tfaf^ofr,qne,cettedysenlerieétantunsymptônîe 
de la fièvre asthénique, il falloit , sans perdre 
de temps , recourii; aux toniques de toutes es-, 
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pèces : aussi , dès rinvasion , à peine eut-il 
administré ripécacuanha , qu'il employa le Fi^^^dy-» 
quinquina comoiae^selon les mdicaliODSSecon" aithém^ut*. 
daires , soîl avec l'anguslura , ia cascarille , le 
snnisrouba, ou avec la serpentaire de Virgi- 
nie ; et il y re'unit heureusement Toplum ou 
lecamphre.il insista fortement sur leur usage 
pendant lia durée de la rémission; hors ce terops^ 
<(a\ constitue celui de l'exacerbatio^ , il pres- 
crivit avec avantage Telixir acide de Haller, 
OU Téther sulfurique dans suffisante quantifie 
d'eau froide. 

M* Chiaverini a la bonne foi de convenir 
que , malgré cette méthode, il ne gagna rien 
sur la maladie, et qu'il fut ap contraire toujours 
trompé dans son attente : il se vit donc > à 
défaut de succès , contraint de recourir a des 
Hibdificatiofis de, traitement ^ et il n'en fut paf 
plusheuret^x : c'est ainsi qu'il prescrivit infruc- 
lueusemeùt, sous forme d'extrait, Técorce du 
* Pérou ; c'est ainsi, que les infusions et les dé- 
coctions des substances amères , bien Joia 
d'être de quelque utilité, furent plutôt dange- 
reuses , en ce qu'elles augmentoîent les déjec- 
tions et la prostration de forces. 

Dans cette situation critique oii ^ d'un côté, 
rexpérience avoit démontré le danger des 
purgatifs, et, de l'autre, le peu d'efficacité det 

Ta 
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remèdes toniques, qaoiquebien indiqua dan< 
sentérique cù càs dc fièvre esseotiellemeat asthënique , 
^ ' ' DOire collègue, saos abaDdonoer SOD plan ca- 
rat if, s*appUqua à ie modifier de nouveau; 
en conséquence^ il prille parti, et avec raison, 
( comme révénement l'a prouvé ) de donner 
les mêmes médicamens, mais à plus petites 
doses et à des intervalles plus rapprochés; il 
se contehta donc de faire prendre dans du vin 
généreux 8, lo, ou 12 grains de quinquina 
en poudre , avec une quantité proportîon- 
nelle de quelques-unes des autres substances 
indiquées , le tout à la distance d'un quart- 
d'heure et au plus d'une demi-heure. 

11 parvint , par ce moyen , et comme par 
enchantement , à mettre un terme à répi-* 
demie , et dès lors la mortalité cessa tout a 
fait ; la seule boisson qu'il prescrivit fut du 
vin délayé , ou bien de l'eau acidulée par 
réther sulfurique. 

Lorsque la maladie fut sur son déclin , il 
substitua , avec avantage pour la classe indi- 
gente , les écorces fébrifuges indigènes , pro- 
posées alors par les facultés de médecine, en 
remplacement, du quinquina^ et il eut égale- 
ment la satisfaction de voir ces nouveaux 
moyens couronnés du plus grand succès. 

Ceci nous prouve que dans le choix et rap* 
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plîcalîon des remècles, il faot apporlerbeaucoup 
de discernement et dç circonspection : qu'il ne p'»^^':* ^«^ 
suffit pas de posséder les méthodes générale- ««iWiiiciut* 
ment reçues et adoptées par lès auteurs de ma- 
tières médicales; qu'il y a aussi une indication 
non moins importante à suivre , celle d'épier, 
d'étudier et de saisir les diverses circonstances 
qui peuvent exiger des modiGcations de trai* 
tement; autrement , qui oseroit se promettre 
de réussir dans l'art si difficile de guérir? 

C'est en se réglant sur ces principes que notre 
collègue parvint à combattre victorieusement 
cette épidémie qui moissonnoit si impitoya-' 
blement ses concitoyens. Il ne prétend pas 
présenter cette maladie comme un fait extrar 
ordinaire ; mais il le croit digne de votre at* 
tention , relativement au dernier mode de trai- 
tement qu'il a suivi , et dont l'avantage ne 
peut lui être contesté^: car il est certain qu'eu 
. prescri^vaut* le quinquina en petite quantité , 
et à des intervalles très-rapprochés , ce re- 
mède par excellence surcharge moins Ves* 
tomac^^ et produit beaucoup moins d'inconvé- 
niens dans, les voies de la digestion. Cette 
méthode est donc d^autant plus précieuse ^ 
qu'elle peut s'adapter à toute autre fièvre de 
mauvais caractère, maîfe d'espèce asthénîque,^ 
aussi c^Ue réflexioa »'a-l-elle pas échappé à. 

T ^ 
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^ M. Chi'averinî. On l'a vu, depuis^ pendanl . 
•eoiérique* ^^^ séjouf dans sa patrie , justifier par de , 
«uKaïquc, nouvelles expériences rutililé de5 modifican 
tions qu'il a su mettre eu usage pour la pre-* 
mière fois dans la fièvre dysentérique asthénî* 
que , dont je viens d'avoir rbonoeur de vous 
entretenir. 

£n résumé , le mémoire de M« Chiaverioi 
me paroit fait pour être accueilli par tous le$ 
praticiens. A cet. intérêt^ qui est de la plus 
grande importance , pn en peut ajouter un 
autre qui mérite d'être rapporté : c'est que le 
latin dans lequel M. Chiaverini a rendu ses 
idées , est de la plus grande pureté. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE 
ET ÉTRANGÈRE, 

Dictionnaire des sciences médicales, i8i5. Tom,XI. 
EAU — EMO. — m-8*». , 565 pages. Pans , 
C. L. F. Panckoucke^ éditeur ^ rue* Serpente (!)• 



J^ictionnaire 



Lis analyses des voîumes précédens , insérées avec 
des sciences soln dans ce jonruai^ ont été , en faveur d'une aussi 
we ica es, ygg^g production , autant de preuves du suffrage una- 
ziimedont elle a été accueillie. L'on a pu juger d'a- 
bord de la réussite dé l'entreprise ^ puisqu'elle avoit 

pour garant le choix de collaborateurs, plus recom- 

■ /> '■'■ . »i I . ■ ■ „ ■■ , , — 

^ (i)l De nouveaux travaux littéraires ne permettant plus à 
M. Fournier de donner ses soins habituels au journal , Tanalyst 
(du dictioimaire est de>olue à 2WL, Roussille-Cliamseru. 

{J^^{Q du Rédacteur. ) 
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manJables encore par leur personrie ^c leur^avoir» sssssSSSSSt 
gur par leurs noms. rictionnaic. 

Dès la confection de la lettre A 9 on a va les pre- des science» 
xnicrs maîtres amener à leur suite nombre de disr 
cip.'es , afin d'entrer en lice , et d'y dérouler, au ni^ 
veau des connoissances actuelles , tous les boHR doy 
cumens qu'ils avoient luçus ; ces jeunes adeptes ont 
été plus loin ; ils sont devenus créateurs de ieur* 
propres peïisées. Aussi n'est-il point de volumes pu- 
bliés jusqu'à ce jour, où l'on ne trouve de nouveaux 
progrès imprimés à la science par la génération ac-^ 
tuelle des médecins, chirurgiens et ph^isicieus admis 
il la composition de ce bel ouvrage. 

L'éditeur, M. Panckouke, va au devant du seul 
reprocl^e dont ce grand travail soit susceptible. Le 
Dictionnaire de$scieu« es médicales avoit élé accrédité 
sur la promesse d'un achèvement rapide f cependant 
il avance l*^nlement ; il trompe l'attente d'uile poSf 
session prf>ehaine. Mais , depuis un an , n'a-t-on pas 
éié forcé de se soumettre à des. causes répétées d'u|i 
relard mévitable? La principale excuse , qui puissQ 
être réclamée auprès d'amateurs impatiens, est enr 
core , pour un livre toujours ^perfectionné d'un 
tome à l'autre , Timpérieuse nécessité d'y mettre 1^ 
temps. 

L « Flore du Dictionnaire des sciences médicales 
marche du 'même pas que le dictionnaire; et ton- 
jours assez vile, dès que les artistes les plu$ distin-^ 
gués qui président aux dessins et à la gravure coW 
riée , rival isetii avec l'auteur du texte , pour ne rien 
laisser à désirer dans cet agréable et très-imyortaot 
appendice du grand ouvrage. 
C'e$t à celui-ci que ]p vais parliculiëremen^. m'^UTn 

T 4 
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réter. D^aprêd mon plaa d'analyse , pas un article n*^ 
dA écbapper aune première lectore, afin de poi»^ 
des sciences voîr , à la seconde, me fixer sur la vatenr de chaque 
Ç* »Ç*«»- jg^Qi QQ ^^ Tobjcl auqiieF il B*appUqae,en ajoutant 
des réflexions qui doivent naître et da talent da 
chaque auteur , et de ina propre impression^ 

La manière de disserter sur (es Eadx ( jirt. éCac-' 
çouch, ) , annonce , de fa part de M. le professeur 
OARDiEff , toute \% circonspection que dicte Texpë'- 
rience dSin habile praticien. De toutes Ves considéra- 
tions qui prouvent que hi rupture prématnréie de ce 
que l'on appelle la poche des eaux n'est pas sans 
inconvénient , pour la mère et pour l'eni^iît ^ on doit 
conclure qu'il ne fant jamais provoquer cette rupture» 
sans un besoin absolu. 

L'article de M. Ç. L. Cadet, sur les Eaux dis-- 
^iiitiÉES ou. essentiel! es , en dit assez, quant a la diffé^ 
Tence et au choix usuel des produits de plantes» io4^ 
^ores et de pi an tçs odorantes. Ges dernières ont sout- 
yent inspiré peu de confiance aux médecins ; cepen- 
dant elles comportent des propriétés, que Ton est r.e^ 
^evable à MM. Dejeux et Clarion d'avoir mis en. 
çvfdence , par le précepte qu'ils ont dicté de recoho^ 
%et trois ou quatre fois, le premier produit sur de 
i^ouvel les. plantes. 
^ Z^eiae rappeHe avoir admiré chex feu M. Lanron , 
'pharmacien de Paris , des eaux très-odorantes , ex- 
traites de plantes inodores. Le procédé consistoit à 
suivre exactement un chapitre dHine petite page , 
donné par Lemery , dans son cours de chimie, sur 
kl distillation des plantes non odoVantes. L'opé- 
içation se fait à feu nu , mais modéré an secoud- 
^g^i I celui oii la main peut r^ester quelque tem^. 
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uppHqaée sur Talambic échauffé , dont là^pîatite 
pilée n'occupe qu'on tiers de la capacité , et nage Dictionnaire 
«ans Bnmsante quantité de suc exprimé d une autre ipédicalei^ 
partie de la rnénie plante. 

La distillatian se borne h extraire la moitié d*caa 
^e ce que I'oQ,anra mis de suc ; et ce qui reste dans 
la cucurbite , s'emploie â faire des extraits , des sels 
€S8entiel$, etc. Il me semble que le Codex de Paris ^ 
«n donnant pouf règle la distillation au bain-màne , 
n'a point assuré des résultats assez constans, et que 
le procédé de Lemery n'auroit pas dû tomber en dé- 
suet ode, 

J'aperçoh denx articles sur les eaux minérales i 
l'un de M. NrsTEN , et l'autre de M. Altbert ; ce 
n'est point, à mon avis , un double emploi 2 le pre- 
mier ^ert de prodrome à l'autre. Le lect<>nr sera d^a- ' 
bord empressé de consulter des généralités claire- 
ment présentées par M. Nystcn ; il y trouvera d'ei- 
cellens détails dechimre ; ensuite il passera au précis 
historique de M. Alibert, dans lequel la bonne dis- 
tribution de cbaque objet laisse des repos à l'esprit. 
Deux articles aussi soignés répondent au but du dic- 
tionnaire et au mérite des auteurs. 

Eaux aux jambes, est le snj^et qui importe le pins 
aujourd'hui à la recherche du principe vaccinal, 
SI. Husson nous explique comment on doit s'y prendre 
pour puiser immédiatement le vaccin dans cette 
aource. 

Je n'ai rien à dire de l'article EsEfrAcéES, ffuj-a* 
^anœ^ fourni par M. Tollard aîné, sinon que ce 
mot est nécessaire à l'exactitude de la nomenclature 
^alphabétique, dans an vocabulaire de médecine; qu'il 
f l^j^artrent aux généralités 4es méthodes de botanique^ 
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etqu'n n'empêche pas la Flore ^ composée à part^ 

3>tciioi naire ^^ traiter plus ampleinpnl de la chose. v 

de»>ci.Dces M. JouRPAN donne une eiacle définition ae 

BuedicAlcfa 

rËBLouissEMSNT , caUgaiio ^ cependant il auroit à^ 

mettre, en opposiiiqn pins marqnce^Ie passage de Tobs- 

curité à la vive lumière, cl celui d'un lieu éclairé 

dans un autre qui Test in^ins i ma remarque n'est sm 

reste qu^une chicane de rédaction* 

M. PéTRoz s'ssaie À traiter du mot Ebulution ^ 
Bang : je crois découvrir dans ton article quelq!si6(f 
solécismes de doctrine. Pour produire l'ébuili** 
tion , je n'admets , ni des qualités particulières k 
la sueur, ni 1a^ circulation accélérée, ni la suppression 
de la matière perspirable. Quant tout cela seroit vrai^ 
ce que je ne crois point ^ jVxig.c une cause plu» 
positive , savoir : la susceptibilité nerveuse dt 
l'organe cutané , propre à certaines . id^o^yn^ 
crases , et développée sjmpalhiquenient , à Tocr 
casion de quelques troubles, de quelques impresn 
sions également nerveuses , survenues dans i'estomao 
ou dans d'autres appareils. Airje raison contre 
M. Petroz? Il ne me paroît pas assez, solidi^te, et 
peut-êfre suis-je tropp^eu humoriste. 
' Ebullition, considérée chimiquement, présente 

des phénomènes qu'il faut connoître , et dont M'. C« 
L. Cadet offre un détail court,, mais suffisant. 

ËcAiiiLE, 5^{/^/7?a, s'entend d'un genre d'e/Hores** 
cence cutanée, diversifié suivant les espèces de ma* 
ladies de la peau qui en ont le mode. M. Fov^-i 
t HIER a pris le soin d'en faire une description rai« 

sonnée , d'après les tableaux et ktrès-pbonne npmen<« 
claturede M. Alibert. 

ÉcAiLLEux, ÉcARTEMENT. Ccs deux artlcles soni 
lignés^ l'un de M, Sayart, l'autre de M. Movxoif*^ 
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lia mort prématurée de ces denx collègues nous les 

rend infiniment regrel'ables. Recueillir leur part ée ^1 i-onnairi 

travail dans la coirpobition du dictionnoire , est un 

devoir commandé par le souvenir de. leur amour pouf 

la science. Les deux mots dont il s'agit , sont briéve^ 

mrnt définis^ selon toutes les acceptions propres ^ 

leur emploi. 

EcBOLiQUB, adj. synonyme d'AsoRTiF , d'Anisyo- 
ïiOCHiQUE. C'est la désignation de médicamenséchai^f- 
fans, auxquels on a attribué soit la puissance de fa« 
voriscr l'accouchement naturel , soit le danger de 
procurer l'avôrlement. Il appartient â la prudence de 
M. Gardien d'avoir rédigé cet article en peu de 
mots , et d'une manière très-instructive. 

EcATHARTfQUE , quî purge au dehors , â travers les 
|K)rcs cutaMS. Feu M. Savary a pris la peine d^ana-^- 
lyser ce mot insignifiant. 

ËccHTMosE est la matière d'une ample dissertation 
de M. RuLUER. Il avoue avoir puisé principalement 
«on travail dans «ne thèse soutenue par M. Rieux , et 
ayant ponr titre : considérations médico-légales sur 
V ecchymose , la sugilUuion , la contusion , la meur^ 
trissur^. En effet , sous le point de vue de la chirurgie 
du barreau , un tel objet est de la plus grande impor- 
tance ; mais l'auteur auroit du songer à resserrer sa 
rédaction; on perd le fil de ses divisions. La lecture 
de son article, plein de faits et de réflexions, est fa- 
tigante , parce qu'au milieu du désordre, on ne veut 
rien perdre de l'utilité. 

Le même a traité de suite du mot classique Eccops^ 
que l'on met en rapport avec Di^eopi , seUn la dir 
rection verticale ou oblique des plaies du crâne * 
faites par un instriment tranchant. L'auteur s' arrêt* 



Digitized by VjOOQIC 



(^90 
pl^« essentiellement à la chose qn^aux mot» , et SM 

^ictioimiiire article est d'un Irës-bon observateur. 

médicalef. Comme tant d'autres mots empruntés da grec, 

notre première langue en médecine ; Eccoprotiqui 
doit tenir ici sa place. M. PELLETAyfils, dont on con- 
noit les ta)cns héréditaires, a dû se borner k un léger 
aperçu de ce mot. 

ËcHAKGRURB 9 en anatomie , désigne un vide^ ni 
dé£aut de continuité dans les bords, ou bien certains 
enfoncemens dans quelques surfaces de parties dures 
ou molles. J*avoue que ma définition ne supplée nu!« 
lemeat au détail descriptif du même objet y par 
MM. Chaussiek et Abelok* 

M. JouROAN a raison d'indiquer , pour supplément 
deson trep succinctarticleaur ÉcHAanE, celui de Corps 
iItranoer. Il auroit bien fait de renvoyer aussi au mot 
Pa^naris et à d'autres. Le bandage connu sous le nom 
d'ÉcnARPE , fournit uoe notice suivante du même aa- 
teur, et semble l'avoir beaucoup mieux inspiré que 
l'autre ^ car , aux préceptes des maîtres » quant à J'a* 
sage et à l'application de l'écharpe, M. Jourdsa 
^ ajoute des idées qui lui appartiennent. 

ËrH%VBOFLUEEs y article signé Petit. Ce nom est 
en opposition avec la personne , dont le mérite a dé« 
vancé l*âge. L'auteur'considère son sujet sous un as- 
pect particulier , qui 'difiFere de I'Ébullition. M. Petit 
est observateur. 

ËcHAUFFAMs. Ricn de plus commun que la question 
impoitune, sur ce qui échauffe ou rafraîchit. Cesdfeux 
act ions contraires f suivant la disposition de l'écona- 
mie, peuvent procéder d'un même choix d'alimens- 
ou de médicamens ; car les mêmes substances, dans.. 
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rôccasion , sottt et rafraichissèntes et ëchaufiantes.' 

L'acception précise de ce dernier mot , appro- j>^ctionnair« 

fondi par M. Barbier, appartient à une classe de ré- ^^Im!^^^ 

mèdes appelés aussi Dwfusibles ou Excitans. « Cet 

9 moyens, dit l'auteur , (dont j'ose» en le copiant^ 

» corriger , animer un peiji le style , } sont employée 

J> avec succès dans .le traitement des maladies; mais , 

j> ce n'est pas seulement parce qu'ils provoquent un 

» développement de la chaleur animale , et de la 

3» température du malade , que l'usage de ces re* 

» mëdes est utile. Leur succès tient aussi k i'exer- 

m cice d'une faculté active qui stimule tous les tissus, 

» réveille les propriétés vitales, donne aux fonctions 

j» plus d'énergie ; l'augmentation de la chaleur dérive 

» elle-même de ces effets immédiats. » Voilà daso* 

lidisme , qui a pour principe l'impression nerveuse , 

le véritable Énormon, impetumfaciens ^ et auquel 

sont toujours subordonnées , comme phénomènes 8e«- 

condaires, les diverses ' altérations de nos parties 

fluides et liquides. 

M. RsLLiER disserte sur If mot ÉcHAUFFEMEiiTi il 
dit toujours des choses utiles j parce qu'il pense et 
qu'il médite. 

On ne peut pas mieux discuter le terme Ecclam»^ 
SIS que ne l'a fait M. Chaumbton , en évaluant l'o- 
jngine du mot, et l'image de l'objet. Il s'agit d'une 
névrose essentielle ou symptomatique , qui soudain 
éclate , ( iXT^KfjcTFti ). Du reste» il renvoie le lecteur , 
aux articles RAVHAmE^^ Contulsioit, ÉpiLEPSiiy 
Spasme. 

EccLBOTiQvx. On demande quelle est la meilleurs 
secteen médeciïie : on doit répondre c'est VeccIectiqUe^ 
celle ou l'on choisit; dans chaque doctrine|Ce qu'il y « 
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de meîllenr. Tel est le poitii de vae développé par 
•ieiûntiairc M. ViRET. J'ai \u et relu cet arlicle avec le plus Vif 

4ra kcir.ict» inlérit, parce que l'auteur y donne , à cha^crue phrase « 
medicalci. j * ^ ^ j ^ i r y 

l'exemple et le précepte. 

ÉcLEOMB , synonyme de look, préparation phar^ 
maceu tique d^uneconsisfance assez épaisse, propre aux 
maladies de l'arrière»bouclieet des voies pulmonaires» 
Jtf. Barbirr en parle brièvement ; et cela suffit. 

M. JouRDAN ne s'étend pas davantage sur le mot 
ÉcLissc , synonyme d' Attelle. 

École est la matière d'un mémoire irè.s-philoso* 
- pfaique. M. YinETy déploie un jugement sain etua 
grand choix d'érudition. Il faitmarcherdc pair l'bish» 
toire de la science , et l'histoire des écoles qui se sont 
succédées de siècle en siècle. Son tableau du vrai 
jnédecîn est admirable^ c'est une bel le copie d'un por- 
trait original , oii s'est peint lui-même le prince de la 
médecine. 

L'article Économie contient 18 pages de bonne 
physiologie, dont la lecture esf substantielle, et oii 
l'auteur, M. Rullifr, sait se captiver dans un cadre 
assez étroit. Cependant il réussit à compléter tout ce 
que rétat actuel des connoiss-nces peut nous ap- 
cendre touchant l'application du mot Économie 
k la médecine. 

Il y a d'excellens aperçtis dans le travail de 
M. GuERSENTjSur le n»ol ÉcoRGE. Il considère cet ap- 
pareil cutané des végétaux comme botaniste et comme 
médecin. Sobs ce dernier aspect, il distingue trois 
sortes d'écorces : les ajnères et astringentes, les aro- 
fs^tiques et stimulantes , les acres, caustiques et vé- 
^cantes. J'adopte pleinement ses réflexions quant aux 
vertus fébrifuges de quelques - écorces indigènes. 
J'aurois désiré qu'à côté du chêne et du saule ^ il n'eût 
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pas oublie TAtTLifS, dont l'ëcorce, sous tontes les 
formes de préparations, agit efficacement , à double Dictionnaire 
close du quinquina. Il semble que la nature ait placé mé<ttc*fe8r^ 
]e rpmëde aupfès du mal , en multipliant la produc- 
tion de Taulne dans les lieux aquatiques. 

EcoRCHUAE. Cet objet auroit exigé , de la part de 
M. JouADAK, uu plus mûr examen ,, saivant les di- '' 

verses causes de cette lésion de la peau. Les mots 
intertrigo des Latins, et -n^^cLTfiyLfxcL des Grecs. sonKin- 
finffisans, pour traduire le français écorchure \ parce 
qu'ils n'expriment que la circonstance oii ia peau s'é- 
,€orcbe par lé frottement réciproque d'une partie sur 
loutre. Alors, Excoriation {excoriatio^ avulsto ^ 
iTapilff, fKJ'opct f de J'spcv percutio ) n'est pas tout à 
fait la même chose i\a^ écorchure \ car ce préten- 
du synonyme indique l'action violente cl' un agent 
extéfieur. Ainsi , afin d'assimiler l'un à l'aptre, il me 
paroît convenable de définir les deux mois, blessure 
de la peau produite par le frottement d'une partie 
contre l'autre « ou par le choc de quelque corps con- 
. tondant. J'en suis fâché pour la plupart des vocabu- 
laires de médecine, et pour leurs auteurs: ils four* 
^millent d'omissions et de contresens, 

M. Petit s'arrête peu au mol Écoulement , parce 
que le phénomène , qu'il exprime , est subordonné à 
d'autres circonstances , en physiologie et en patho- 
logie , qu'il faut consulter. 

ËcpiESME, mot qui concerne les fractures do crâne 
avec esquilles, n'a demandé de M. Jourdan qu'une 
«ourte définition. 

EcREvissE. Le contenu de cet article , dans le die-' 
.tionnaire médical delà, dernière Encyclopédie, îm- 
• plique contradiction»^ en ce que l'on commence par rt- 
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commander les^crevîsses auxphlegmatîqiles , èdhiMi 

B'icùoiti.atrf chair échauffante^ apéritive^noiirrissante, qui a mèiûé 

îuJ^^i'**^ J'inconvénient, si l'usage en est immodéré^ d'occasion^ 

ner des démangeaisons à la pean z on indique une t^ 

sane vineuse d'écrevisses ^ on les emploie ailssi eit 

bouillons Mais plus loin on dit qu'elles sont sana 

Vertu » de même que la grenouille et la tortue. Lé 
temps et ia nature, ajoute-t-on , agissent seals et pi né 
efficacement k 

Aujourd'hui M. Chàumstok rapporte , à une 
quantité abondante de gélatine que fournissent' ces 
crustacées , la propriété nutritive et dépurative dei 
bouillons d'écrevisses. Il nous apprend qu'Hippo- 
crate les avoît déjà recommandées , ou plutôt leur 
bouillon Y comme humectant et rafraîchissant Nulla 
part )e n'ai pu vérifier cette citation : l'oracle de Ces y 
a, sur leshumectans, les idées les plus lumineuses; ja- 
mais il n'a parlé des rafraichissans. Ce mot répond 
à une chose trop vague , pour avoir frappé son génie 
d'6bser,vation ', il parle seulement des plaies que l'on 
rafraîchit par un pansement méthodique ; et. cet avis 
est très-bon pour le médecin opérant. Quant aux écre« 
visses , surtout celles de rivière ^ même celles de mery 
elles passent facilement , et sont diurétiques» alvuni 
fnovent et urînam cient^ Voilà ce que prononce Hippo« 
crate ; et ces paroles du maître me suffisent pour ad- 
mettre , dans les écrevisses y un aliment et un mé- 
dicament. / 

La vertu nutritive et dépurative que M. Chan- 
meton leur reconnoît, lui donne lien de penser, avec 
£ichat , qu'en dépit des sarcasmes , parfois justes , 
lancés contre la médecine humorale , elle a néan* 
moios ses foodemens réels ^ et que, dans une foule de 

caS| 
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éiSi tdùt^bît se rapporte^ aut vices clés humeurs. 

Pour moi ,i'eh appelle aii divin maître : Valvum mo-' DidioniMiré 

tent et uf-iham ciént , est en favéut dés SoHdiàtcâ j <^'*« «ciencfi 
* médicélebi 

et j auhNS ane foa^e de preuves a doilner , que per- 
^niie n'a miëui Iraisonué sur les humeurs qUé ne Ta 
fait Hippdcrate , sans elfe humoriste; 

On serA satisfait die Tarticlé Eci'ROPtoi» , tedigé 
par M. Jt>tJA]>iN. L'auteur ne i[)ouvoit dire en moine 
de mots tout ce qu'il faot savoir sûr l'opération dé 
chirurgie , ]^r6pre à l'érailleniieQt de paupières , et 
Jperfettiohnëè par M. Boirdeiiftivë. 

M. FRiÉbtANDÈiié'ést bccujpé dé rësiimér , quant k 
t'ÉDucAl*ibif ràiriéiQthB , des géneValités médicales , a 
portée de tous leè lecteurs; 

Lé mot ÉsùLcôaitiàN est détaillé suivant èeè di- 
tarses applications^ par M. C. L. Clo El*. / 

M. Dk MoNTÈGRE^^oonsidêi^e l'e^^eryescenôe dans 
ce qui est relatif k là chimie pneitmatique. tl rejette 
avec rkisoii tout ce que l'dri k rêvé sur l'etferves- 
bcnce* du sang et dès hUiiicuirs : c'est cependant mé^ 
conàoltre un des graiids argumens dé là médecine 
humorale. Mais aujourd'hui toiite doctrine hypothé- , 
tique et imaginaire a perdu son crédit. M. de Mon- 
iëgrè > par ses tifavàux en physiologie, hoiis à ptouve 
qu'il rouloit des faits, Ou au moins des apparences. 

ËFFLotiEStiENCE. Ce mot aUroit dû être traité, suî-^ 
vant l'acception médicale , comme Aialadié dé là 
peau : il a"' été oublié; M. b. L. Ci:D£T a tëmjpli sa 
tâche, en l'expliquant sous lé Rapport dé là chimie. 

ËFFi^irvcs. M. FouRKtER à distribué cet article ioà-' 

portant dans ufie forme aphoristiqtle ^ toutes ses 

idées s'enchainent méthodiquement ; il [Procède par 

degrés, de.ce qui est le plus condu , à ce qui l'est tùoins^ 

Tom. LIL — N^ aaS. — Mars* V 
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Ponr mieut analyser soo sujet , il se garde bien 
dictionnaire d'accorder le droit de synonymie à des expressîona 
qui n'ont qu'une analogie réciprofj^ue^ aussi a-t-<ilsoia 
de fixer scrupuleusement la valeur de^ mots > émana* 
tion y exhalaison et miasme. Aprèç avoir rapproché 
les faits les plus avérés , et qui se répètent avec le plus 
de constance , il passe à d'autr^^ qui £opt su)et$ à 
beaucoup d'anomalies , et jsiir lesquels il y a moins 
d« certitude expérimentale. L'emb^rr^s est fïe démon- 
trer alors des effluves singujièrement qçculies } l'au* 
teur se permet trop librement <^ cpnjpcturer à pjerte de 
rue. Je conviens avec lui qu'une cpfijçc^^re raison- 
nable est tout ce quç l'on p^ut h^sfurder ppur.^ ren- 
dre compte de certains phépomëf^^ abstrus, da notre 
organisation et de celle de Tupivers , j^squ'à ce qae 
nos connoissaiices positives aient acquit plus d*éten«* 
due^ mais nous ne devons pas nçus l^îsse^ ,^fxtr4iper 
à une trop dangereuse facilité d'ipfi^ipa^ipii. 

Le mot EïFpaT c^tau^i.de.M.Fpu^i^n.l^espb'- 
servations et (e^ réflexipps répan^pei^ dans qet articif 
sont souvent profqndes ; quelqu^pis elles détou* 
lent d'une source plus super.gcielje , et sujette k 
tarir. En parlant de^sfpctes contractions puscul ai ces, 
noire cpUègue, nous r^ppelle.ui^e jonglerie de batef 
leurs , au Eujet; de rénprme enciMipe po$ée , dit-il » 
sur la ppitripiç d'pne femmfs , étendue sur le dcis par 
terre, et arçbou(é^ avep se5,pi<^SQ^n(;r« une m^uraille; 
M. Fo^^nier j téipoip 4<i feit » njç semble. en avoir 
jugé que par le Vain e^rpi qu'^l en a conçu : deux 
hommes frappoient sur l'enclaipe à coups redoublés 
de mafteaux du même métal ; ils ^^roieut pu , sans 
risque , y rompre ^pe b^rre dç jfor^e. 

D.ifns c^tte expçrie^ce , il ésti:ec0Bpa<[uele bâte» 



Digitized by VjÔOQIC 



( m ) ■ 

leaic , homme ou femme , n'a l'aîr de fîen sentir que 
]e poids de ta masse de fer, et n'en est guëres plus oicHo* naire 
accablé , goit que Ton batte dessus , soit qu'on ne *^^edVcaîcr 
batte pas. Il vaut mieux sans doute , tant que ta 
force d'uxi sujet asscx vigoureux lui permet de Sup- 
porter la fatigue d'une charge de plusieurs quintaux'; 
il vaut mieux ^ dis^^je, rester sous l'éuclume^ que 
d'être sous> le qiarteau ; l'épreuve ne seroit plus la 
même : de là vient un proverbe i^ue chacun devine. 
La simplicité du phénomène est telle que la' plu- 
part des physiciens en ont, depuis bien.long-temps , 
donné ladéraoDStration, «omme- d^un jeu d'enfant. Je 
renvoie à ce qui en a été écrit,ilya,8d ansj par SàmXc^ 
dans son Anatomie d'Heister , p. 352; et dix ans 
avant , .par le même physiologiste ; dans lei Ménioires 
de V Académie royale des sciences , 1724 , p. 175. 
Voyez aussi llalleri vol . 3, p. %7l de sa grande Physio^ 
logie, 

La véritable explication de cette expérience n*a point 
du tout été. saisie dans l'article Efi^ort : elle doit ce- 
pendant venir a L'esprit de quiconque se rappelle les 
lois de la percussion des corps durs. Suivant ces 
lois , plus il y a de différence de volume , entre 
deux corps ^e même densité qui se cboquent , 
plus il y a de mouvement perdu de la part d'une 
moindre qiasse contre une plus forte. 

Au reste , ce même article , ëfport , est plein de 
rapprochemens curieux, dont il- est encore facile , à 
un lecteur éclairé , d'agrandir" lé cadre par ses propres 
,touvenir6^ 

M. Chafmeïow bannît, à juste titre, delà matière 
médicale, les corps étrangers , provenant de poils pé- 
1ot<mnéS| et que Toû nomme Egagropile. 

Va 
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- , ^ M. GvKRSKNT rapporte aux antrésplantes céréâfés y 
D«rtionnaire les vertus attribuées k l'Éoilovjb des anciens , qui , 
mëdrcàlesT^' Suivant lui, pourrait avoir été d'une espèce différente 
de Végitope de Linné. 

Le diagnostic de l'Égilope est bien présenté par 

M. JoUJtDAlt. 

C'est avec raison que M. Gbaumeton se défie des 
vertus précaires de beaucoup de simples.- Il en rabat 
plusieurs qui ont été vainement attribuées k l'Églàih 

TIER. 

Egyptiac; article de m. C. L. Cidkt^ On sait que 
c'est le seul onguent , ou il n'entre aucun corps gras x 
il est plus usité aujourd'hui dans la vétérinaire qu'es 
chirurgie. 

ËjACVLATioN est le sujet d*une le^on bien faite; 
M. Villeneuve en est l'auteur. 

Éjection est un mot suffisamment défini par fen 
M. Satary. » 

Élaboration , dans le sens physiologique , est un 
objet bien intéressant à méditer. On peut dire , aa 
moral , que M. Rullisr a soin de bien élaborer ses 
productions ; car l'article dont il s'agit, et qu'il a si- 
gné y est traité supérieurement , quant à la plénitude 
des connoissances s cependant je propose à l'auteur 
quelques légères observations. 

Dans un premier paragraphe , il développe en prm- 
clpe cette pensée profonde , que V élaboration , essen- 
tiellement lice à la nutrition , est un acte de sécréliqp 
et d'excrétion intérieures , duquel il résulte que le 
produit, au lieu d'être évacué par les émoBCloireSf 
s'identifie dans tous les appareils et dans tou^ les 
tissus, avec l'organe de sa formation. J'aurois dé- 
siré que pour la juste application du mot , et pour 
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conserver runîté d'objet , l'auteur eût fait de cette 
même pensée , le pivot sur lec^uel eût tourné tout j,i^»io„naiie 
l'article. des scifi ces 

Un second paragraphe consiste k exposer les vices 
de V élaboration ; mais ici fauteur s'écarte de l'unité 
d'objet ^ car les résultats de la digestion et de la chi* 
lification, ceux de la docimasie pulmonaire et' de 
l'hématose , sont moins des élaborations ^ue des amas 
préliminaires de matériaux t destinés aux emplois in- 
times et secrets de la nutrition. Les changemens mor*- 
bides de composition et de qualité de la sueur , de 
l'urine » de la bile, de la salive , des crachats et au- 
tres excrétions portées au dehors, et mal élaborées dana 
leurs organes sécrétoires, cencernent le travail des coc- 
tions et des crises, qui tend à éliminer, par les émoncr* 
toires, et comme excrémens , les matières que la ma-« 
ladie a perverties. Toutes ces sortes de sécrétions et 
d'excrétions dépravées sont .encore distinctes et d<^ la 
chilification , et de l'hématose , et de la nutrition. 

Mais je conviens qu'elles doivent influer sur telle 
ou telle de ces fonctions, et singulièrement sur la 
nutrition , dont le cours régulier , ralenti ou inter- 
rompu , ne suppose plus cette énergie d'élaboration , 
cette faculté d'assimiler « d'incorporer, d'aggréger 
organiquement Içs fluides et les solides vivans ^ en, 
raison de ce que M. Rullier appelle une force d'affi-- 
nité vitale , qui , suivant moi , leur est commune*. 
Cependant, au S"", paragraphe , l'auteur me semble ^ 
attribuer exclusivement aux humeurs cette força 
qu'il sait d'ailleurs si bien apprécier, et je crois soa 
opinion contraire au grand axiome : consensus unus , 
consentieniia omnia , sans lequel il n*y a point de vi- 
talité. Soit que pbjrsiolQgîquement la distribution in-^ 

V 5 
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fmsssssssÉSB, tîiBe d«tf SUCS nutritifs doive être uniforme , soit que, 
sicioi noire SOUS Taspect pathologique , une élaboration désor- 
niéâlllc^^ donnée donne lieu à des composés, dont l'animal en 
santé n'o£Pre plus les analogues, la force d'affîniië 
vitale exige le concours du solide vivant , de l'aveu 
même de l'auteur , q«n dit , dans son premier para- 
graphe , « que chaque trame ou parenchyme orga— 
» nique impi;inie au âuide néurritier commun , une 
>t élat>oratton propre pour se Tassimiler. » Le moyen 
de faire disparoftre toute contradiction , c'est lors- 
qu'on ne sort pas d'uu premiéi' principe établi , ainsi 
que de ;«'unit]£ d'objet | et que Von a soin de mettre 
chaque chose à' sa place. 

MM. FouRNiER et Kergaradeç ont signé rarlicle 
ÉtiANCEMENT. Est-il vrai que a la plupart des auteurs 
M entendent par ce mot une douleur lancinante , pul" 
» sative , pengitivè , ou gravative , qui , et<5. ?» Si 
cela est, il me semhie que les auteurs de l'article au- 
roieUt dà relever une confusion aussi grossière d'i- 
dées et cTin^ages ; car que doit être une science dans 
ses plus petits détails? Toujours une langue bien 
faite , toujours un accord raisonné des mots et des 
choses : or, en admettant la même signification entre 
douleur lai^cinanie et élancement , ce qui est raison-- 
nable , on ne peut pas dire également que l'une ou 
l'autre douleur soit pulsatwe , pongitive ou grava^ 
tive) ce sont autant d'espèces différentes. à analyser 
dans d'autt^es articles. 

La négligence, dont je fais la critique, n'empêche 
*p;fs que l'article Élancement ne soit trës-médica!e'- 
uierit traité, sous le point de vue de la s.éméïotique. 

M» JouRDAN ne s'arrête pas beaucoup au mot Éjuas- 
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TiciTi , qui tient mieux sa placé à&ns un âictiohWéîre 
de physique. jiicttonn»ir« 

M. Vaidt rtoujs donne une excellente dîscù'ftsiôn médicalti. 
pharmacotogfique sur VÈûlTÉriivu , ou cohcômbi^é 
sauvage. 

Les lèiMÉAO^iÉE^ , ÉhéJLÔm , du système de Jus^ien , 
sont un article de bonne ph jtotdgie ; si!^)6tà de Bf. Tûl« 

KiARD. 

Le mot Élection fournit à M. JovKDJLft la ma- 
tière d'un précepte, 611: il n'expdsé que dé 4ù'il faut 
dire. 

MM. HALtÉ et Nts*EtT dis^eklent conipfftiéiiient 
sur rëlectricitë médicale. L'éditbuir a bilen* raison 
d'observer que, si îèur beau travail a éprouve c(ttél- 
que retard accid'eiltel / rexéeutioii àuk'a compensé^ 
avec usure, ce faible inconvénient. 

L€ mot ÉtE&rvAiKÉ sèH db tektéàM. B'AltBtER, 
pour élever la grande questidri' disi la réformé de^ 
composition^ pofyphârm'a^ûés : ii tracé d'une ma-^ 
nière lumineuse les doduitiens à déduite dé Tétàt ac<* 
tuel de nos connaissances , afin de sëXatire un plàii 
dé rechërdh«>s ^ur deâ formoflés phiS simples. Je pro- 
poserais ùut jèuiïes médecii^s c[^i Voudroienjt provo- 
que!' à cet égard' la sanction dé Quelque corps savant, 
d'offHr leur pi'opre' trav'ail , bds)$ sut* quelques jibar- 
roacopées bu codex les pluï( niodernés , Comparées 
avec la dernière édition àv( codex dé rancSeniie Fa- 
culté de Paris , dbtit j'ai lu autrefois due critique' 
bien amère dans les actes de LéipsicK. 

Au mot ÉLÉMEfifT, le dictionnaire contient deux 
articles : Tun de M. de Montegre , et l'autre de 
M. BéRARD. Le 1**^. roule sur les élémeifs, tels q\i'ils 
obtété conjecturés çnphysiquégénérale , et appliqués^ 

V4 , 
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la médecine par les différentes sectes. Aujourd'hui 
pictionnairei ®^ ®®' convenu d'entendre, par élément, tout corps 
d-* sc«ef.re» simple, et réputé tel , pour n'avoir point encore été 
décomposé. La cbiinîe , cette véritable physique ex^ 
périmentale , s*est emparée , à cet égard , d'une sorte 
d^ privilège i à el|e seule appartient la marche ana^ 
)y tique , propre à 6ier les idées , à les féconder , 
dans la voie des nouvelles découvertes , sur les corps 
élémentaires. 

Le^econd article est conçu par son auteur comme 
lin prodrome de pathologie , et il occupa 60 pages i 
c'est une lecture qui attache d'autant plus volontiers, 
que 1\I. P^RARD a beaucoup de méthode. Il s'es^ 
formé un système assez neuf de maladies élémen- 
taires I considérées , méditées par une sorte d'abs« 
fraction; système oii le bon choix des caractères, 
et la vérité de chaque description , reçoivent le cachet 
de Tautopsie clipique ; et pour que l'empreinte en 
çoit plus marquée , l'auteur a soin de jeter ses regards 
sur la thérapeutique , à mesure qu'il décrit les objets 
de détail, dont il 4 parfaitement coordonné l'en- 
semble. Je suppose, au reste, cette même concept 
tion de M. l^érard n'être encore qu'une ébauche; 
que l'auteur, qui me paroi t très-modeste, me per-^ 
mette de l'inviter à retoucher son travail , auquel il 
)ui est si facile de metUre la dernière main. 

Élémi est une résine dont M. Yaidy, avec son 
exactitude ordinaire^ écrit l'histoire botanique et 
pharmacologique. 

Le mot Eléphant a inspiré à M. Chaumeton de 
justes réflexipils suf certains coiùpilateurs de zoolo- 
gies médicales. 

gîiifHAixTJiAsis e^t uii genre séparé de soa oidrt 
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.principal, que l'on retrouvera sans doute ad mot 
LÈPRS. On est redevable à M. Fourkier d'avoir ar- Dictionnaire 
rété sapensée à la fraction d'un tout , pour nous faire ***"* scieocei 
part des bonnes observations qui lui ont été commu- 
niquées par M. Yalentin , tant sur l'éléphanUase ^^<- 
néralf ou lëpre des Arabes , d'Aretëe , etc. , lèpres 
léontine et ëlëphantîne d'AHbert,quesur l'éléphantiase 
local.de Hillary^ Hendy, Allart, Town,etc. 

M. JouKOAN a oublié, parmi les différentes accep- 
tions du mot ÉiiivATioN , de décrire celle qui appar- 
tient au double mouvement , et de ponction ^ et d'e/a- 
9aUoh\ donné à la lancette \ dans la pratique de la 
saignée. 

M. RuLLiBR nous semble s'être délassé de ses con- 
templations abstraites , en mettant beaucoup de com- 
plaisance à traiter de l'emploi de I'Êlbyatoirk dans 
les cas 011 cet instrument est nécessaire. 

Le mot JÉlituke répond , selon moi , plus exacte-* 
.ment au latin paptda , qu'aux autres synonymes de la 
^méme langue , énoncés par M. Petit , tels que puS" 
tuia , iuberculum , qui comportent cbacun leur sens 
spécial , n'étant pas plus synonymes que ne le sont ^ 
en français pustule et tubercule. 

Les mots Élixatiok ^ Éuxir , Élixiyiation ap- 
partiennent à M. G. L. Cadet : à côté de la jus- 
tesse des détails , f'aime à rencontrer la pureté du 
style technique que l'auteur réunit à d*autres mé- 
rites littéraires. 

. M. PeiiLETAtt fils fournit ici à la coopération dn dic- 
tionnaire deux articles soigneusement approfondis, 
savoir y Ellébore et ELLéBORisits. Cependant fe 
pense que , quant au premier article, il auroit pu re- 
courir k quelque analyse plus récemment faite i et 
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insérée is^ns je ne sais quelle annëe ivt Bfdleiin d^ 
Pharmacie y de même qae , pour le second article « il 

Dîctionoaire . ,* i i » 

drb ficicuces auroit dû consulter le savant Lorry , de morèîs me^ 

médicaUi. lancholicis. 

M. FouKNiERreconnottydans la fièvrç ËlodBi lerr» 
caractère qui lui aj^artient , d^adynamie et d'atonie , 
avec sueurs rebelles : mais je ne sais ti^ si rétjmo-> 
logie du mot élode^ venant du gfeclhinynùitaisy 
eau dormante , ne désigneroit pas ^ de prélereàcé au 
sens do l'auteur, les lieux où régnent les fièvres^ dites 
de mare'cage , et qui , le plus souvent , ef^m|k>rtent le 
caractère spécifié plus- haut. Bien persuadé , comme 
M. Fournier, qu'il ne faut pas confondre, avec cette 
fièvre , la saetteovi sueur anglaise, je pense cpi'il est 
permis d'admettre l'analogie. 

En décrivant les procédés de VEhJ&osikCCBAMJu , 
M. Yaidy a bien raison de rappeler que l'htiile vo* 
latile , enlevée de l'écorce du citron par le frottement 
du sucre , procure aux boissons une savieur plus 
agréable ; aussi n'y a-t-il pas de meilleure manière de 
préparer le puncb. ( Ce mot n'est pas rangé suivant 
l'ordre alphabétique ). 

Les mots Élongation , ÉcYTRocjèLX , Éli^proftose 
ont obtenu de M. Jouadan une placé utile et de 
courtes notices. 

. Le changement du mot Élyïaoidji éncleluî de pé^ 
rîtonéale , nouve«(u nom d'une des membranes du tes^ 
ticule , me sembleroit plus heureux , si Ton aVoit pré-, 
féréyà'la finahe xalx, dont l'itoZi/^ e^t désagi^aBle , 
la finale ique , et si l'on avoit dit , membrane périlO" 
nique du testicule. Le motif de mon observation est 
qu'il importe beaucoup , dans la confection des mots 
nouveaux ^ tirés de nos deux langues médicales ^ d'é- 
viter, autant que cela est possible, les assortimens 
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défectueux , tels que runion d'un radical grée avee — ■ 
«ne finale latine: les nomencl^teurs de botanique et Dictio:maire* 
de chimie ont .eu généralement cette attention } li médicale», 
faut tâcher que la racine et la terminaison* du- naot 
soient toujours de la même langue , i^ftout en fait 
d'origine grecque. La règle doit être moitis sévère , . 
quant aux langues latine et française , attendu que^ , 
pour s'enrichir , elles ont toujours eu besoin de faire 
des emprunts à leur mère. Je souitiets ces réflexions 
à MM.Cha.iis8IEr et Adei^oit. 

La description de FÉmail des dents , offerte par 
M. JouRDAN , est un des bons articles abrégés du 
Dictionnaire ^ à raisott' du soin que l'auteur m^ét à 
saisir la mesure des cënnoissanees actuelles, collcer'- 
nant l'objet dont il rend compte. ^ 

M, GusRSEKT nous donne, sur le mot ÉarANA^riorr , 
un mémoirç complet, en rappelant ce que l'on doit 
savoir, et en s'ak-rêtïittt , eh 'd€çk'â€ éë qu'on^ ignore. 
11 subordonné aux considérations dlôl'hygiëné et de 
la thérapeutique les émaiiationsr saiubres et insalu- 
bres ou délétères , appréciables où inàpprécîabfea^ 
par les mo^eiis physiques. Il développé la différeilce 
des émanations délétères, circotlstrîtés et bornées à 
un foyer , de celles qui peuvent être transportée^ 
au-delà zsediâétS Eut la eonta^oiî et siir Tiiifectii^n 
sont distinctes. Il ne se permet point d'e^pHeatiëna 
ridicules , telles qu'oii les lit à regret dans d'au- 
tres article^ dû Dicfiontiairé , oii' la maiiie dés illu- 
sions est petiisfséé jtisqU'â* y ittVo^^ër la chiniëré du 
soi'-disant magnétisme animal , déiit les auteurs se 
croient en droit d'énlretélir^ avec familiarité, deslec* 
leurs, qui, cependant^ n'aiment point à liVe, ni à 
f^ytv de vaines rêvérries. Bien autrement cifcons- 
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^ pect»M. GvsiiSKxfT «e xnonlFe réfléchi, profond , 

pénétré de sa matière . et laissant à désirer de noa« 

Bictinnnaire ■ 

ari»ci<>Deei veaui articles de sa plume. 

meJicalei. Embarbas des premières voies } Embarras gas- 
trique-^bilieax— »maquenx-*-bilîoso-moqueax ; £in-> 
barras intestinal-^^bilieux— muqueux-— bilioso • mu - 
queux; Embarras gasto • intestioal-^bilieux— ma— 
queux— bilioso^moquenx. 

Voilà une distribution classique des pincipaox 
points de vue sous lesquels il faut envisager la poly- 
cholie , tant décriée par le professeur Pinel , lorsque 
Ton s'avise , dans la routine vulgaire , de prendre le 
fantôme pour la réalité. Cet habile maître a eu 
grande raison de combattre les fausses idées de la raé* 
decine humorale } fidèle à rexpectation , il veut que 
Ton sache régler la pratique agisaante^ suivant de plua 
Justes indications. 

M. YiLLBNXuvx me paroi t avoir pleinement atteint 
son but. Il a puisé dans les meilleures sources , et 
j'invite les jeunes médecins à lire et à relire son 
article de l'embarras des premières voies. 

Embaumement I mot signé de M. Pellxtan fils« 
Quoique j'aie cru avoir aperçu quelques lacunes dans 
les articles Ellébore et EUéborisme , du même au- 
teur y )e n'en ai pas moins été singulièrement satis- 
fait : je le sois également , et peut-être plus encore » 
du soin que notre collègue a mis à nous donner, snr 
rEmbaumement , des renseignemens curieux et utiles. 
Il a eu soin d'ajoater, aux lieux commnns de l'érudi- 
tion, beaucoup de faits nouveaux qui lui ont été 
communiqués. Son article est une instruction impor« 
tante à consulter dans le besoin. 
. lie mot Embonpoint , expliqué par M. YiAETi^orle 
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l^empreînté cte ses autres productions ^ marquée!! tu 
coin d'une raison trës-caltîvée. Dîctioniiaiftf 

Apres le mot Embrocation , souscrit par M; C. L, tnéHàct^t»*^ 
Cadet , M. Chaumeton a suppléé à la brièveté de 
l'article par une courte notice bibliographiquei 

Embrtoctonie , EMBRTorr ) EMBAiroTOMnB , èe 
M4 Gardien ; Ekbrtulcb et ËMBnYULcii , de M< 
JovRDAPî, sont la matière d'autant d'artiGle$ de peu 
d'étendue. M. Chaumeton a suppléé au dernier , par 
un aperçu des meilleures monographies publiées sur 
VEmbryulcie, 

Ëmétique. m. NvsteN s^ést chargé de disserter 
sur cet objet. Il distingue les Ëmétiques et TÉmb^ . 
«IQUB 2 celui-ci désigne une composition très-connue, 
trës-usilée ; ceux-là concernent la propriété du médi- 
cament, de la substance propre à faire vomir. Les 
ëmétiques ont sur Testomac des effets et un mode 
d'action, dont M. Alibert me semble avoir donné une 
bonne théorie dans son Cours de matière médicale et 
de thérapeutique. Mais M. Nysten y ajoute de nou^ ' 

veaux développeniens , et il insiste , en médecin pro-^ 
fond , sur. les circonstances dans lesquelles les vomi- 
tifi&sont f/ivorables ou nuisibles aux malades. 

L'ÉiciïiQuk , ailtrement tartre stibié , {vieux 
style), est un sujet de pharmacologie et de thérapeuti' 
que.L'auteur en donne l'histoire chimique avec autant 
de soin qu'il en détaille les applications médicales. 

J'ai la même justice à rendre à.M.. Barbier, dans s^ 
manière d'apprécier le sage emploi des émético ca»- 

TARTIQUES , deS EMliiNAGOOUF.S et dcS isCOLLIEiirs. 

Je finirai cette analyse par m'arréter un instant a«i 
dernier article du volume. Je veux parler du mot 
ÉifONCTQiRB. Il n'exigeoit qu'i^ine courte définition s 
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ce mot Bppaitlient ^ non pas à certaines excrétions ^ 
. . comme le disent MM. Chaussier et Adelon, mais à 

Dtctionnaire 

d » •«ri uc«M l'organe on à l'iostrament de ces excrétions. Toat ce 
qur, dans le sens contraire, est attribue aux opinions 
des anciens , me paroît avancé sans preuve. Suivant 
Castelli , il faut entendre par ce mot le lien d'oii sort 
l'excrétion ; ainsi la peau est un émonctoire de tout 
le cdrps. Suivant Blancard , il faut se figurer des ca- 
vités ^ le ne» est ainsi Témoncloire de son propre 
mucus; rpreille, de son cérumen ; Témonctoiré de 
l'urine est la vessie. Jamais on n'a dit que les déjec-» 
lions alvines fussent des émonctoires , mais bien des 
résidus de la digestion. £n parlant d'an, cautère ou 
d'un vésicatoire , on dit ape l'on a voulu ouvrir un 
émonctoire ou un fonticule : cela s'entend du lieu de 
l'écoulement, et non de la matière quts'écoule. 

Rien de si dommun , je le répète , que de tels con- 
tresens dans- le choix^ des termes et des définitions. 
' Depuis que les esprits se portent à perfectionner les 
nomenclatures , on a le droit d'exiger que les langues 
soient , par^^dessus tout , respectées , à mesure que Ton 
apprécie mieux les choses. Par exemple , le mol Obs- 
truction , qui peut se rendre en latin par oppilatio , 
ohstruclio , et d'autres synonymes , se trouve souvent 
traduit de préférence par infarctus^ qui n'est pas latin. 
Aujourd'hui que l'on est moins disposé qu'autrefois à 
voir partout des obstructions, et que le professeur 
fPinel a mis en crédit la doctrine des embarras cas* 
-VBriQUCs , on adapte k cette expression française Fa 
version latine infarctus gasiricus. C'est à Stoll , 
îditon , que l'on doit ce barbarisme. \5n autre , 
M. Capuron ,.a imaginé lercolluries gasirîca^ qui esi^ 
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selon moi y un vrai solécisme j car j'entenJs, par ceé 

mots, la pourriture de tout l'appareil gastrique. DictioniiHir* 

Je comprends à merveille le sujet du livre de <*« ■«»««»€«• 

médicales* 
Charles LeI>ois , de morbis à sçr0sâ colluvie; mais 

)e ne puis admettre , pour rendre en lalin l'em^ 
barras gastrique , une expression d'un sens aussi 
étendu que le comporte le moicolluvies* Que veut-on? 
dépeindre une espèce de souillure des voies dijg|efr- 
tîves? Ehbien ! au lieu du mot colluvie^ ^ les autres 
dérives/ de luo ^ savoir, illuyics ou proluvies ^ me 
semblentpréférables, parce que Ijeur^jgnificatiQn se 
restreint à des enduits de surface y. ,eb ae p/c§4enie pas 
rimage exagérée du mot ço/^/V*;?^' . -^ 

Mon désir est que MM. lesf:qn^b^^(6^rfi.vlu Çtc- 
tionnaire des Sciences médicalçs\etjL.iikpni i^ien ac* 
cueillir mes remarques , et se pers{:|a4€||r(^u'e1|e^ n'oot 
d'autre motif que le sentiment ^'e$t^q;^ç gi^i u^'utlAche 
k leurs personnes et à leur (ra^vaih 

; (r;c.), ■ • 
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De têducadon phjrsiqiie de rhotnme (i); pmr M^' 
Fjuedlatvdeh , D. M. , Membre correspondant de 
r Académie rqjrale des sciences de Munich, , et de 
ta Société de t Ecole de médecine de Paris , de 
ta Société académique , de V Athénée de médecine 
de la même vilte y delà Société pf^gTsico^-médicak 
d'Erlangen , etc. ; extrait par J. Ch^". Gasc , 
D. M., P. y ancien Médecin des ccmtps et armées ] 
Membre de plusieurs Sociétés de médecine {2)» 

Plùsieûbs partiel ie l^ouvragè que nous analysons j 

EdiicAtinn se troQvenl publiées , en forme de lettres , dans les 

l'âoiûmr. Annales de Véducatieh^ par M. <îuîzot. L'accueil 

favorable qu'on à fait à ce travail , a détermioé 

Tanteut* à le l'éprendre en soùs-œnvre , pour en 

former , Sur rëdacatîon pliysîque de Thomme , on 

traite aussi complet qu'il a été possible cte le faire. 

- En donnant à cet 6uvragé une formé nouvelle, 

M. Friediander a cbercbê à le rendre utile^ à la foiSi 

aut gens.de Tàrt, aux përes de famille, et à ceux (ph 

par état , s'occupeiit de l'éducation des hommes. La 

ttiantëre claire et lumineuse dont il est écrit j les 

(\) A Paris , chez Tteuttel cJL Wiîrtz , libraires , rue de 
Bourbon, n». 17 ; et à Strasbourg, même maison de com- 
merce, -^181 5. 

('k) C^est la première analyse que nous ait conimanicpee 
M. Gasc. Nous regrettons qu'elle ne contienne aucunes cri- 
tiques ^ les meilleurs otiirage^èli sont susceptibles, et y 
gagnent toujours quelque chose. Et inalgrc que celui-ci soit 
digne d'ëloges , sous plusieurs rapports, il a 'aussi son côté 
foible ; mais le lecteur s^en lippercCTta aisément , méine pa^ 
fiette analyse , qui a le mci^e de Texactitude; 

( Note du Rédacteur. ) 

cxcclleos 
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eicelttsns fitëceples qui y sont développes , rendent / 

l'auteur et le. livre recommandables. On y trouve ^, 

. 1- • Jbdiicalio» 

un guide sûr pour se diriger dans 1 application des physique d« 
préceptes qui y sont présentés. 

Pour ^âîre quelques progrès dans l'art de former 
des hommes sains et Vigoureux au physique comme 
Au moral , il ne suffit point d'être instituteur , ou 
philosophe , ou moraliste j il faut encore être méde- 
cin : car la connoissance de l'homme physique est 
indispensable; et cette connoissance est du ressort de 
la médecine. C'étoit donc à un homme de l'art k 
traiter une matière aussi importante , et nous devons 
savoir gré à M. Friedlander de l'avoir maniée avec 
tant de succès. 

,L'éducation physique, cl^aprësla définition de Tau» 
teur , n'est autre chose que l'art de favoriser le dé- 
veloppement différent dans les divers individus , et 
de perfectionner leurs oi^ganes et leurs dispositions , 
toujours en rapport avec les agens qui nous entou«> 
rent^ et avec un état soctal plus civilisé. Les con- 
noissances physiologiques, qui nous font découvrir les 
différences individuelles et le jeii naturel des organes 
et des fonctions de l'homme vivant ; celles de l'hy- 
giène, qui est l'art de conserver la santé au milieu de 
tous les phénomènes qui nous environnent, sont donc 
nécessaires pour établir un système naturel d'éduca- 
tion physique. Celle-ci s'occupe de faire contribuer 
les agens extérieurs au dévoloppement des forces , 
de l'habileté corporelle ou morale , ou d'un organe 
en particulier. L'hygiène prend l'homme seulement 
dans son état actuel i tandis que l'éducation fayo« 
ride encore ses progrès dans unesociété qui se per- 
fectionne sans cesse. Elle examine jusqu'à quel point 

Tom. LIL ~ ]^^ 225. — Mars, ^ 
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!£ on peut allier la conservation de la santé avec teâ 
E(^ucation exercices , pour un perfectionnement particalier 
çhytique de qu'exigera la place que doit tenir l'indiVidu dans )a 
société civilisée* 

La médecine et l'éducation ne se composent que 
de connaissances séparées , qui tendent h la conser- 
vation et au perfectionnement de notre espèce , et 
qui doivent se prêter un secours mutuel* Ce qu'il y 
a de commun entre elles , c'est qu'on ne peut traiter 
du corps vivant , sans penser à Tame de l'hommeen 
société , sans songer aux changemens continuels 
qu'amènent les progrès de la civilisation. L'homme 
n'a pas seulement à s'occuper de ses qualités corpo- 
relles ; le libre arbitre dont il jouit , le conflit des 
diverses volontés de tous , le nombre des facultés 
exercées dans diverses directions depuis des siè* 
des, le changent , le modifient à l'infini, et com- 
pliquent singulièrement son éducation. La dispo« 
sition d'un individu est soumise k une société qai 
favorise , tantôt le physique , tantôt le moral ; et il 
ne dépend pas toujours de l'instituteur ou du mé- 
decin f de les faire marcher de front dans les divers 
emplois* Aussi l'éducation physique n'a-t»elle , 
comme toiis les arts , qu'un certain nombre de prin- 
cipes et de règles , résultats d'une longue expérience , 
et sujets à peu d'exceptions. C'est ainsi que dans l'é- 
ducation , tout ne peut être soumis à des procédés 
constans, et l'application'îies principes et des moyens 
ouppose toujours dans celui qui la f^it , une certaine 
habitude qui le dirige , un certain génie qui l'ins- 
pire et l'éclairé* 

Pour concevoir le fond de ces idées, il faut se re^ 
présenter l'homme en lutte , soit avec l'imperfection 
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de se^ âisposîtîoos , soit avec les agens physiques qui 
renvironnent etlasociétéde sessemblablesi Quelssont Education 
les moyens de s'opposer aux premiers inconvëoiens , Pt n?"e * 
de se garantir et de profiter même des seconds? 
Comment peut-on s* exercer, de ipaniëre à conserver 
son rang , dans le concours de tous les talens qu'a 
amenés avec tant de difficultés nouvelles la civi- 
lisation des siècles ? La conservation de l'individu , 
]a propagation de l'espèce , le perfectionnement des 
dispositions innées , indispensables dans une société 
croissante : tels sont les divers buts que l'auteur a 
en toujours sous ses yeux , et les vues d'après les* 
quelles il a distribué ses matériaux. 

La première question qui se présente , c'est de sa- 
voir s'il est possible de procréer des dispositions heu- 
reuses 9 et comment il faut favoriser le développe- 
ment de l'enfant pendant la grossesse de la mère? S'il 
n'y a pas moyen de faire naître à volonté certaines 
dispositions , il seroit du moins nécessaire de re-* 
connoitre dès la naissance les imperfections de l'in* 
dividu , et les changemens qui s'opèrent aux diverses 
époques de la vie , pour modifier la conduite qu'on 
doit tenir dans ces circonstances: c'est l'objet des 
deux premiers chapitres de l'ouvrage. L'auteur re-* 
cherche s*il n'y auroit pas moyen de s'occuper du 
foetus avant qu'il vît le jour ; et il jette un coup 
d'œil sur les conditions nécessaires dans l'union des 
deux sexes. «S'il n'entroit, dit-il, dans le plan de ceux 
qui , depuis Aristote jusqu'à nous , se sont occupés 
de raméliok'ation de l'espèce humaine , que d'assor- 
tir autant que possible les mariages, tout le monde 
seroit parfaitement de leur avis; mais falloit-il ex- 
clure du mariage des persoanes foibles en appa* 

Xa 
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rence , qui , dans certaines circonstanees , projtaisent 
BducHtion néanmoins des enfans robustes , ou du moins très- 

pli)>iqiiede appropriés aux besoin â de la société? » Il ajoute qae 
réducation physique aie plus grand intérêt à mettre 
en balance les avantages du croisement. 

Il demande ensuite si , pendant l'acte qui contri- 
bue le plus immédiatement à la propagation, il n'y 
auroit pas des moyens , des précautions à prendre 
pour favoriser la naissance d'heureuses dispositions. 
L'antiquité jetoit de la défaveur sur les enfans en- 
gendrés pendant l'ivresse ou dans la débauche. Le5 
passions effrénées , les agitations qui accompagnent 
les actes illicites ou criminels , sont contraires à Ja 
force corporelle des enfans procréés. Malgré qu'on ait 
beauconp vanté les enfans dits de V amour , c'est dans 

\ les ménages les plus paisibles , oii régnent la chas-r 

teté et le calme du cœur , qu'on trouve les plus beaux 
enfans. Cependant on ne peut se défendre de l'idée , 
qu'entre tous les moyens que l'on peut découvrir ^ 
c'est le pouvoir obscur de la sympathie qui est le 
plus favorable à la progéniture , et que l'amour vif 
et pur d'un përe et d'une mëre est la circonstance la 
plus avantageuse pour le développement du germe. 
Cette ivresse et cet aveuglement que causent les mo- 
mens les plus doux de l'amour, montrent que la nature 
les a entièrement soustraits à l'influence d'une vo- 
lonté quelconque , et qu'elle préside seule aux actes 
qui concernent la propagation de l'espèce. Que de-^ 
vient alors la question de la procréation des sexes à 
volonté ? 

Après avoir fait connoitre les circonstances qui ac-^ 
compagnent la conception , l'auteur indique les pré- 
ceptes d'après lesquels la femme enceinte doit se di- 
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rîger , pour fa^rîser le développement An fœtuâ ; i\ a^— — ^ 
fait sentir combien le repos , le régime et une vie „, 

'^ . , , . ^ Educalmn 

chaste sont avantageux ; combien il faut éviter tout physique de 
ce qui pourroit amener de la gêne dans les parties **"*****• 
qui portent ce gage précieux , et oii reflue naturelle- 
ment le sang nécessaire k la nourriture du ^œtus; il 
règle en même temps les détails de la conduite à sui- 
vre en pareil cas. Il a occasion de parler , en pas- 
sant , de l'inûuence de l'imagination , des envies et 
des vices de conformation ou monstruosités»; il cite , 
à cet égard , le résultat des notes recueillies par 
M. Chaussier , pendant près de cinq ans , sur les 
difformités qui se sont présentées dans l'hospice de 
la Maternité, Enfin , il parie de la manière dont le 
fœtus se développe et s'accrott dans le sein de la 
mère , et de la di£Pérence que les en fans ont entre 
eux au moment de leur naissance : cette différence 
est relative surtout à là grandeur et au poids, qui va(* 
rient à l'infini. 

Pour apprécier dès le bas âge les dispositions phy« 
siques de chaque individu , il faut avoir égard à l'é- 
tude des forines que peut offrir chaque partie du 
Corps; c'est sur cette étude qu'on pourroit établir les 
différences individuelles , qui se rencontrent à 
. différentes époques , depuis que Tenfant vient de 
naître, jusqu'à l'adolescence. L'anatomieet la chimie 
sont les moyens par lesquels on peut parvenir à cette 
connoissance , sans se dissimuler toutefois les diffi-*- 
cultésqui se présentent encore à cet égard. L'auteur 
examine ici ce qu'offrent de particulier .chez, l'enfant , 
le tronc osseux , le bas-ventre , Im poitrine ^ la tête , 
les différens systèmes d*organes , leurs fonctions , la 

X5 
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natare àes fluides et des humeurs qui circalenl Jafitf 
Ëduration CCI organ cs , OU qui sontsécrélés par eux. 
physique de L'enfant parcourt /Ses phases comme ]e reste de» 

l'homme. \ . „. . ,» i 

êtres , et il n y a point d interruption complète dans 
tes périodes de l'enfance et de l'adolescence. On y ob- 
serve néanmoins , d'une manière assez distincte , les 
momens oii la nature pense à une destination noa- 
velle, pour qu'on puisse lés offrir comme autant d'é- 
poqaes différentes. La première épO|;^ commence 
avec la naissance , et finit à peu près an sixième mois* 
La deuxième arrive vers le septième mois , avant la ^ 
dentition , et finit avec le travail de la nature. Depuis 
la fin de la dentition jusqu'au temps de la puberté , il 
n'y a pas d'interruption bien marquée dans la mafcbe 
du développement général , si on en excepte cepen- 
dant la deuxième dentition , qui a lieu vers la septième 
année, et qui ne laisse point d'avoir son influence 
4>articulière. Toutes ces époques modifient l'indivi- 
dualité, qui nécessite alors certains soins, certaines 
|)récautians^ il en est de mém«e de l'époque de la pu- 
l>erté , que nous ne devons pas perdi-e de vue , pour 
modifier et appliquer avec discernement les préceptes 
/|ue l'on est à même de donner. 

Dans le troisième cbapitre, on trouve le résumé des 
principes de V éducation physique pour la première 
époque de la vie. L'enfant qui vient de voir le )our, a 
besoin d'être acclimaté ; il faut lui préparer l'air le 
plus pur de notre atmosphère, qu'aucune vapeur, 
qu'aucune fumée , qu'aucun méphitisme ne puissent 
atteindre ses tendres poumons-, qu'il soit souvent ex- 
pose aux rayons d'un beau soleil } que la température 
soit douce et agréable, et que sa poitrine commence 
par respirer librement. L'auteur passe ensuite aux 
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mesures Se propreté , à l'usage des bains et à la ma- 
nière de s'en servir , aux vêlemens , à la forme la plus Educaiion 
favorable à leur donner. Il traite aussi des alimens , rhomme. 
de raHailement naturel et artificiel, des qualités da 
lait les plus appropriées à cet âge, de la quantité 
qu'il faut employer 5 non moins des préceptes à 
suivre pour la nourriture en général. A mesure qu'il 
fait quelques pas dans le chemin de la vie, l'enfant 
prend des habitudes qui contribuent à fixer les règles de 
conduite pour l'éducation physique , et inêmé pour 
l'éducation morale. Les sens commencent à s'exercer , 
et cette circonstance demande les plus grands ména- 
gemehs j pour ne pas trop exciter une sensibilité qui se 
forme lentement et d'une manière progressive. La 
fcuiulié de loco-motion , qui est le caractère distinctif 
de la vie animale et qui consiste à pouvoir changer 
librement de place, ne fait que de naître, et il faut 
l'exercer avec beaucoup de précaution , pour éviter 
les fatigues ou les situations forcées , qui ne manque- 
roient pas d'être très-nuisibles à Tenfant. Les pré- 
ceptes que M. Friedlander donne sur la manière - de 
diriger les mouvemens et de fixer les positions de 
l'enfant, sont fondés sur l'observation la plus exacte 
et la plus saine. 

Le quatrième chapitre traite de ia dentition et des 
soins de la dent. Cette époque , si remarquable pour 
l'enfant, et qui influe tant sur sa santé et sur la ré« 
gnlarité de son visage , exige, de la part des mères et 
•c des instituteurs, les plus grandes précautions. Les con- 
seils que ^, Friedlander donne pour favoriser cette 
opération de la nature , et pour remédier aux accidens 
qni l'accompagnent trop souvent , se réduisent , h peu 
près I k ce que Ton sayoit déjà sur cette matière ) mais 
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ils sont présentés avec beaucoup d'ordre et de m^ 
Education thode , et se trouvent parfaitement adaptés à la nature 
i>l.3fM4M« de ^u sujet qu'il traite. 

Dans le chapitre cinquième, il s*agît du serrage ^ 
des différent alimens , et de leur influence relative 
sur diverses dispositions et sur le développement de 
Z'Aomme.L^auteur détermine l'époque la plus favorable 
du sevrage, et la nature des alimens qui conviennent le 
mieux à Tenfant à cette époque. « L'homme , dit-il ^ 
est certainement fait pour user d'une nourriture vé« 
{étale et animale en même temps ; lorqu'on y regarde 
cependant de plus près , on trouve qu'il peut mieux 
s'accommoder d'une nourriture végétale seule,, que de 
lafiandt seule. Lorsqu'on examine ensuite la noor* 
riture qui est naturelle à l'enfant qui vieot de naître, 
on la trouve approchant du règne végétal : en suivant 
l'adulte , on trouve que le besoin d'une nourriture ani- 
malisée n'augmente qu'avec les années. » Telle est la 
marche de la nature. C'est d'après ces principes gé- 
néraux, que M. Friedlander fixe les règles du régime 
approprié à l'homme. Certaines circonstances , telles 
que les différences individuelles, les dispositions 
morbifiques , etc. / donnent lieu k des considérations 
fort importantes sur le choix des alimens. A câté des 
avantages qu'offre la variété des alimens dans la so- 
ciété, l'auteur place les graves inconvéniens qu'ils 
entraînent, lorsqu'on en abuse, iC Ces combinaisons si 
variées d'alimens, de boissons, ce régime excitant quia 
pu donner auxfacultés pi us d'activité et d 'énergie, n'a- 
mènent souvent dans nos villes qu'une précocité ef- 
frayante ; desenfans consumés à force d'être stimulés; 
et des fruits gâtés avant d'être mûrs : aussi doit-or^ 
craindre d'employer ce régime dans la première en- 
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fance. C'est au genre de vie del'agricultearqa'tl faut 

toaiours revenir , ponr trouver les meilleurs modèles Education 
, •• i> • pbysiqwe de 

des habitudes à suivre à cet âge : on en adoptera 1 uni- rhomme» 

formité , qui donne des forces solides , favorables au 
déve1oppem.ent proportionné del'homme tout entier. 
On trouvera dans une nourriture simple , et dans cette 
vie calme qui la rend profitable , des principes d'é- 
nergie et de longévité. 

Dans le chapitre sixième, l'auteur envisage l'i/t- , 

fluence du climat^ du sol , des saisons , des localités , 
sur la conslilulion de V enfant , et les mojrens de se 
garantir de leurs Tnau9ais effets par les habitations , 
la propreté , les vétemens , et autres mesures de pré-* 
caution. Ce chapitre» un des plus intéressans de l'ou- 
vrage , renferme les préceptes de Thygiène les plus 
sages et les mieux adaptés à la condition de l'homme. 
L'duteur s'y montre en tout à la hauteur des progrès 
q>ie la médecine et les sciences physiques ont faits dans 
ces derniers temps. 

H Le plus bel apanage de l'homme est de pouvoir, k 
volonté , changer de place; en construisant des routes, 
en apprivoisantdes animaux, les moyens de communia 
cation lui sontdevenus plus faciles. Des villes les plus 
populeuses, des maisons les plus superbes, il peut 
se transporter aux champs ; et cette seule variété 
de rapports volontaires amène nécessairement un sys- 
tème d'équilibre et de compensation au milieu d'une 
population qui s'augmente et se perfectionne sans 
cesse. » C'est précisément de cette faculté naturelle à 
l'homme de pouvoir changer de place pour changer 
d'état y c'est de l'art de marcher ; en un mot , du dé- 
veloppement des forces musculaires , et del'inâuence 
salutaire de leur exercice sur l'économie animale, que 
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raùteur s'occupe dans le chapitre septième. Cesl 
ainsi qu'il passe en revue le jeu de tous les organes 
pltyiiique dt qui seryent à la loco*motioo^ la disposition de la char- 
pente osseuse, des cartilages, des Hgamens, des 
muscles , etc. , considérés à différentes époques de la 
vie. II ibdique les moyens de perfectionner ces or- 
ganes , et de remédier à quelques-unes de leurs diffor- 
mités. Il considère l'homme dans les différentes posi- 
tions oii il peut se remontrer , pour désigner celles qui 
lui sont plus convenables. Il blâme les moyens em- 
ployés pour lui apprendre à marcher , tels que les 
lisières , les courroies, etc. , et fait connoître les in- 
convéniens qui en résultent pour l'accroissement du 
corps , et dans la force musculaire. Il parle des 
divers exercices les plus propres k augmenter cette 
force , ou les plus conformes à l'objet que l'on se pro- 
pose dans l'éducation de l'honime. <f Les causes des 
difformités , les moyens de favoriser le maintien , 
le degré et la variété des exercices , de la marche et 
de la course , du saut , des jeux , des métiers et des 
arts, ont été successivement rappelés k la mémoire , 
pour être ramenés au principe général de perfectionne- 
' ment des individus et de la société. Les dispositions 
primitives, d'un coté , à la paresse, à la mollesse , à la 
lenteur d'esprit ; de l'autre, à la mobilité, k Tem- 
portement , h Tétourderie , ont demandé des direc- 
tions opposées. De ces différentes dispositions et de 
l'éducation , des nations entières tirent des talens éga- 
lement divers , tantôt pour des métiers sédentaires , 
tantôt pour le mouvement général , ainsi que pour les 
vertus de l'ame et les facultés de l'esprit. » 

Après avoir examiné l'exercice des muscles , en gé- 
néral , dans les preùiiers essais du nourrisson , dans 
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les jenx de l'enfance, «^anis les applications Ie$ plus 

simples aux besoins de la vie , dans les travaux futurs Educaiion 

* physique de 

des métiers et des arts d'agrément nécessaires à la l'homnîf. 
société , M. Friediander , dans le chapitre VIIl*. de 
son livre , passe à l'examen de Vexercice des sens. ' 
Leur perfectionnement , dans le premier âge, ne de^ 
vrait être qu'une cKose trës-secondaire ; il faut les 
laisse^ s'exercer eux-mêmes avec le reste du corps : 
car si l'on s'applique à les perfectionner trop tôt, on 
^pense au complément de l'éducation , avant que d'a- 
voir cultivé l'essentiel. Cependant il faut, de bonne 
heure , chercher à leur imprimer des directions fa- 
vorables naturellement et sans efforts. L'auteur ex»* 
mine tous les sens l'un après l'autre, et indique ce 
qu'il faut faire et ce qu'on doit éviter dans leur dé- 
veloppement et leur exercice, il tes suit aux diffé-. 
rentes époques de la vie, et dans l'influence qu'ils ont 
'sur l'éducation physique et morale dcl'homme. 
Les cinq sens nous font éprouver diverses impres- 
sions , et nous donnent l'idée des choses qui nous 
entourent^ l'exercice musculaire nous procure les 
moyens de les imiter en partie. L'homme possède eu 
particulier la faculté d'imiter les sons qu'il entend , 
et de moduler ceux qu'il produit. Plusieurs sons qu'il 
combine, avec mélodie , deviennent pour lui une 
langue de sentiment ; des sons articulés qu'il fixe 
comme signes représentatifs ^ deviennent aussi , par 
des combinaisons différentes , les élémens d'une 
langue qui exprime les idées. C'est le mécanisnàe de^ 
l'organe qui produit les soifs , tant simples qu'arti- 
culés; ce sont les défauts auxquels il peut être sujet, 
qui font la matière du chapitre IX^. Après avoir dé- 
crit d'abord l'organe lui-même y et toutes les parties 
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I 1 accessoires qui servent k ses fonctions , Tauteur traite 

„ , lonffuement du mécanisme des sons et de la voix , et 

Education ... . 

pfi^sique de indique ensuite les moyens de perfectionner cet or- 
gane aux différentes époques de la vie. L'éducation 
physique peut tirer le plus grand parti de toutes les 
recherches qui sont passées en revue^dans ce cha- 
pitre. « Sans avoir des phonasques , on peut du moins 
laisser aux enfans trës*jeunes une certaine liherté de 
crier k volonté, pourvu que ce ne soient pas des cris 
de colère , et poussés au point de faire craindre des 
hernies. En évitant les grimaces^ on peut leur mon- 
trer la disposition intérieure de labouche, comme 
on le fait à l'égard des sourds^muets y de l'enseigne- 
ment desquels il y auroit quelque chose à prendre. 
Sans rendre les enfans déclama teurs , on peut néan- 
moins essayer lequel , dans un concours établi comme 
jeu , se fera le mieux entendre , & une certaine dis- 
tance , en plein air , et saura réciter sa fable ou par- 
li^r par cœur plus distinctement que les autres. Dans 
un âge plus avancé , le jeune homme peut encore 
apprendre à moduler sa voix , à l'accélérer , la ralen- 
tir à volonté , k bien faire ressortir les mots saillans 
et les coupes d'une phrase, ainsi que les intervalles 
de plusieurs phrases entre elles ; à parler avec toute 
la pureté, toute la correction que lui permettent ses 
organes « jusqu'à ce qu'aiiimé par les sentimens et les 
passions, il sache les peindre avec l'énergie qui con- 
vient an naturel et k sa situation. » Ce chapitre est 
un des plus étendus de l'ouvrage ; mais ce perfec- 
tionnement de l'art de la parole est trop favorable 
aux progrès de l'ordre social , trop nécessaire k ré- 
change réel des sentimens et de la pensée , pour no 
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pas savair gré à l'auteur d'avoir traité ce sujet avec 
autâîit de développement. Education 

M. Friedlander, dans le chapitre X«. , parle de la p^y^q"*- ^« 
puberté, et des soins que Ton doit prendre alors , non- 
seulement pour favoriser le développement des or-*' 
ganes seiLuels chez Thomme comnie chez la femme , 
mais encore pour éviter ou corriger des habitudes 
vicieuses ^ nuisibles à la santé et à la morale. Après 
avoir dit un mot des causes qui peuvent conduire à 
Tonanisnie , telles que certaines maladies , certaines 
lectures , le lit, certaines sociétés , etc. , il indique 
des moyens de correction par la crainte , par la cul- 
ture des facultés intellectuelles , par l'étude de l'his- 
toire naturelle y par différens exercices et par d'au- 
tres occupations. Il compte peu sur ces moyens di- 
rects , qu'on a beaucoup vantés , tels que les astrin- 
gens, les sudorifiques, le camphre, et les moyens mé- 
caniques appliqués aux p&rties génitales .... ce La 
communication facile avec les personnes du sexe , et 
les obstacles qui empêchent ou retardent le mariage, 
par la difficulté de nourrir une femme ou d^lever 
àes enfans , peuvent bien faire naître et propager 
des passions peu naturelles ; comme le vice de la 
masturbation : mais, d'un aiatre côté, il est pro- 
bable que les nrauvaises dispositions, comme \e% 
bonnes , ont toujours existé , et que la nature ne 
perd rien de ses droits. Heureusement il reste encore 
dans les garçons cette noble fierté , et dans les filles 
cette aimable pudeur , qui servent de bouclier contre 
la séduction; et si la civilisation peut avoir multiplié 
le danger , elle noua a appris aussi à garantir la jeu- 
nesse par une bonne éducation , et notamment par 
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tous les moyens que nous venons d'exposer dans ce 
« , • .. chapitre. » 
tiliyf.que de Enfin, dans Ic Xï*. et dernier chapitre, il s'agit 
des rapports des dispositions de Vame et des facxd" 
tés intellectuelles avec le corps , et de V influence de 
V éducation morale sur F éducation physique ^ Jus- 
qu'ici on avoit fait , autant que possible , abstraction 
des facuUés intellectuelles. On aveit fait dériver les 
phénomènes de notre existence , des forces vitales 
qu'on y supposoit , ou simplement de la propriété 
qu'a chaque partie du corps d'être affectée par des 
impressions , et de réagir. Mais ici , il est question 
de la réunion de ces diverses impressions dans un 
centre commun , oii , conservées plus ou moins long- 
temps par le sentimient , elles se rappellent au sou- 
venir , lors même que ce qui les a fait naître n'existe 
plus ; ou ce souvenir excite d'autres impressions , 
d'autres mouvemens , diver^ment séparés ou combi- 
nés et communiqués k la machine } en un mot , il 
s^agit ici de ce centre commun qu'on appelle sens 
interné , ^t dont îj nous importe de connoitre les opé- 
rations , afin de pouvoir juger dé son influence sur le 
développement du corps. Tel est l'objet de ee cha- 
pitre: l'auteur y examine quelle est l'influence des 
divers sentimenSy des divers désirs et des facultés 
intellectuelles , tant sur le système nerveux que sur 
les différentes fonctions du corps. Il a cherché en- 
suite à découvrir dans quel rapport se rencontrent 
ordinairement les facultés de l'ame et de l'intelli- 
gence , avec les qualités et les facultés physiques 
dans les deux sexes; et jusqu'à quel point s'étendent 
nos moyens de diriger les tempéramens. Enfin , il a 
indiqué les inconvéniens à éviter dans l'étude des 
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Sciences et des arls , et dans l'éducation morale et 
religieuse, «* Eaùciiion 

L'auteur' termine par faire' sentir la nécessité de pW»iq«e^« 
mettre à profit, dans Téducation de l'homme , l'ex- 
périence de ceux qui nous ont précédés , et de songer 
continuellement à remédier aux nouveaux. inconvé-> 
niens qu'on rencontre à chaque pas qu'on fait dans 
la civilisation. « La force corporelle , cultivée de pré- 
férence , ne produiroit que le droit du plus f«rt , tel 
qu'on le voit dans l'origine de Tordre social. Les fa- 
cultés de l'ame , exclusivement cultivées , ne produi- 
roient que la foiblessedes sentimens ou l'ardeur des 
passions , qui bràle coI^me lis soleil de l'équateur , 
et consume jusqu'à ses plus belles productions. La 
raison la plus froide , enfin , si elle parvenoit à maî- 
triser y d'une manière trop absolue , les mOuvemens 
de l'ame et les eKereîces du corps dans un âge trop 
tendre , éteindrolt le germe de l'énergie , étoufferoit 
tout épanouissement du cœur , et ne seroit qu'un so- 
leil d'hiver , ou plutét une lumière empruntée, qui 
éclaire et n'éçhau/^ point": H y a cependant , pour 
chaque individu , un certain milieu qui met en action . 
toutes les dispositions dans un accord harmonieux , 
et c'est V éducation seule qui peut le produire ) c'est 
alors un état ^e santé ^ eii le physique prospère ainsi 
que le moral « oii les exercices ont donné de l'a- 
dresse , ou lé cœur ne s'efiflanme que pour ce qiîi 
est beau et bon , ou le jugement donne la juste me- 
sure de l'importance des choses, etoii l'imagination 
enfin s'occupe noblement de la prospérité dece qui nous 
entoure , et de celle de la société en général. -C'est 
ainsi que l'homme &ien élevé remplit sa belle desti- 
née , et lègue à la postérité la part de civilisation de* ^ 
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vemJe son partage , et dont il a cherché à' reculer les 
„- ~ bornes , pour agrandir le domaine Jfe rhumanité. » 

Edncntioti . , . 

pliy&iqut^ d« Je n^ai pu résister , dans cette analyse , au plaisir 
omme. ^^ ^-j^j. g^yy^nj ^^g fragmens entiers de l'ouvrage ^ 
comme pour montrer la clarté , et quelquefois l'élé^ 
gance , avec lesquelles il a été écrit , quoique l'au** 
teur soit étrangère Le public , pénétré de la bonté 
et de l'importance d'an tel travail , s'empressera de 
raccueillir. 



Essai sur Vaction réciproque de quelques sets am" 
moniacaux et de V oxi-muriate de mercure (su- 
blimé corrosif ) , pour servir à Vtiistoire de l'em* 
poisonnement par ce sel métallique ; précédé d^ob* 
servations sur un nouveau sel ammoniacal: dièst 
soutenue devant la Faculté des sciences de V Uni* 
versité de France , le /^janvier i8i5 , par L. A. 
Planche , pharmacien , etc, — Extrait. 

De l'oxU Depuis la formation de la Faculté des Sciences , 

muriate d€ nous avons VU paroitre ^ dans la chaire docto^ 
ttercttre. . , . , , . „ . - 

raie , plusieurs pharmaciens epris d un titre dont 

l'honneur ne s'achète que par de longues études et 

des épreuves fastidieuses. Forcés , pour se distinguer 

dans cette arène ou pour soutenir un nom déjàcannu^ 

( de se rendre présentes des notions antérieurement 

acquises ', mais qu'ils avoient plus ou moins négli« 

géés , d'étendre la sphère de leurs connoissances , ou 

de se livrer à des recherches particulières , à des 

méditations spéciales , ce n'est qu'avec une sorte de 

répugnance, et ^ disons même , avec une certaine 

crainte, qu'ils 6nt dû se replacer sur des bancs que 

dès long-temps ils aroient abandonne"». 

On 



Digitized by VjOOQIC 



t)n Joi't âônc âes éloges au courage qui leur à fait 
Surmonter de semblables dégoûts; on doit souhaiter ^^ j,^^.^ 
aussi que leur exemple trouve des imitateurs , et que muriate d^ 
l'appât d^un titre , qui ne donne aucun nouveau droit | ^' 

il est vrai , mais auquel s'attache une certaine con-^ 
sidération^ éveille lé ^ële de leurs confrères, et les 
déterminée cette rénovation d^études, à laquelle il 
seroit toujours si utile d'être for<cé de se soumettre^ 
âpres un Certain exercice pratique des professions 
libérales. 

Une si Ibuable émulation ne peut , en efi'et , que 
{>rofiter à celui qui s'y abandonne, et justifier l'es- 
time qu'il s'étoit acquise. La science doit elle-même ^ 
J gagner. Ce ne sont point ici de ces thèses obligées 
d^un néophyte à peine débrouillé sur les premiers 
principes de son art, et qui ne se présente ordinaire- 
ment devant ses juges qu^avec un bagage étranger^ 
décoré, tout au jplus , de son propre style; plusieurs 
d«s thèses soutenues à la Faculté des sciences, sont 
dues à des hommes instruits, déjà façonnés par l'ex- 
périence , connus par des travaux plus ou moins 
utiles; et elles présentent celte maturité de juge- 
ment et de connoissances qui assure. l'exactitude des 
recherches particulières dont elles offrent le résultat*. 
Telle est , surtout, la thèse que j'eûtreprends de faire 
connoître; telles sont aussi , à quelques égards, plu- 
sieurs de celles que l'on doit à d*autrei$ pharmaciens 
distingues de la capitale, et qui, n'ayant point été 
analysées dans ce journal, méritent du moins d'étrô 
signalées à cette occasion. 

Toute chimique en apparence , la thèse de M» 
Planche se rattache néanmoins à la médecine pra-* 
tique , et surtout à la médecine légale , soit par les 

Tom. LU. — N^ aa3. — Mars. Y 
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données qu'on en peut déduire tonehant PassocUtiôll 
De l'oxi- ^^ certains médicamens dans les prescriptions médi* 
i^ttriate de cales , soit quant au jour qu'elle répand sur les.altè- 
rations que peut subir le mtiriate sur-oiidé de mer- 
cure dans son contact avec différons sels ammonia* 
eaux , tels que le phosphate , l'acétate et l'oxalate 
d'ammoniaque. Mais à ne la considérer maintenant 
que sous un point de rue purement chimique , elle 
^(Tre, d'une part, l'appréciation exacte de quelques 
phénomènes négligés jusqu'à ce jour , quoique prévus 
par la théorie ; et , d'une autre part ^ la découverte 
ie quelques actions tout à fait nouvelles , et qui peu- 
vent devenir le sujet de recherches intéressantes* 
Faisons rapidement connoitre et les uns et les autres^ 
toutefois eu nous arrêtant plus spécialement sur ces 
demîëreâ; à' raison de l'intérêt qu'elles présentent et 
du piquant de la nouveauté qni les assaisonne. 

Le premier chapitre de ce trçvail est consacré k 
^histoire du mode de préparation et des propriétés 
particulières d'un nouvel état du phosphate d'ammo- 
niaque, dont l'existence vientd'être constatée par notre 
auteur, et qui diffère, par ses attributs comnore par 
sa composition , des phosphates neutre et acide jus- 
qu'ici connus : je veux parler du phosphate d'am- 
moniaque avec excès de base. C'est directement an 
moyen du sous- carbonate d'ammoniaque et de Tacide 
phosphorique pur ( afin d'éviter la présence d'une 
matière animale que renferment toujours les sels 
préparés avec le phosphate acide de chaux retiré des 
os), que M. Planche, a d'abord préparé ce sous- 
phosphate d'ammoniaque ; mais ensuite il a reconna 
qu^on poqvoit également l'obtenir en projetant dans 
«ne solution de phosphate d'ammoniaque neutre in 
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t|<5tis-carboaate d^amaioiiiaqfre;<^*a1or^(|4iéfio^ «w *— ^ 
bien remarquable ), it y avoii tSerrese^nee , dégage- De l'os^ 
ment de gaz acide carbonique , comme si l'on ^f^^ mercuw* "^ 
toit sur ose liqueur acide , et qu'ekifin cent parties 
de ce sel^ neutre dëcomposoient , pour arriver à l'état 
de sous-phosphate^ jus^'à quarante parties de oarbç^ 
XMCte d'ammoniaque avec excès 4^ base. 

Le mode de préparation et là nature de cd noa** 
veau sel ainsi déterminés, il s'agissoit dé l'obtenir cris- 
tallisé , en évitant toutefois l'action du caJorique ^ 
qu'on présumoit, avec raison , capable d'en altérer 1* 
composition. C'est à quoi l'auteur est parvenu em 
mettant à profit le peu de solubilité des pliesphates 
en général , soit dans l'alcool ^ soit dans l'éther. Par 
ce moyen y il a obtenu tentât des octaèdres régulîerSy 
tantôt y quoique moins souvent , des priscnes triangu- 
laires^ dont les trois angles sont tronqués* £a cet état 
le sous-phosphated'ammoniaqiue estcaractérisépar le^ 
propriétés suivantes: il Verdit le sirop de violettes ; 
il est inodore , d'une saveur salée et picfudate, mai£^ 
non point fraîche comme le phosphate neutre ^ il 
6^efflei|rit à l'air | se dissout dans la moitié de soa 
poids d'eau froide , est décomposé par une chaleur 
médiocre, et même en partie au contact de l'eau 
bouillante ; ii yrécipite abeodamment la solution de 
muriate sur-oxidé de mercure , lors même qu'on le 
présente en dissolution trèfr-étefulue , etc* etc. 

L'gftotion qu'exerce sur la solution de sublimé coT'* 
roiîf l'ammoniaque et le muriate d'ammoniaque , a 
fait le au|et des recherches du célèbre FouFcroy. Il « 
démontré que le premier de ces agens déterminoit la 
formation d'un muriate mercurio-ammoniacal inso- 
luble f tandis que le second donnoit lieu à une com« 
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f»^— i^* lill'aison trës-'Solu&te qu'il a nommée lânriaté ammo^ 
De Voi' niaco-naercuriel. En appliquant à d'autres selsam— 
BnurUiede moniacauiL tel» que le phosphate et ]'acëtate d'atnmo- 
niaque , les recherches précédentes, notre auteur s est 
' assuré que les mêmes phénomènes , c'est-à-dire la 

formation d'un mjririateammoniaro-mercurîel, et sur- 
tout d'un muriate mercurio-ammoniacal , pouvoient 
avoir également lien , selon certaines circonstances 
dont la détermination forme le sujet des chnpitres a 
et 3 de sa thèse. La concentration des liqueurs , l'aag- 
xnenlation de la masse du sel ammoniacal , telles sont 
lés conditions qui, favorisent le plus la précipitation 
du muriate mercurio-ammoniacal ; mais , pour l'a- 
cétate d'ammoniac en particulier ^ il en est ^une 
autre : c'est le calorique, qui paroit agir en facilitant le 
dégagement de l'acide acétique , à mesure qu'il vient 
à prédominer par la réaction da muriate sur-oxidé 
de mercure. Ce phénomène, auquel, à l'égard du phos- 
phate d'ammoniaque, s'oppose évidemment la fixité 
de l'acide phôsphorique , nous paroit dépendre en 
effet de ce que l'acétate acide d'ammoniaque , in- 
décomposable par le sublimé corrosif , est ramené à 
l'état neutre par l'application de la chaleur , et se 
retrouve dans les conditions premières oii peut s'o- 
pérer ^a formation d'un sel triple insoluble ( muriate 
mercurio-ammoniacal) (i). 

J'arrive au point le plus curieux de la thèse qui 

* m'occupe , k l'examen de l'action qu'exercent l'un 

sur l'au tre l'oxalate d'ammoniaque et l'oxi-muriate de 

mercure : jù'est la matière du quatrième et dernier 

(i) L^expérience 4 du S*', chapitre; ast en faveur de la théo- 
rie que je propose; 



Digitized by VjOOQIC 



merourcv 



( 533 ) 
chapitre. On a vu dans les précédens que Je sublimé 
corrosif, en s'appropriant une partie de rammo» ^ ., . 
niaque combinée avec les acides acétique et phospho- mutiate dm 
rique , passoît à Tetat de muriate ammoniaço-mer- 
curiel ou de muriate mercurio^ammoniacal , et que 
ces faits rentroient plus ou moins dans des actions 
déjà connues. Il n^eaest point de même ici : les phé^ 
nomënes ^ leurs résultats et le mobile des uns et des 
autres , tout est nouveau , comme on ra en juger à 
l'exposé sommaire des expériences suivantes* 

Parties égales des solutions saturées de muriate sur- 
oxîdé de mercure et d'oxalate d'ammoniaque , étant 
mises en contact à la lumière diffuse , au bout de 
quelques minutes seulement la liqueur blanchit , et 
laisse précipiter du mercure doux« Filtrée- une heur» 
après , et exposée alors aux rayons solaires , elle se 
trouble de noi;iveau, mais presque instantanément ; des 
fiocons, rnvironnésde bulles transparentes^ se forment 
en abondance ; au moindre mouvement , ils se précis 
pitent , tandis que les bulles^, produisant une sorte d'à 
fermentation dans la liqueur, se rassemblent sous 
forme d'écume h sa surface. Après quelques heures 
de durée , ces phénomènes cessent ; et si l'on exa- 
mine les difffirens produits de l'opération , on re— 
connoît que Ir gaz dégage est de l'acide carbo^ 
înque ; que V précipité est formé die mercure doui^y, 
uni à un |;C't de matière végétale,* qu'enfin il reste 
dbans la liqueur de Toxalate non décomposé" , et dii, 
muriate d'ammoniaque , sans qu'on y retrouve d& 
traces du muriate sur-oxide de mercure. 

Les phénomènes diffèrent à quelques égards, si 
l'on expose de suite le mélange aux rayons solaires ^ 
«1 si les dissolutions sontélendues de 8 à lo partie» 
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d'can. Dans te premier cas , l'action est ptiis prompt^,, 
Dt l'oxi- ^^>8 ^^'^ ^*^*^ <^^ P*^ moins successive , c^est-à-dire ^ 
•DurkM de que le dégagement du gaz acide carbonique n'a Heu 
qu'après la formation d'un premier dépôt de muriate 
de mercnre au minimum. Dans le second cas, il ne 
se produit pas un atome de gaz , quoique la décom- 
position da sublimé soit également complète : le 
précipité obtenu contient , d'ailleurs ^ un peu plus de 
natière végétale , et la liqueur fournit aussi un peu 
-plus d'oxalate d'ammoniaque (i). 

Enfin , si l'expérience se fait à l'abri de toute lu- 
mière, l'action est nulle, quel que soit le degré de 
saturation des solutions salines : huit jours après, on 
peut encore isoler l'oxalatç d'ammoniaque d'avec lo 
muriate sur-ozidé de mercure* 

L'intervention nécessaire du fluide lumînaix pour 
la décomposition réciproque de ces deux sels , étaat 
ainsi démontrée , l'auteur s'en rend raison en «uppo« 
saut que, dans le premier temps de l'expérience » 
l'oxigène^ dégagé du sublimé par la lumière , se porte 
d'abord sur l'hydrogène de l'acide oxalique pour for«^ 
mer de l'eau; et que , plus tard , lesautr^s élémens de 
cet acide se réunissent pour donner naissance au gat 
acide carbonique qui se dégage. Il semble pourtant 
que , dans cette bjpothèse , il devroit y avoir simulta**' 
néité plutôt que sucoessionde pbénpmènes; c'est-^«dire 
que le gaz et l'ean devroieni se former au xu^ine ins** 
tant. Quoi qu'il en soit, l'auteur a calculé que les résulr 
tats auxquels U est parvenu , coïncident , à peu de 

■■ > ' ■ Wl I ■ < ■ ■, ! ■■■ 

(i) Une feute typographique fait lire le contraire ( moins) ^ 
è la pa^« %% dt c«ue dlssertatioo^ 
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Anse ftïs , arec o«nx qu'indiquent les propartions 

ies élémens de l'acide oxalique, déterminées par d^'o^à- 

WiM. Gay-Lussac et Thénard. muriate df 

oi du point de vue cmmique sous lequel nous 
nous sommes bornés jusqu'à ce moment à consi- 
dérer la thèse de M. Planche , nous passons aux 
supplications médicales qu'elle pourroit présenter ,. 
nous verrons : qne certaines matières alimentaires , 
€t que plusieurs de nos fhiides «. contiennent ou dif* 
ferens selsammonicaux tout formés, ou les matériaux 
nécessaires à leur composition ; qu.'à raison de cela ^ 
ils sont peut-être susceptibles de réagir sur le subliu^ 
«orrosif , pris comme remède ou comme poison, 
d'en modifier l'action sur nos organes^ de tromper 
l'attente du médecin qui l'administre dans une vue 
Btile , ou de masquer son existence aux yeux du chi« 
jniste chargé d'en sigpaler les tracer daaa le cas 
d'empoisonnement ; qii'il en est de même > k plua 
forte raison , des $els ammoniacaux dont lemédecii;i 
fait un fréquent usage ^ qu'en conséquence, il importe 
k l'homme de Tart qui veut raisonner l'association des 
nédicamenst et apprécier leur véritable fiction sur 
l'économie , et plus encore au médecio légiste dé- 
sireux de se fivrer aux {expériences toujours délicates 
qae nécessitent les divers cas d'empoisonnement paf 
lu sublimé , d'avoir l'éveil sur cca alléraliops variées 
qu'une foule d'agens lui peuvent imprimer, pour nie 
pas attribuer k la nature même de la substance qu'il 
découvre, une composition q^i souvent p^t dépendre 
des transformations chimiques qu'elle a subies.— Des 
expériences physiologiques sont nécessaires pour fixer 
la valeur de ces vues médicales , et l'auteur ne se 
Ifest point dissimulé;, mais n'ayant eu pour but que da 
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eoDDottre â priori quelle est Taction directe des se)s 
ammoDÎacaux sur le sablimë corrosif, il a laissé 
( comme il Texprîme modestement ) à une main plus 
habile et plu9 exercée le soin d'en faire des appli- 
cations spéciales, (i). . 

De Lbns , D. M. P. 



Extraits des Journaux de Médecine français 
et étrangers* 

Mémoire sur le typhus qui a régné dans le Soisson- 
nais; par M. Godellb , médecin en chefdeVH6^ 
tel Dieu de Soissons , etc. ; lu à V Athénée de me- 
decine de Paris , dans la séance du^n octobre 1814* \ 

Surleijplkiif L'AtJTEUR de ce mémoire ,*aa lieu de décrire l'épi- 
démie qu'il a observée, durant l'été de 18149 disserte 
sur le tjphusen général , et expose sa théorie sur cette 
maladie. Il ne rapporte qu'une seule' observation 
particulière d'une fille de vingt ans, qui mourut le 
dix-neuviëmejoor. Il fit l'ouverture du corps de cette 
fille, et trouva une inflammation très -prononcée de 
la plèvre et du poumon , du côté droit. Il ne parle ni 
de l'état du cerveau , ni de celui du foie et. des intes- 
tins. Il fait mention de quelques autres malades qui 

ont succombé , et notamment d'une petite fille qui 

-■ - ^ ■ ■ ■ - 

(1) Ce genre de recherches , encore tont nonvcan , est de« 
venu fécond en r^uluts utiles entre les mains de M. Orfila y on 
les trouve consignés dans la Toxicologie qu'il publie, et 
dont j'ai commencé à rendre compte djuiSi un. des piécédevus^ 
cahiers de ce journal. 
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fut tuée par le typhus, en 48 heures; mais il n'ouyrU 

point leurs cadavres. Surlt.jphu. 

M. Godelle remarque 9 dans la marche du typhus, 
cinq périodes^ savoir: i*. la période d'incubation, 
2®. la période d'inflammation, 3®. la période ner- 
veuse ,.4*'. la période de rémission , 5^. la période de 
convalescence. Il a suivi la division de Hildcnbrand , 
dont il a seulement retranché la période d'infection 
et la période de la crise. 

M. Godelle établit le traitement du typhus , d'après 
les cinq périodes qu'il a reconnues dans la marche de 
cette maladie. Dans la période- d'inflammation^ 
après avoir administré l'ipécacuanha , il donne l'eau 
d'orge , la décoction de chiendent , Teau de pruneaux , 
ou de riz, suivant les cas , et ces boissons en même 
temps lui paroissent suffire pour toute nourriture. 
Dans le deuxième septénaire , il fait une médecine des 
symptômes , peu en harmonie avec la simplicité qu'il 
avoit recommandée précédemment. Amsi , à la stu- 
peur il oppose l'arnica , le thé; à l'adynamie pro- 
noncée , le vin , la serpentaire de Virginie , le kina , 
et surtout le vin de quinquina de Seguin (i) ; aux sou- 
bresauts des tendons , le camphre et le nitre ; aux 
convulsions , l'infusion de feuilles d'oranger ,<et une 
combinaison de camphre et d'opium. Avec tous ces 
médicamens , appropriés à chaque symptôme , il est 
presque impossible qu'un malade meure. Durant la 
même période , M. Godelle fait un grand usage des 
sinapismes et des vésicatoires , dont il a soin d'entre- 

(1) Le vin àt quinquina est-il donc si difficile à préparer? 
Est-ce que M, Séguin seroit le seul pharmacien , en France , 
capable de laire macérer de bon quinquina dans de bon vin ? 
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tenir la 8Qf|iQratîoii. Cette précaution est toi^oiH». 
tktvpim ^^P^^^^ 9 ^^ quelquefois funeste. 

Dans le troisième septënaire , notre aatenr com-^ 
mence à donner des alîmens solides , et il continae 
le vin de Ségnin , parce que , « sous son influence ,. 
les convalescens n'ont point d'indigestion à redouter. » 
Yoilà un moyen prophylactique assnré contre les in-> 
digestions. 

Lorsque la pean qui recoarre le sacrum étoit frap- 
pée de gangrené , le moyen qui a le mieux réussi à 
M. Godelle est la décoction de tan , dans du gros vin y 
à laquelle il faisoit quelquefois ajouter de l'huile.. 
Conçoit-on que des moyens externes puissent remé- 
dier a une gangrène qui est déterminée par la diminu- 
tion de l'énergie vitale T C'est le retour des forces, 
qui , seul , borne la gangrène et la fait disparoitre* 
Tant que l'adynamie persiste , on doit engager le 
malade à changer souvent de posture , s'il le peut 
encore* 

Dans le traitement propbylactique,M. Godelle con-^ 
seille l'isolement y les fumigations d'acides miné- 
raux , l'usage des vins généreux , et la gaité. Il re<- 
Commande aux médecins de ne point sortir à jeun , et 
de ne point avaler leur salive auprès des malades^ 
enfin de conserver ce courage , qui rend l'homn^ 
supérieur & tous les événemens. 11 est garant qu'avec 
une telle hygiène et une telle philosophie , oq est à 
l'abri du typhus le plus redoutable. Comment ^ fait-^ 
il donc qu'il ait contracté lui-même deux fois 
cette maladie , et la deuxième fois à l'âge de :)&aj»$ ?* 
( BiUioibèquc médicale ^ ociûbre i8i4}. 
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Considérations sur Fêtât présent des sciences mé^ 
dicales ; par le rédacteur des Annales cliniques 
de Montpellier ^ cahier de décembre 18 1 4- £x^ 
traii fait par J. V. F. Vaidy. 

Afres avoir fait coniiottre la constitution médi- 
cale observée à Bordeaux» pendant l'été de 1814 9 Eut pr^wnt 
l'auteur donne une notice sur V école pratique d^ac- médicalM. 
couchemens de Montpellier , instituée pour Finstruc* 
tion des élèves de la /acuité de médecine et des 
élèves sage 'femmes. M. Baumes fait ensuite la ré- 
capitulation des thèses soutenues à la faculté de 
Montpellier, pendant Tannée i8i4. Ces thèses sont 
au nombre de cent douze , et trois seulement ont 
été présentées pour obtenir le grade de docteur eu 
chirurgie. Parmi les cent neuf candidats en médç* 
cine , soixante-deux étoîent des chirurgiens-majdrf 
xailitaires. Plusieurs de ces chirurgiens-majors onl 
obtenu des diplômes de docteurs en médecine, ea 
soutenant des thèses sur des fractures , sur les Her- 
nies , sur les plaies d'armes à feu , sur diverses opé^ 
rations chirurgicales. M. Baumes déplore cette ma- 
nie qu'ont nos chirurgiens militaires , d'abandonner, 
sans motif légitime, un titre honorable qui leur a 
procuré de l'avancement, et souvent des décorations. 
Il regarde cette désertion comme une sorte d'ingra- 
titude tout à fait inexcusable^ 

J'a}outerat aux justes observations de M. Baume$ 
une petite réflexion : c'est que les docteurs latins sont 
encore plus rares que les docteurs en chirurgie , puis- 
que , sur les cent douze thèses de 1814 , une seule 
est écrite dans la langue que toute l'Europe regarde 



Digitized by VjOOQIC 



(34o) 
encore comme la langue médicale. Ne devoît-on pas^ 
Sut présent P^"^ Thooneur national , exiger que les candidats en 

des sciences médecine écrivent et défendent les thèses en latin, 
^cdicalei, ^ ' 

comme cela se pratiquoit en France avant la révo- 
lution , comme cela se pratique dans tous les pays 
civilisés ? 

Observations sur les bons effets des vésicatoires , 
dans les cas de fractures non réunies, par Richard 
Walker. 

VtiTît^ ai» It< arrive quelquefois , malgré toute l'attention da 
^'ftles frac' P'"* habile chirurgien , que des fractures simples ne 

ture» non se réunissent point } c'est principalement dans des 
C9S de fractures de jamb4s et chez des vieillards ^ 
qu'on observe cette fàchetise terminaison ; et elle 
doit être fort rare , puisque , sur au moins milfe 
fractures, M. Walker ne Ta rencontrée que six ou 
huit fois. Cet auteur regarde la résection des frag- 
mens osseux comme l'unique moyen de remédier â 
cet accident ; il paroît ignorer que le séton a aussi 
été employé avec avantage par les chirurgiens mili- 
taires français. 

Un vieillard avoit une fracture de jambe non réa« 
nie; il étoit condamné à subir l'amputation. M. Wal- 
ker proposa à son chirurgien d'essayer l'emploi des 
vésicatoires , dans l'intention d'exciter une infiamma-- 
lion adhésive, La proposition fut agréée : on appliqua 
des vésicatoires tout autour du membre, à diverses 
reprises , et la fracture guérit sans difformité. 

M. Walker assure avoir vu des cas oii la conso- 
lidation étoit empêchée par une substance membra-^ 
neuse interposée entre les fragment os&eux. On rer 



Digitized by VjOOQIC 



( 34r ) 

eonnoit , dh-il , Vexislence de cette cause , lorsqu*en 
examinant attentivement le membre, on ne sent point ^ ... , . 
le frottement des extrémités fracturées , et Ton n en- i^ésicatoire» 
tend point la crépitation. Les vésicatoires sont srlors turegnoa-' 
indiqués. réuniei-x 

Les vésicatoires ont été évidemment utiles lors- 
qu'il yavoitun état de relâchement et d*inertie dans 
la partie. Dans une fracture complète de l'avant* 
bras , dont la réunion n'avoit point eu lieu depuis 
plusieurs semaines , on obtint , par leur application 
réitérée , une prompte consolidation. ( Médical and 
Pbjsical Journal , december 1814* ) , 

Observation sur une lame de couteau , <jui a séjourné 
pendant plus de 5o ans dans les muscles du dos 
d'un marin ; consignée dans une lettre adressée 

\ par M. Franc. Buse , chirurgien y à M. Astley 
Cooper; extraite des iMedico-Chirurgical transac- 
tions , vol. II , par J.-V.-F. Vaidy. 

Richard Bourpt, matelot à bord du corsaire Ztf S^onrd'un^ 
Tartare , reçut , dans le dos , une blessure , à ce qu'il teau dans^lÎM 
crut , d'un corps lancé par une arme à feu. Comme ™*"«1«»» 
il n j avoit point de chirurgien à bord de ce corsaire, 
Ja plaie fut abandonnée à elle-même , et guérit dans 
l'espace d'un mois. Bourdy fut si peu incommodé de 
cet accident , qu'il continua encore de servir dans 
la marine royale pendant onze ans. II obtint alors son 
congé , et retourna dans son pays, où il exerça le 
métier de tisserand. Trente-un ans après sa blessure , 
il souffrit vivement dans la région lombaire ^^oii il 
«voit toujours ressenti de temps en temps., quelques 
douleurs passagères depuis son accident. M. Bush 
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ayant été consulté, examina la partie , et sentit nm 
^•^ ,, corps étranger , soas la cicatrice , k un âemi*pouca 
lame âe cou- de profondeur 5 il pratiqua une incision sur ce corps ^ 
mtiid^^* '* ^^9 k l'aide d'une pince , il tira une lame de couteau 
toute rouillée. Cette lame étoit située dans la région 
lombaire , ayant sa base à environ un pouce de la troi- 
sième vertèbre lombaire , et sa pointe , dirigée en 
haut et en dedans. La nouvelle plaie a guéri dans 
l'espace de quelques ^ours | et l'homme n'a plus 
éprouvé aucune gène. 

Observation (Tune hjdatide dans le cerveau , par 
Michel MoRRàffy chirurgiens à ff^orthing, com-^ 
murùquée par Jean YEL^iOLY , extraites des Me- 
dico^Chirurgical transactions , vol. II , par J.^Y.- 
F, Vaidy. 

Eltsabetû Lti<^ntj^ y âgée de 19 ans, d^une com«<i 
dan» le cer- pÎ€^on robuste, et jouissant habituelfement d'une 
bonne santé , aVoif commencé j en 1808 , à éprouver 
des vertiges , qui augmentoient., lorsqu'elle faiseît 
de l'exercice , et surtout lorsqu'elle se baissoit. Cet 
état fut accompagné d'exacerbations irrégulières, 
d'irritation à l'estomac , et de la suffusion des yeux, 
jusqu'au 22 avril 1810. Elisabeth tomba alors tout 
à coup sans connoissance ^ elle n'eut point de convul- 
sions; mais elle étoit sans mouvement, et elle fai-» 
soit des inspirations lentes et profondes. 

Ce(t accident eut lieu immédiatement après l'éva^ 
cnation menstraelle , et dura quelques minutes^ 
Mk Morrah vil La malade avant qu'elle f4t complète- 
ment revenue à eUe^méme. Elle se plaignoit d'une 
douleur aiguë , fixe , à la tâ(e| et elle avoit les yeux 
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liagarcli. tJa mois après ^ elle eat une Antre attacpie si 
subite , qu'elle tomba , ayant nn pot de lait à la main ^ H?<l»ii* 
et depuis ce jour jusqu'au 30 août, elle éprouva, ^a»* ^ «af| 
toutes les trois sei^ames , un accès en quelque sorte , 
double y c'est-à-dire un accès le soir , dont elle ne se 
retablissoit qu'imparfaitement , et un autre le len- 
demain matin. Elle contînuoit ensuite de se bien por« 
ter pendant trois semaines. 

Le 20 août, elle eut trois paroxysmes, accompa<» 1 

gnées de nausées , et d'autres signes d'une vive souf-« 
france, allant presque jusqu'au délire. Ces violentes 
attaques , augmentant toujours d'intensité , et acconw» 
pagnées de stupeur , se répétèrent souvent , et con« 
tinuèrent jusqu'au milieu de septembre , époque à la* 
quelle il surviut une surdité presque complète. Peu 
de temps après, la malade perdit l'usage de sonceit 
droit , et quinze jours plus tard , celui de son oeil 
gauche. £lle perdit aussi complètement l'odorat s 
^le éprouva beaucoup de difficulté dans l'articulattoa 
des sons et dans la déglutition , et son coté droit , 
dans lequel elle a voit déjà ressenti des frissons , de« 
vint paralysé. Le 7 décembrçi elle tomba dans um 
état de stupeur apoplectique^ , qui dura six jours ^ 
et pendant cet intervalle, elle ne prit aucune nour-« 
riture , et ne proféra pas une seule parole : le i4 dé- 
cembre elle expira. 

Pendant toute la durée de cette affection , excepté 
au mois d'octobre , la menstruation avoit été ré-> 
galière ; jusqu'à la fin , le ' pouls resta sans altc- 
ration , la chaleur du corps fut toujours dans l'état 
naturel ; il y avoit un peu de constipation , que lea 
purgatifs dissipoient facilement. La vessie a cona- 



Digitized by VjOOQIC 



(544) 

tamment bien fait ses fonctions. L^'rritabilîté nei''* 
_, , . vense a toujours été plus exaltée qu'elle ne sem— 

Hydalide , . , . * 
dans le cer« bloît devoir être choz une personne robuste , et jouis* 

sant habituellement d'une bonne santé. 

Le i4 tîécembre, M. Morrah fit rbuvcrture du 
cadavre^ après avoir scié le crâne , il trouva les 
vaisseaux de la dure-mërc engorgés; la dure-mère 
étant enlevée, il trouva que la pic-mëre recouvroit une 
tumeur qui existoit sur rhémispbëre droit du cerveau. 
Cette tumeur éloit formée par une hydatide qui avoiC 
environ trois pouces de long et deux pouces de large ^ 
elle étoit enfoncée dans la substance du cerveau , qui 
kii fournissoit , surtout à la partie inférieiire , une 
grande quantité de vaisseaux fins comme des che- 
veux. A la partie supérieure, une portion du cerveau 
étoit si fortement adhérente à Thjdatide , par la'^coiu-* 
pression du crâne , que M. Morrah ne voulut pas es- 
Saj'er de les séparer. Le ventricule gauche contenoit 
un peu plus de fluide que de coutume 5 te droit, qui 
é^loit affaissé par la tumeur , n'en contenoit presque 
pas. Sous tous les autres rapports , le cerveala parois* 
soit parfaitement sain , excepté que les vaisseaux dt 
^ , ce viscère étoient engorgés. 
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Chaleur moyenne. ,., 






Eau de pluie tombée pendant ce mois. 3 1, 

L _ 


43 m. S 


I p. 1 1. 8 



JVoia, Nous continuerons a exprimer la température au degré d 
en millimètres et centièmes de millimètres. Comme les observation\-^"^îre^. 
hauteurs par le baromètre, on a mis a côté le thermomètre de corrc*'®°« desr 
lans le mois, on a substitué le maximum et le minimum moyens, observé» 
du mois et de l'année , ainsi aue la hauteur moyenne du baromètre moyenne 
température des cayes est également exprimée en degrés centésimaiP^rt L* 
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Suite et fin des observations adressées à 
M. Busnout^ au sujet de sa dissertation 
sur la rage} par M. Girard , docteur en 
médecine à Lyon. ( Voyez plus haut , 
page i5 , cahier de janvier, ) 

Vous avancez , Monsieur , que dans la rs^ge 
dite spontanée, et dans celle communiquée • Laragen'c*! 

* ' i ' point iuca« 

nous n'avons que des moyens palliatifs à em- »aWe. 
ployer y et qu'elles sont incurables. Je vais 
prouver le contraire. 

Nous avons eu occasion d'observer, à Tbô- 
pital St.-*Eloi de celle ville (Montpellier), un 
phrénétique hydrophobe. M. Farjon , alors 
médecin de cet bôpital , fut d'un avis con- 
traire à celui de différens médecins appelés en 
consultation. Ceux-ci croyoient ii la rage avec 
d'aillant plus de raison, que le malade avoit 
éprouvé un ulcère sordide à la suite d'une 
morsure faite par un chien inconnu. La cica- 
trice avoit été opérée péniblement, il y avoit 
trois à quatre mois. M. Farjon, livré seul à son 
opinion, fit faire une saignée du pied et une de 
la jugulaire , jusqu'à syncc^e. On administra 
tine haute dose d'opium gommeux; ce qui 
fut exécuté le même jouh A la visite du len- 
demain huit heures , le malade étoit dans une 
léthargie apparente. Après cette profonde et 

Tom. LU. — ]N^ 22^. — Avril. Z 



Digitized by VjOOQIC 



(546) 
f longue somnolence , il fut rendu au/'éveH , a 

LaragenVfct ]^ yje à la saulé. Il appela les liquides | dont 

point iocu- 1 M • 

' rabi». ilavoit éprouvé rhorreur,reloignemenluisur- 
monlable , dès le début de la maladie déli- 
rante et h)^drophobîque. {Jour, de médee. de 
Montpellier y août 1810. ) 

Un jeune homme âgé de ai ans , Ir^s-bîen 
constitué , se trouvant chez un de ses amis , 
prit inconsidérément quelques gouttes de tein- 
ture de cantharides dont ce dernier faisoit 
usage pour une sciatique rebelle. Parmi beau- 
coup de phénomènes extraordinaires, celui qui 
parut le plus étonnant ^ fut Tétat de fureur où 
entroit le «malade ^ et Thorreùr dont il étoît 
frappé à l'approche des liquides. Tout a coup 
ses j^eux s'animoient et devenoient féroces ; 
le serrement de sa gorge étoit presque étouf-^ 
fant. Au rapport de M, Giuliot^ il poussoit 
des cris semblables à deshurlemens terribles. 
Il vouloit se jeter hors de son lit y et fînissoit 
par tomber dans des convulsions générales , 
auxquelles succédoient des défaillances ou 
un profond assoupissement y etc. Ce jeune 
homme fut guéri par les soins de M. Giuliot. 
( Alibert. Noup. élém. de ïherap.} 

Un jeune homme étoit affecté d'horribles 
convulsions^avec des alternatives de terreuret 
de fureur sans cause. 11 se frappoit et se mor- 
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âôit lui - même , ou cherchoit à mordre les 
ûulres..... D'autres fois et assez souvent , il ^»"6*ft'e«è 

/ ' point incu'^ 

éprouvoit une forte donsiriclion au gosier , "^*** 
avec étranglement , oppression de poitrine > 

et suffocation Celte maladie^ qui s'accom- 

pagnoit de symptômes variables etitiultipliés, 
coQservoit néanmoins le type des intermitten- 
tes M. Heigthon, consulté , prononça que 

la maladie étoit causée par des humeurs con<^ 
tenues dans les organes digestifs; qu'il falioit 
évacuer ces humeurs^ et non traiter cette ma-^ 
ladie comme une simple névralgie , ainsi que 
le faisoient les médecins du malade. Les éva^ 
cuans le guérirent en effet. ( Journ. de médé 
de Coruisarty etc. , février 1811.) 

J'ai vu avec M, Salmade une vraie bydro* 
phobie survenir dans une hépatite qui fut heu-^ 
reusement dissipée par les saignées ^ et 'par les 
remèdes adoucissans y rafraichissans ^ et en** 
suite^ anodins j opiatiques. ( Portal , Mala^ 
"dies dtifoie , p. 1 54- ) 

On lit dans la collection d'Edimbourg qu'un 
jeune homme, ayant une forte inflamnfàtion à 
l'estomac , fut affecté de convulsions et d'hy- 
drophobie : il fut guéri p,ar d'abondantes sai- 
gnées (Baldenger, tom. i®^^ p. a56* ) 

Un élève de Thospice de voulut re- 
chercher^ par l'autopsie cadavérique, lescau" 
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ses de la mort d'an enfant^ qu'on aUrîbuoit à 
t^ lape li'wt j^ morsure d'un chien enragé. En disséquant, 
labie. H ^e fit une iùcision à la main ; ce qui lui causa 
quelque inquiétude^ et 9 jours après ^ il donna 
le spectacle d'un hydrophobe : il menaçoit de 
moindre ceux qui s'approchoient de lui ; il 
niordoit tout ce qu'il poâvoil saisir ; il avoit 
horreur de toutes les boi&Sôns qu^on lui pré- 
sentoil; sa bouche étoit remplie d'une salive 
écumeuse ; enfin , sa situation étoit tellement 
' semblable à celle décrite parlés auteurs, qu'an 
grand nombre de médecins et de chirurgiens 
ne balaudèrent pas à le juger àfiecté de la 
i*age.£neffet9 aucun symptôme ne manquoit. 
Sa phrénésie fut même portée è un tel de- 
gré, qu'on prit le parti de le lier dans son lit. 
Il Continua à offrir pendant cinq jours les 
mêmes phénomène^. IVÏ , docteur en chi- 
rurgie , se i^éÉtdit aupi^ès de lui: il ne croyoit 
pas que le virus de là rage pût être trans- 
mis par le cadavre ; il Considéra les symptô- 
mes qui existôient, comme ceux d*ùne aliéna- 
tion mentale , ou à là peur ^ue ce jeune homme 
avoit eue de s'être inoculé le viruis. 11 eut lacon- 
solatiôn d'apprendre que sa cônjei^ture s'étoit 
réalisée , à l'aide des soins que lui prodiguè- 
rent les officiers chargés du service sanitaire 
de l'hospice. U recouvra la raisoû et la santé , 
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six jovrs après son dçraier accès. ( Jafuju. de 
méd. de Leroux , avril i8i4 )• i.ar»gen'm 

Un enf^E^at de lo aos fut moxdii a |^ m.aîa "^'^• 
par ua çhieo qui , suivant M. pîi.Woughhy , 
ëloît enragé, 48 fa^MCes aprè^ I^^ mprsure , \\ 
se niaDifç9ta qu^lquçs signes d'I^drop^o.bi^. 
Le malade, abattu , évitoi( la cUrté dq jour, et 
avoit la déglvililipa difticile ; ce que ses parens 
attribuoient à de$ vers dans le gosier- Le 
1*"". mai , grande aUéraûon , forte fièvre cha- 
que fois qu'on préseqtoit de l'e^u à cet enfant: 
il essayoit d'en bpire i mais il étoit toujours 
saisi d'un serremept à la gorge , auquel succe- 
doit sur le champ un spasme violent et géné- 
ral. Il s'efforça alors démordre tous les objets 
à sa portée , et qiielqqe précaution que Ton 
prit y on ne put l'empêcher de se mordre lui- ^ 
même, et de s'arracher plusieurs lambeaux de 
chair avec ses dents. Chaque parqxysme com- " 
mençpit par un dérangement du pharynx, pré- ' 
curseur dli spasme de la gorge; il gagnoit en- 
suite la main primitivement mordue par le 
chien ; et deveno|t ensuite général. Les accès 
duroient dix à quinze minutes. Cet enfant fut 
saigné , et pn lui administra unp dose exces- 
sive de calomelas : il guérit. 

Une ..circpnstance remarquaUc dans celte 
o1)§çrv9tion , ajoute M. Nilloughby , c'est que 

Z3 
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le malade avoit été mordu par un jeune cbiea 
poLnUnetbt de ô.mois, lequel ^ à la connolssance des per- 
^ *' sonnes de la maison ^ n'avoit reçu aucune mor- 
sure ; mais la mère de cet animal y avant de 
mettre bas, avoit été mordue par un chien 
bien décidément enragé; et quoiqu'il n'ait 
jamais donné le moindre signe d'hydrophobie y 
on la tua dès que ses petits purent se passer 
d'elle. A peu près à celte époque, l'un d'eux 
tomba malade ; il offrit tous les caractères de 
la rage , et fut également tué. La santé des 
deux autres n'a jamais paru altérée. ( Jour, 
génér. de médecine ^ janvier i8io.) 

Uq homme qu'un chien enragé avoit morda 
au gros doigt, éprouvoit, depuis environ un 
mois, des douleurs dans le bras et le dos; 
l'emploi du caustique , d'après les. procédés 
usités , supprima ces douleurs pour quelques 
jours^ mais bientôt elles recommencèrent avec 
des symptômes plus élonnans. Le malade fris^ 
sonnoit à la vue de l'eau j il avoit l'envie de 
mordre , et sa gorge étoit tellement enflam- 
mée, qu'il ne pouvoit avaler les alimens solides. 
Le docteur Rossi fît préparer une pile de cin- 
quante couples d'argent et de zînç, entre- 
inêlés de disques de carton , mouillés dans 
une dissolution de sel ammoniac. De p^stites 
J^ndes de papier gris humectées, sur lesqaçU^* 
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H faîsoit mettre les pieds nus du malade ^ lui 
servoient de conducteur. Dans-Tinstant où cet ^» y«g«n'"' 

point incu- 

bomme ouvrît les dents pour mordre, M. Rossi "^i«« 
introduisit dans la bouche le bout de Tare y 
qui, par son autre exlrémîtë, coramuniqnoit 
avec Tappareil de Volta. Celle opération vio- 
lente afibiblit tellement le sujet, qu'il ne pou- 
voit plus se soutenir. II ne fut que. plus aisé de 
le galvaniser. Le malade éloit couvert de 
sueur. On le fît transporter dans sa maison. 
Le lendemain , le malade vint annoncer lui- 
même au médecin qu il éloit guéri. En effets 
les douleurs dont nous avons* fait mention , 
avoient cessé, et il n'avoit plus d'horreur 
pour les liquides, ni aucune dlfficullé dans la 
déglutition ; il est vrai que plusieurs jours 
après, il éproqva une nouvelle atteinte; mais 
le docteur Rossi en effaça toutes les traces ^ 
en soumettant de nouveau le malade à Topé- 
ration. ( Alibert, Elémens de thérapeutique.) 

Le II février 1779, nous dit M. Baudot, 
un chien enragé a blessé la fille de M. Mal thé ^ 
âgée de i3 ans, à la malléole externe de la 
jambe gauche i elle a été traitée suivant la 
méthode indiquée (frictions mercurielles, etc.); 
elle a joui d'une apparence de bonne santé 
jusqu'au 3 avril suivant , qui éloit le 52*. jour 
de sa blessure , auquel jour elle éprouva des 
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symplèmes de rage naissante, l^le perdit sur 

Urmgen'eu bilcment Tappétit; elle eut la vne troublée; 

tàbu. elle sentit des secoosses involontaires aox 
extrémités inférieures, qui, de suite^ se com- 
muoiquoient aux supérieures ; elle fut saisie 
de vertiges; elle tomba par terre, et fut vio- 
lemment tourmentée de mouvemens convul- 
sifs des bras et des jambes. Sesparens, effrayés, 
s*adressèrent a moi. Gomme je ne pouvois 
douter qu'un reste de virus caché sous les 
cicatrices n'occasionnât les accidens , je fis 
pratiquer des scarifications , et appliquer un 
grand emplâtre vésicatoire bien animé , qui 
en peu de temps renouvela une grande plaie; 
je prescrivis un bol composé de 4 grains de 
camphre , un demi-grain d'extrait d'opium, 
avec 6 grains de conserve de roses. Le len- 
demain matin ^ la malade fut saignée au pied; 
on lui fit boire beaucoup de tisane commune 
nitrée. Il y eut de la rémission dans les ac-^ 
cidens ci-dessus mentionnés. Le soir , on lui 
donna un bol antispasmodique, avec un grain 
d'extrait d'opium. Le 3*. jour /les agita- 
tions nerveuses diminuèrent , ainsi que les 
vertiges. Les bols , la tisane furent continués 
pendant huit jours , et tous ces accidens dis* 
^ parurent insensiblement. Pendant ce traite- 
tnent , on n'a pas négligé les frictions haileuses 
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et mercarielies, et on a entretenu une abon- 
dante suppuration. Depuis ce temps , la malade ^^îfiôctt- 
a joui d'une bonne santé. ( Mémoire de la ^^^^* 
société royale de médecine^ 1783 , pag. 126» ) 

Claude Fourmilion y âge de 46 ans 9 est 
mordu à la partie postérieure et moyenne de 
la jambe droite, sur le trajet du tendon d'A- 
chille y par un chien qui étoit dans le plus 
violent accès de rage. La plaie étoit très- 
profonde; elle fut scarifiée; on y appliqua 
ensuite un yécicatoire ; on fit autour de la 
plaie des frictions mercurielles camphrées et 
huileuses , d'abord tous les deux jours. Le 9 , 
il survint un défaut d'appétit , de Tinsomnie, 
des mouvemens spasmodiques dans toutes les 
parties du corps; un prurit insupportable aux 
environs de la plaie , avec une forte inflam- 
mation» Le 1 1 9 le prurit à la plaie , la douleur 
et rinflammation avoient fait des progrès 
considérables : les autres accidens étoient tou* 
jours les mêmes. L'on suspendit les frictions 
huileuses et mercurielles. La plaie fut pansée 
avec l'onguent de la mère seulement, et des 
lotions furent faites , sur toute l'étendue de 
l'inflammation , avec l'infusion des plantes 
anodines plusieurs fois répétées chaque jour. 
Le 14 9 le malade dit être soulagé. Le 18 , 
il n'y eut point de mouvemens spasmodiques. 
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et le sommeil fat tranquille. M. Donmil: 

jmintiacii- aaleoF de cette observation , fit continuer les 
mêmes remèdes jusqu'au 27, sans que le 
malade éprouvât le moindre accident. Le ma- 
lade fut remis à Fusage des frictions huileuses 
et.mercurielles. Le 8 mars, le prurit , Pin- 
flanmialion a la plaie ont reparu ; la suppu- 

/ ration ëloit presque supprimée. Il survint des 

mouvemens spasmodiques dans la cnisse et 
les bypocondres. L'insomnie et des rêves 
agitoient le malade , qui croyoit toujours voir 
le chien qui l'avoit mordu. Alors M. Donmil 
proscrivit entièrement les frictions huileuses 
et mércuriellesf il prescrivit dé nouveau la 
diète végétale et lactée , les bains anodins , 
et la plaie fut pansée avec de l'onguent de la 
mère. Le 11,^ le prurit et l'inflammation 
étaient entièrement dissipés; la suppuration 
fut très-abondante , et enfin tous les accidens 
cédèreotl La plaie çuppura toujours beaucoop, 
et fut entièrement consolidée le 4 "i^^* ^^ 
malade jouit d'une bonne santé. ( Mémoires 
de la société royale de médecine ^ lySS^ 
page 27. ) 

Pierre Trésorier, vigneron , âgé de 4^ ^°^^ 
fut mordu le même jour , et par le même 
chien , à l'a partie moyenne, antérieure et 
exteirae de la jambe gauche. La plaie éloit 
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superficielle. Il reçut une autre mofsure au 
tiers ioférieur externe de la jambe droite, poiotiuca- 
Celle dernière étoit irès-profonde. M. Dou- 
itîil pratiqua de profondes scarifications sur 
lés plaies , auxquelles il appliqua ensuite des 
vésicatoires ; et suivit le même traitement, 
tant à rintérieur qu'à l'extérieur , qu'il avqil 
fait subir à Claude Fourmilion. Le ï4j le 
malade avoit beaucoup d'agitation pendant 
le sommeil ; des rêves qui lui représentoient 
toujours le chien qui l'avoit mordu. 11 éprouva 
du prurit , de l'inflammation aux plaies , qui 
suppuroient fort peu. Ces accideàs furent les 
mêmes jusqu'au ij. L'on cessa les frictions 
huileuses et mercurielles ; l'on fit sur les 
plaies et dans toute l'étendue de l'inflanfima- 
tion des fomentations anodmes. Le régime 
végétal et lacté fut prescrit , ainsi qu'un 
sirop mercuriel à l'intérieur. Le 22, tous les 
accidens furent calmés : la suppuration des 
plaies étoit abondante. Le 4 mars, M. .Dou- 
mil reprit le premier traitement. Le lo^ le 
malade eut des inquiétudes pendant le som« 
meil y des mouvemens spasmodiques aux 
cuisses; le prurit, l'inflammation /la douleur 
reparurent aux environs ,des plaies , dont la 
suppuration étoit presque siipprimée , et ua 
spasme couvulsif attaqua la gorge ; ce qui 
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génoit la déghtitioD. Le 1 1 , le sîrpp xn&C'i 
^in^fil^ curiel fiil repris,^ aiiisi que les fomeatatians 
'^^ anodines sur les blessores. Le xpalade fat 
soumis au régïme végétal et lacté* Le ig > 
tous les accidens cédèrent Le sommeil fut 
tranquille; le spasme k la gorge disparut; 
rinflammation autour des plaies ayoit cédé 
entièrement , et la suppuration de ces plaies 
étoit très-abondante* Le malade guérit»^ /tf.) 

Albert Roscius , téipoin oculaire , a fait 
rhistoire d'une dame^ s^ parente^ qui^ aprè^ 
avoir élé mordue par un cl^iea enragé » eut 
des accès de rage de 7 en 7 ans ^ pendant plus 
de 3o ans 9 dans lesquels la dpuleur du bras 
étoit toujours le prélude. (Bo^TEILI4Ç• aÏp- 
eiété royale de médecine^ ) 

Une fille de service , guérie de la inprsnre 
d'un chien enragé > toutes les années , ai| 
temps où elle avoit été mordue ^ étoit prise 
d'un léger Hélire et d'une certaine horreur de 
Teau. ( Corn, de Van^SmeU, t. 5 , p, 546. ) 

Grysly rapporte réservation d'une mor«« 
sure de chien enragé qui fut traitée convena-* 
blement, et la malade fui préservée de la 
rage. Mais la cicatrice^ à lendroit mordu, se 
rouvrait tous les ans au printemps^etilen réspt 
toit sa ulcère qui suppuroit pendant quelque 
tempg^ et qu'on laîssoit toujours se cicatriser 
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d^ lui-même. Au bout de dix-huit ans, Iemé« 
decin de la malade ndournl. La cicatrice de- ^poljfinc^! 
vint Touge et douloareose : Ton n'en faiForîsa "^'** 
pas rouvertnfe;la malade devint alors agitée^ 
oppressée* Beox jours après, elle fut attaquée 
de Fhorreur de l'eau; elle av^it de Técame à 
la boiic4ie> etc. L'àùteur de cette observation 
ia guérit parla saignée, lee tempéràns, etc* 
La personne n'éprouva plus par la surte les 
mêmes adcidcto» ; toais il lui resta une très- 
^ande fdiblesse. Onne peut attribuer la gué- 
Tison, dit l'antenr d^ cette observation, qu'à 
la longueur du temps et aux suppurations fré^- 
quenles qui avoient affoibU le virus% ( BibL 
de chir. du Notd^ tom. P'. , page 44 ) (*)• 

Mon intention n'est pas, Monsieur, d'ana- 
lyser lès observations que )e viens de rappor- 
ter. En les examinant vous-même, vous sau- 
rez à n^nerveille suppléer à ce que leurs auteurs 
ont omis, et distinguer Terreur de la réalité. 
Mais surtout vous reconnôltreu les véri- 
tables causes des accidens, que vous u'attri- 
biieres^lus à une salive rûbieuse. Enfin, 
parmi les moyens employés, vous apprécie- 
rez ceux qui ont été curàtifs. U me suffit d'a>- 

voir démontré que des personnes affectées 

, . I .p II I ■ I — 

(i ) L'auteur auroit pu citer encore les cas d'bydro- 
• phobie guérie par la saignée , rapportée èànsleJour^ 
nal gén. de méd. , t. 5i , p. 368. ( Note du Rédact. ) 
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de ce qa*on appelle rage spontanée et ragb 
Rftge traa- conunaniqiiëe, ont élé gnéries par des moyens 
variés, saivant la diversité des causes qai les 
ont produites ; qu'il seroit par conséquent 
contre tous les principes de recourir toujours 
à la même méthode de traitement. 

, Mais, pour prouver de plus en plus que la 
rage spontanée et la rage dite communiquée 
ne sont absolument qu'une suite d'affections ner« 
veuses de nature diverse, je terminerai ce méf 
moire par quelques observations de blessures 
suivies d'accidens rabiens, sans qu'on puisse 
soupçonner l'influence d'une, salive délétère. 

Un homme fut blessé d'un dard aigu der^ 
rîère la tête. La blessure qu'il reçut ne sem<- 
bloit pas mériter la peine qu'on en parlât , car 
elle ne pénétroit pas avant. Quelque temps 
après qu'on eut arraché le dard, il éprouva 
\ les mêmes contractions que ceux qui sont at* 

laqués de l'opisthotonos : ses mâchoires se 
serrèrent l'une contre l'autre , et s'il prenoit 
quelque chose de liquide, ce liquide ressort 
toit par les narines. Tout .alla toujours en 
empirant, et il mourut le lendemain. (Hippoc* 
liv. 5, des épidém. ) 

Un homme avoit été écorché légèrement 
au visage par une branche d'arbre qu'il tail^ 
loit. Deux heures après, ce côté du visage en^ 
fia ; la mâchoire inférieure devint paralytique. 
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Le lendemain, la paralysie gagna le larynx et 
les muscles voisins , de manière que le malade J^^^^^*^" 
mourut au bout de quelques jours, sans pou- 
voir rien avaler. ( Ledran , consult. p. 38. ) 
. M. BoQiienne, chirurgien-major de l'hô- 
pilal militaire de Tile de Corse, a vu d'af- 
freux accidens causes par la piqûre des 
arêtes de la vive ; ils éloient tels, dans la pre-* 
xnière observation, qu'il crut voir un homme 
dans un accès d'hydrophobie. 11 avoit des 
mouvemens convulsifs, la peausèche et aride^ 
le pouls petit, conceutrf ; Tëcume lui sortoit 
de la bouche. Il ne pouvoit articuler des sons; 
on remarquoit des soubresauts dans les ten- 
dons, etc. Cependant tout se calma presque 
subitement par le moyen de trois taillades 
profondes qu'il (ît dans le lieu de la piqûre.; 
( Mém. de la soc. roy. deméd.^ 17^3, p. 14.) 
Marcel Donat a vu deux personnes atta- 
quées d'hydrophobie : Pune à la suite de dou- 
leurs vives au bras ; l'autre outre les douleurs 
vives au bras , une au cou. Tous deux suc* 
combèrent à Thydrophobie. 

Borgiani assure avoir vu en Toscane des 
accidens de la rage survenir à des hommes qtiî 
avoient été mordus par des salamandres et 
par des araignées. ( Poatal, aur la Rage ^ 
page 5o5. ) 



Dig^izedby Google 




(36o) 
Hildadus rapporte qu'an jeune homme, 
appelé Daniel Perrin , ayant été égratigné aa 
gros orteil par un chat, tomba dans une es- 
pèce de mélancolie > accompagnée d'imagina- 
tion et de terreurs singulières quelques mois 
après avoir.été égraligné; et il ajoute qu'ayant 
été appelé près de lui, il le trouva , trois jours 
après sa première visite, attaqué d'faydropho- 
bie. (James. } 

Le docteur Whitelaven donne rhîsloîre 
d'un cas ressemblant à Thydrophobie, causée 
parla morsure d'un Chat. L'animal n'éloitpas 
soupçonné enragé ; mais les symptômes du 
malade étoient évidemment ceux d^un indi- 
vidu attaqué de la rage, et ii mourut de la 
même manière. ( annales de Litt. médic. 
étrang. Juin , ï8t i . ) 

J'ai vu, il n'y a pas long-temps^ un homme 
périr avec les symptômes ordinaires de la 
Tage^ aprèsavoir été mordu dans une rixe, au 
pouce de la màfin droite , par un homme qui 
jouîssoit etajoui de la meilleure santé. (Por- 
TAL, Malad. dufoiey p. i4i* ) 

Un écolieridediscàdôuze ans fut mordu à la 
jambe panmcfbien. Six mois «près, la cicatrice 
^antltt^a faite; il reçut xmxxmp de pied à cette 
cicatrice. Aussitôt ce jeune honotnc tomba et 
prit un accès de rage; un deuxième accès sue- 

céda 
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icéàsL Uenlôl el le fit mourîn II est vrai que "' ' ^^ 
Taoteur de celle obsérvalioti ajoute que cet maUque/ **" 
écolier pprtoit alors les mêmes bas qu'il avait 
le jour qu'il a été niordu. Mais il est facile de 
juger de la futilité de cette remarque. {Jour, 
de niéd. de Leroux y 1867. ) 

Claude Abeille^ mordu à l'a^ant-bras par 
\\xïe louve enragée » se croyoit à Tabri du sort 
qu'avoieut éprouvé ses compagnons d'in^ 
fortnue, tops morts de la rage depuis près de* 
oc(uf mois. Par hasard 5 il reçoit un coupi 
d'un morceau de bois qu'il jetoit dans la 
rivière ) Sur la cicatrice delà morsure ^^ elle sel 
touvre à l'instant^ et devient douloureuse; 
La douleur I le spasnie saisissent le bras, et 
se fixant bientôt à la gorge, amènent l'hy^ 
di:ophobie et la mon. ( Mena de la Soûk 
Toy. de méd^ 1783, p* i49* ) 
' Lauttin > mordit par une Iduvé ent*agéé le 
1 3 mars, fut transporté à rbôpilal le 14* U 
prit exactetnetittous les retnèdèsqui lui furent 
administrés jusqu'au 1 1 avril suivant ; tnais ce 
jour lui fut fatal. On atoit oublié de sonder 
sa plaie ^ on le fît , et tout de suite on la di- 
lata* Le malade ressentit des douleurs hor- 
ribles f rh^drophobie se manifesta , et le i5 
il expira. Ces catastrophes ^ ajoute M. Baudot, 
nous avertissent d'agir avec tout le ménage^ 
TotHé LUé — N^. 224, — Avril, v Aa 
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ment possible ^ lorsqa il faut scarifier la plaie 
R»K« trau- 0Q enlever qaelqoes lambeaux de cbair ; lapru* 
dence doit décider ai cela est nécessaire y et 
doit diriger Hnstrament. ( Idem. ) 

Un petit diien mordit le fils de son maître 
an bras, et emporta la pièce. Ce jeune homme 
vint pendant quelques jours chercher des em- 
plâtres pour guérir sa plaie , et il aUa se bai« 
gner a la mer pendant 8^9 jours. Je lui fis 
prendre pendant ce temps une dose de thé- 
riaqne tous les malins. Je m'informai si ce 
petit chien avoit mordu quelqu'autre per- 
sonne y s*il paroissoit makde « s'il mangeoît 
et buToit bien 9 etc. ; sur ce qu'on me dit ^ je 
présumois qu'il n'y avoit aucun risque pour le 
jeune homme. Cependant un mois environ 
après cette morsure, il tomba malade, et 
mourut trois jours après* Personne n'imputa 
cette mort a la morsure faite par ce petit 
chien domestique , qui se portoit bien , qui 
n'avoit mordu aucune autre personne , et qui 
d'ailleurs n'avoit donné aucune marque de 
maladie. Cependant ce jeune homme âgé de 
i5 ans, avoit eu Thydrophobie pendant les 
trois jours qui avoient précédé sa mort. 
(^Rage^-pzT Dncboisel, page 17.) 

Voilà , Monsieur, je pense , assez d'obser* 
valions , assez de preuves eu faveur de l'opi- 
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mon que je défends; si elles ne vous parois- 
Iseut pas suffisantes, et que vous jugiez à Aagetraii- 
propos de m'adresser des objections , je m'ef; 
forcerai d'y répondre avec la bctane foi d'un 
homme qui ne cherche que la vérité* 



Observations sur y usage avantageux de la 
poudre de charbon de bois danè trois 
cas d'empoisonnement par le vert-de^gris ; 
par C. A. H. A. Bertrand, docteur^ 
médecin de la faculté de Paris , membre 
associé naiiorml de la société de méée^ 
cine de la même ville , correspondant de 
celle de Lyon f résidant au Pont^-du-^ 
Châieau. 

(Lues à la Société le ii féme> i8i5.) 

Le i^^ février i8i5, àmidi,M^«. B , Duchnrw 

4gée de 67 ans , sa demoiselle , âgée de 39 , ^*^j* ^' ">- 
et sa servante, de l'âge de 22 ans, ont mao^é "i*^"» ?«• > 
d*une fricassée de poulet préparée, dans une 
casserole mal étamée , avec de Teau qui avoit 
bouilli et séjourné danâ une cafetière de cuivre 
rouge,, dépourvue également d'étamage. 

Sur le soir, et pendant la nuit, M^^.B...... 

et surtout sa demoiselle , d'une délicatesse 
conslituttonnelle prononcée , font de vains ^ 

efforts pour ydmir; elles éprouvent les symp- 

Aa:2 
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lômes suivans : 'sliplîcîlé et sécheresse à Ytn* 
''t)u charbon iérieur de la bouche; soif j vives douleurs à 
' soDoenieiit Tépigaslre J des coliques, suivies de plusieurs 
Ztgru!" ' déjections alvines , séreuses, blanchâtres. 

La nmt se passe dans cet état , et sans au- 
cun soupçon de la cause des accîdens , que 
ces dames rapportent à une indigestion. Le 
lendemain , dans la matinée , les accidens de 
la veille se prononcent davantage ^ et ils ac- 
quièrent une telle intensité chez lademoiselle, 
qu'elle est en proie à des anxiétés continuelles , 
à des convulsions générales , à un gonflement 
douloureux et rénitent des parois de l'abdo- 
men , à des défaillances répétées. M"*«. et 

M"«. B éprouvent des rapports cuivreux, 

des coliques violentes , avec épreintes , et sui- 
vies de quelques selles liquides verdâtres. 

M. Colier^ chirurgien , conseille des infu- 
sions de thé sucrées, et des fomentations 
émollientes sur la région abdominale, que 
Fon continue toute la matinée sans aucun 
succès. 

A sa seconde visite , instruit de la cause ma- 
térielle des accidens par un examen plus ap- 
profondi des circonstances commémoralives 
antérieures , et surtout par l'inspection de la 
casserole et de l'intérieur de la cafetière, où 
Ton observoit encore çà et là quelques restes de 
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verudé-grîs non dissous^ il proposa le laîl et 
les huileux, cjui n'ont point été mis en usage , i^" cbarbon 
et qui ont été remplacés par des infusions de •Qnnenitiu 
fleurs de tilleul sucrées , alternées avec celles ae-grii. 
de thé, également avec addition de sucre. 
De temps à autre , Ton donnoit tour à tour 
quelques gouttes de liqueur d'Hoffmann , et de 
laudanum liquide de Sydenham, sur du sucre. 
Les fomentations ont été continuées toule la 
journée. v 

Malgré l^emploi de tous ces moyens , il n'y 
a point eu d'amélioration dans la succession 
des phénomènes énoncés , et , en particulier , 
chez la demoiselle , quoique le sucre , qui , au 
rapport de MM. Gallet , Uuret et Ofîla, jouit 
d'une propriété spécifique dans ce genre d'em- 
poisonnement, ait fait partie de tons les coni« 
posés médicamenteux ingérés (i). 

De retour y le 2 février au soir ^ d'un voyage 
de la journée, j*ai été appelé auprès des ma- 
lades , que j'ai trouvées dans l'état suivant : 
la mère éprouvoit beaucoup de chaleut et de 
sécheresse dans Fintérieur de la bouche , et 
dans le trajet du canal alimentaire ; un goût 

(i) Apparemment que la quantité employée n'a pas 
été suffisante pour opérer une action chimique , ou 
pour agir d'une manière spécifique sur cette subs--». • 
tance toiique. ^ 

Aa 5 
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métallique siipliqoe ; un sentimeat de doa- 
Darh*rboa leur B Fépigastre ^ des coliques fréquentes^ 
iioiftono«>. suivies de loin en loin de selles liquides et 
▼crt-dr^rii, verdàtres; un gonflement douloureux de Y ah» 
doroen ; quelques anxiétés ; un accablement 
général; des palpitations , auxquelles elle esA- 
fort sujette; son poub avoit peu de réaction , 
et présentoit quelques irrégularités. La ser- 
vante , forte et vigoureuse) offroit la même 
série de symptômes, avec une force plus mar«« 
quée du pouls , et des ccdiques qui donnoient 
lieu à des déjections plus copieuses et de même 
nature. 

La demoiselle étoit en proie éjgalemenl à 
tout cet appareil de phénomènes , avec cette 
différence qu'elle ressentoit encore des rap- 
ports cuivreux , des douleurs intolérables à 
Tépîgastre et au bas-ventre, sans déjections; 
elle éprouvoit un violent mal de tête, des 
lipothymies ^ des sueurs froides ; sa figure 
présentoit uue atteinte portée aux forces ra- 
dicales de la vie; son pouls éloit extrême^ 
ment serré , petit et parfois irrégulier. 

D'après tous les rènseignemens que j'ai pris, 
et révidence de tons les symptômes énoncés , 
j'ai été certain que j*avois à combattre un 
empoisonnement par le vert -de -gris. J*ai 
porté dès lors alternativement mes idé^ sur 
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l'emploi du sucre en substance à forte dose , 
ou sûr Falbumine du blanc d^œufs, qui m'a- Ducharboo 
voit parfaitement réussi dans plusieurs de mes poisonne- 

. ment par le 

expériences zootomiques faites, en i o 1 1 , avec yen^de-gi is. 
ce composé cuivreux ; mais j'ai été , en quel- 
que sorte 9 machinalement conduit à avoir re- 
cours au charbon de bois. J'ai préparé une 
forte solution de bois de charbon de noyer» 
dans huit onces d'eau , ou j'ai mis en suspen- 
sion une demi^once de la même poudre bien 
tamisée, du sucre et de Feau distillée de 
fleurs d'oranger. La mère en a pris une cuiK 
lerée Toutes les demi-heures , et la demoiselle 

toas les quarts-d'heure. M™^. B a éprouvé 

un effet sensible et une amélioration mani- 
feste de tous les accidens mentionnés , dès la 
troisième prise de la potion } et sa demoi«^ 
selle a été si soulagée , après la quatrième ^ 
qu'elle m*a dit, quelques minutes ensiliie : 
f^ous m^avez mis un baume sur t estomac. 
J'ai continué la même potion pendant la nuit, 
et à des distances plus éloignées. Ces dames - 
ont goûté un sommeil tranquille , et la mère 
a fait une seule selle , liquide , verdàtre. 

Le lendemain , les choses étoient dans le 
meilleur état ; cependant il a fallu agir par 
une gradation successive, pour que la demoi- 

Aa 4 
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selle ail pu sapporler des alimens liquides oq 



>^iT^! La servaate n'ayant pas vooln prendre la 
é^'f^ ^lle de |a potion indiquée, a éprou^, pen«» 
dant la nnit du a an 3 février , des coKqaes 
atroces , accompagnées de selles liquides , 
jaunes et verdàtres. Parfaitement résignée ^ le 
S février au matin , a subir le même traite-? 
ment ^ elle en a obtenu, conmie ces dames « 
le succès le plus satisfaisant. 

Réflexions. Sans trop chercher k expliquer 
la manière d'agir du charbon de bois dam 
le cas d'empoisonnement par une substance 
ipétalllque vénéneuse, ne puis-je pas, sans 
prévention , rapprocher ces trois observationsL 
de celles de M. Sezane, médecin à Montpel-. 
lier ( voyes annales cliniques âfi Montpel^ 
Uer^ tome xxxv , octobre i8i4 )> et les op^ 
poser à mes adversaires , afin de les porter 
à ne pus conclure aussi promptement sur 
l'inefficacité du charbon de bois dans les em- 
poisonnemens par différens composés métal- 
liques ? 

Le langage des explications doit s'évanopi^^ 
devant des faits authentiques. 

Qu'importe , en effet , que le charbon de 
)>ois exerce une action spécifique ou chimique 
gur le sublimé corrosif^ rs^rseniç^ etç-} Otn 
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qu*]] serve d^enveloppe ou d'intermède à ces 
Substances , soit pour empêcher leur action na charbon 
sur les tissus vivans , soit , les tenant amsi et sonnemeai 
continuellement interposées par les efforts ie^f^n: 
contractiles de reslomac, pour les conduire^ 
plus sûrement au dehors! qu'importe, dis-Je, 
pourvu que son ingestion modifie leur in- 
fluence délétère ! Je sais fort bien que Too 
pourra m'objecter, d'après cette dernière sup^ . 
position y que toute autre poudre inerte et in- 
soluble doit atteindre le même but ; et que, 
dans la même hypothèse , les unes et les 
autres ne peuvent être utiles , qu'autant qu'il 
y auroit une ingestion simultanée avec le poi- 
son lui «même. Mais à cette propriété com«» 
mune,6erefusera-t*on à joindre celle que les 
chimistes ont reconnue jusqu'à ce jour au char- 
bon y d'enlever , à l'aide de la chaleur , Foxi- 
gène de la plupart des corps y de réduire les 
métaux , et , d'après des expériences récentes , 
de s'oxider même à une basse température? 
{Mémoire de l-Insi. naU d'Ital. , vol. i'"^. , 
2®. partie j Brugnatelli , Pharm. génér. , 
lom. I*'. , pag. ai6 et ^17.) 

Il est vrai que deux expériences ^ faites par 
l\f . OiGla sur les animauac vivans ( Voy. soa 
Traité sur les poisons , vol. 2 y pag. 609 ) ^y 

^ $i 1*00 peut reprocher aux physiologistes de oq;i 
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ont porté ce cliîmiste distingué à reeonnoltre 
di'»f ivm" q"^ rinnocuilé de Tacide arsénieux éloît la 
i^i7pâne ^^^^ *^^^ l'argile , le sahJc. Maïs celte 
▼m-df-grii. preuve apparente ne se trou ve-t- elle pas dé- 
truite par les résultats que présente l'obser^ 
vation qu'il Telate lui-même dans son i ^^. vol. , 
pag. 171 ? u MM. Thomas Jones et Wikeley, 
dit-il 9 rapportent y dans le Jouwnal de méde^ 
cineàQ Londres, quune jeune femme périt ^ 
après avoir pris une certaine quantité d'acide 
arsénieux mêlé à du sable , etc. >> 

D'ailleurs 9 soit que la décomposition plus 
ou moins grande de Tarsenic, du sublimé 
corrosif 9 etc., par le charbon de bois^ soit 
due à la chaux et au carbonate de chaux qu il 
contient dans nne certaine proportion , soit 
qu'elle dépende de la force d'affinité qui a 
lieu entre le charbon et î'oxigène de ces di>- 
vers oxides soumis à l'action de la chaleur de 
l'estomac 9 dont la réaction vitale qu'opère 

jours de donner trop de confiance aux résnltata d'ex-* 
përiences faites sur les animaux vîvans, ea géné- 
ral , ce reproche sera bien plus fondé encore , 
quand il sera question d'expériences faites sur les 
animaux , pour apprécier les effets cou^paratifs que 
doîrent produire sur l'homme les divers poisons \n^ 
gérés* 

f^ot0 du Rédacteur. 
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la présence d'une substance toxique dans son j9 
intérieur , doit • san^ doute , élever la ^lempé- ?" ch^rboa 

', ' ' , : * , dansl'em* 

rature, soit que le charbon agisse en soxi- powoun«- 

^ , . . intmt par le 

dant et s'b)^drogénant tout à la fois, soit en* Ten-dc srii^ 
fin qu'il devienne calmant , par son interpo- 
sition entre les molécules métalliques véné- 
neuses, il n'en est pas moins reconnu, d'a- 
près les observations médicales-pratiques de 
M* le docteur Sezane, d'après celles que je 
viens de rapporter avec toute la candeur de 
la bonne foi , et d'après les résultats des ex- 
périences zootomiques de M. Pajot-Laforêt 
( Journ. génér. de médec. , avril 1810), de 
celles vu , x et xi , de M. Orfila lui-même , 
et des miennes propres ,^ue la poudre de 
charbon de bois peut devenir d'un secours 
thérapeutique avantageux dans plusieurs caa 
. d'empoisonnement par divers composés mé- 
talliques délétères. 

Remarque esseniielle. L'eau distillée n'é- 
tant pas à la portée de tout le monde^ ne doit 
jamais servir à faire avaler la poudre de char- 
bon. D'ailleurs, il paroi t probable que c'est 
aux principes salins à base calcaire , que con-** 
'tient l'eau de notre fontaine, qu^est due la 
grande différence qui existe entre mes expé- 
riences et celles de M. Orfila , quoique je me 
(sois convaincu néanmoins qu'employée seule ^ 
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éUe n*avoit pas d'aclion plus notable que toute 

Durharimii aBlrc C'csl doDC à Feaa de fontaicie • ou à 

•oBoment celle de rivière, ou peul-èlre mieux à celle de 

^ |iû. puits f qu'il faudra avoir recours de préfé'- 

reuce. 



Description de Inorganisation vicieuse de 
V appareil génital d^une prétendue her^ 
maphrodite ; par M» Jacquemin. 

•rpniMtîov ^ Y a-t-il de véritables hermaphrodites ? 
l'appartûfé^ a Cette questîou, quc l'oupouvoit agiter daos 
■'***• a les temps d'ignorance ^ ne devroitplus être 

» proposée dans des siècles éclairés* Si la na- 
]» ture s'égare quelquefois dans la production 
» de rhomme, elle ne va jamais jusqu'à faire 
» des métamorphoses , des confusions de 
» substances, et des assemblages parfaits des 
n deux sexes. Celui qu'elle a donné a la nais- 
» sance , et peut être même à la conception ^ 
D ne se change point dans un autre; il n'y a 
» personne en qui les deux sexes soient par- 
a faits, c'est-a-dire qui puisse engendrer, en soi 
D comme femme , et hors de soi comme 
a homme , tanquam mas generare ex alio , 
D et tanquam fœmina generare in seipso-. 
» Que la nature puisse cacher quelquefois la 
D femme sous les dehors d'un homme ; cea 
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» dehors I celte éçorce exiérieure , celle àjp* 
» parence , n'en imposent poiqt aux gens °J^?*i"j,"^^^^^ 
» éclairés • et ne constituent pas dans cette y»ppareii 
)) femme le sexe masculin.» Cette doctrine^' 
déjà appuyée sur tant d'exemples , reçoit un 
nouveau jour du faii dans la description du- 
quel je vais entrer. 

Une jeune fille se pi^oduit partout comme 
hermaphrodite ; et seftlaisse examiner pour 
une légère gratification , par ceux qui en ont la 
curiosité. Prenant l'habit d'homme sans y être 
autorisée^ elle est arrêtée pfr la police, et con- 
duite à la prison de la petite Force ^ le i5 oc^ 
tobre dernier i8i4- Médecin de cette mai«- 
8on 9 je suis chargé de visiter toutes les femmes 
qui y sont envoyées, pour reconnoltre si elles 
sont affectées de la syphilis ou de quelques 
maladies de la peau y afin de les séparer de 
celles en santé y et de les mettre de suite en 
traitement. A Texamen d'Adeline Lefort , 
âgée de i5 ans et demi , qui m'avoit été dé- 
signée hermaphrodite , je recopnus qu'entre 
. les grandes lèvres^ qui ne sont bien pronon- 
cées qu'à leur partie antérieure et dans la 
moitié seulement de leur dimension natu« 
relie 9 il existe une cloison charnue qui / 

ferme entièrement le vagin ; on y remarque 
dans toute son étendue médiane une ligne 
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È9 pÀle f ante espèce de raphé : celte cloison s*^-* 
Organitn^ Icnd depuîs le përîné jusqu'au - dessous de 

tioo vicieuse j j i • ^ ii i 

de THppiieii rarcade du pubis ^ ou elle donne naissance à 
une échancrure semi-lunaire de i lignes de^ 
dîaniètre. Au devant et au-dessus de cetlé 
échancrure , paroll le clitoris , saillant de plus 
d'un pouce^ et dépassant le niveau des grandes 
lèvres : le gland imperforé > qui le termine , 
recouvert par les pélilts lèvres qui lui servent 
de prépuce 9 rend cette partie assez semblable 
au inembre viril. Au-dessous de ce glàud , 
' on remarque quatre petites ouvertures pla^ 
cées adesdistaâces égaler les unes des autres^ 
qui se rendent dans un canal ^ qui lui'^mémê 
parolt être une proloiugation du méa( urî- 
uaire. Le diamètre de ces trous est tel , qu^ou 
iotroduiroit avec peine la tête d'urie épingle 
daps 1§ plus grande de manière, que Turine 
jaillit par cet hypdspadias- quadruple , ea 
ropme temps qu'elle s'écoule du canat de Tu- 
tëtre par la petite échancrure dont }'ai déjà 
parlé; Ayant introduit une sonde de gomme 
élastique dans cette échancrure , je parcourus 
toute l'éteodne d^ la face interne de la cloison , 
et dirigeant la sonde du côté du vagin , elle 
y entra sans obstacle (i). 

Cette filk y d*une petite stature 9 a tout le 
corps couvert de longs poils; elle a de la barbe 

(i) Voyez la planche. 
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tôHniiie un homme , et elle est obligée cte là 
faire raser une ou deux fois par semaine : son Organisu^ 
sein est ferme et bien conforme, tille a ete re- de i'«ppar«ii 
glée à 8 ans , et à cet âge y elle avoit déjà le 
corps velu. Sa voix est celle d'un jeune homme; 
son maintien et sa démarche tiennet^t assez 
de l'homme. Je profitai de son séjour aux 
infirmeries, où elle subit un traitementanti-sy- 
philitique y pour recueillir tous les détails que 
je viens d'exposer y et faire dessiner cette con^ 
formation singulière du canal , qu't>n observe 
au clitoris comme un phénomène qui ne s'est 
pas encore fait remarquer. Cette fille, condam- 
née à une stérile neutralité , pourroit suivre 
l'exemple de la bohémienne dont parle Colum-^ 
busy dans son ouvrage de Us quœ raro in <ma* 
tome reperiuntury p, ^68. Hœc neque agere^ 
neque pati commode poterat / nam uterque 
sexus imperfectus iili contigerat suo magna 
malo ; pénis namque minimi digiti longi* 
iudinem y crassitiemque non excedebat / 
vuhœ auiem foramen adeo angustum eraty. 
ut minimi digiti apicem vix intromiileret. 
Optabat misera , hune iili penem ferra 
epellerem; q/iippe qui sibi impedimenta 
esse diceret y dum cum piro exoptabat. Op-* 
tabat etiam y ut puIpob fotamen illi am-^ 
plificarem , ut viroferendo idonea esset^ 
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ObserPaiion d*une suppression létale de Id 
sécrétion de Vuifine dans les reins. Pair 

E.GAtJLTIER-DK'CLAUBRT^D. M. P. , cAé- 

palier de la légion d^honneur ^ ancien 
chirurgien-major de la garde impériale ^ 
membre résidant de la Société de Alé^ 
decine de Paris^ et de lu Société médicale 
d'Emulation^. 

ViAJS un £ut est rart dans la pratique et 
^^^^^^ Gorieux dans ses détails, el plus Tobservateur 
J*T^^ * atleniif doit mettre d'exactiiode dans Fex^ 

ru ni 

pose qa'il en fait. Cest .ce à quoi je vais ta- 
dier de panrenir dans la narration d'nn cas 
remarquable qoi s*est offert à moi tout récem-' 
menL 

Un homme d*one con^totion robosté^ 
qooiqae doné d*nne excessive irritabilité an 
moral et an phyâqne , se livre de bonne 
beore à Fexces des plaisirs qoe procurent led 
femmes et la table ; et, du reste , n observe 
aucune règle de régime. Après s*étre gorgé 
d'aKmens soccnlens^ épicés, de haut goût^ 
de vins généirenx et de liqueurs fortes ea 
grande quantité, U s'abreuve le soir de bois- 
sons aqueuses chaudes , en HoUande et danâ 
les villes anséatiques : le matin ^ il boit pa-» 
reillement beaucoup de thé> et ensuite dé» 

jeûne 
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jeûne tro'pîeusemÈpt , se livré aux exç'rcice^ 

les plus falig^ns et aux veilles prolongées. louirX'^'ià 

Beaucoup de chagrins et d'inquiétudes d'és- Ymi^e."" ^ 

prit re^onplisseut une partie de sa TÎe< Â viogU 

cinq ans , il croit éprouver une attaque légère 

dégoutte^ mais^ parlasuit^^n'en ressent plus 

aucune atteinte. Un flux hémôrrhoï4al excès-* 

sivement abondant s'établit d'une manière 

presque continuelle ^ lui dure plus de vingt 

ans, et finit pârdisparoitre^ sans qu'âi^euh in- 

coYivénient en résulle ^ au moins en appa- 

rencei 

Il rentre au sein àe sa famille il jr a trois 
ans, en ayant alors cinquante. Il se plaint, 
pour la première fois, il y a environ dix-huit 
mois, de douleurs néphrétiques^ qui, depuis, 
se renouvellent souvent, sans lui faire adopter 
un genre de vie plus régulier , ni Tempêcher 
de commettre de grandes imprudences : c'est 
ainsi , qu'il y a un an il, renonce à l'usage des 
gilets de flanelle, qu il portoit sur la peau de* 
puis de longues années , et que , souvent 
mouillé jusqu/à la chemise dans des voyages 
qu il fait, il refuse tout le reste du jour da 
changer de^ linge. Des bains, des boissons 
diuréti([ues sont mis en usage, pendant les 
accès : un régime diététique prophylactique 
e&( conseillé, mais non suivi : toujours excè$ 

Tom. LU. — N^ 224. ~ Avril. Bfe 
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■ de table; viû ba en grande quantité; tnet* 

t^rJSTdTu i«tKfe8ie8, flâtalans, manges do préféi*ence; 

rmfoé?'* *** ▼««**•» prolongées j încfuiéltlded d^e^pril; 
Quand les dofiileiiiis néj^br^ii^tfe» ^è l'èpràM. 
dttBedt> ce ^ni a ptesi^ne toujoora lien d'une 
«lanière aoudaine; tânlôt^ aptes l'èceès lei 
nrinea^ an^pendues d'abdrd^ conleni tû aboh* 
dance^ eolorëés, et aoutehàtnt nù ntibëctrlé 
/ épdC(ûd : le malade^ p^Hir en donner une idée 
précise^ le compare à Teffet éh^etiré ^and 
€m joue une cmllerée de crème danà dtl. (bé ; 
alors nul sédiment ne se dépose : tantôt^ àvk 
contraire, Tu^ne dort clhiré, peu colorée^ et 
dépbëe des grayiers ou du saUe fin. Quelque* 
fois Tekpulsion des uHnes devient tout à coup 
impossible ; efforts imfxnasaas ; vivefe dou-*' 
leurs i besoin d'uriner , bienlèi SiiÎTis de la 
prdjectioa brusque de petits eakuk ; après la 
aorlie desquels le calme se rétablit, et le 
sufct de l'observatioa jouit d'une parfaite 
aa6té« 

U y ft eétii^otî quinte moià, étMt en Bre->- 
Uptë ^ iut ks hotûi dé là mer, il se livre aàx 
Ik^vàttlst pénibles du jardinage^ depuis le 
pOiûtë du jour jusqu'à la nuit, dans là saisoâ 
d'^uidmM. 11 habJle, aussitôt après sa cons-^ 
trucliort , utie chambté ribuvelleteent faite 
dans uâ iyàtiïtteut nitif , Ct siteée M nord et 



Digitized by VjQOQIC 



(579) 
l^r^q^si^ et dans laqueUe on tie petit féiré 
de hnii elle est cxcessivemeiit fool*« et bû- to^fat h 
midS ;lei5 pîèèesi de rameuUenbeti^ t tiàtoî- «^cVéiion a« 
fissent prontiplemeat. ^ 

Jn8<ïtt'id jié tt'ai élct>crsë t^ufe ce qiié fài ap- 
p^ris da tha^âè et de si fattlilIé/Ytei^ \k tài- 
àOilii lëSdduIéôiré habituelle^ <fè à^^ïi'j-ëtîquë 
^ fbtl't MhVit-i kl, après quelques bëu)('é^,il 
éptoaikme i^étëdlldd tàtM ff'uride'. Je bUii 
dppelé k â\± heaièi do s'diK Toftl^ tés' kigdiéi 
de ]b i^rebttoili dé l'uHkie dâhs là ^éÛié éiii- 
•ttftéttl éUlfetttèiit ; elle dttfoit diepûîs dbtizè 
kedtéSl !^ pëè^ë fôdleiûëtit tinë âlgàijé^ Une 
pkite û'ii»hié dôîoi^e k*^cdiilé':;1é hlklk^e,' 
<«Kilë^>, èdttïàikix là tiàWi &\i niatib;fùriÂè' 
^i^t à voiôâié i éi I tbïiK ^ il thér fat^.Volt> ui/ 
dtflcttV qtl^)) Viëht de rendre. Sôti'vdldthé kà 
cëldi d'Uti ]^élit ^ôiè; ëà màBiJHélé Mêtôtbt^él'' 
«A pooâsièf ë ém^ë «Hé^ dô^ls'^ ce qtS Uié pk'lvè 
de U pd»iribitité d'ëH fàiîWPàriâijèé. ' :' 

■ \eti là itiU«*p(tèAbté,'BIé«ïô<-rtèië iibn- 
Véoërièiitiëj qUë lé hià'iàdé ftdï pàsàei^ ëd tihé) 
Tingtai«é de iôfii% tià^ Seé {d)eciidQS àètfiti> 
geule» «tr tdtri^uèé,; dôiil Feffèt cât sOtitéràt^ 
j^àr'de^ purg^àtifi dNstiqUé^; - ' 

hé ^ octobre , Hdatèlle ààvAevlt n^phfélî- 
quëi Je cdnseille déir iïdii^on^ diùiètiqùéè' ëi 
riû bath gëdëràl jlê g, miëxùt-ëi^ , 'pdini àé 

Bb 2 
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tnoyenrprtfcilés. Le 20 dans la nuit^ légères 
Supprejiioh coHaues intestinales , suivie^ d'bne selle peu 

toiale de U ^ ^ / *, 

•.^«léiiou de sbondante^ mais ce Jour-là, les 21, 23 , point 
4'unne$ rendues^ point de hevre ^ point deuou*» 
leur; seulement qnsanliment de malaisé dans 
la profondeur de la région iliaque gauche^ ab- 
sence des signes propres k la rétention d'urine 
dans la vessie; inappétence, langue sabûrrale, 
haleine urineuse; àdeux reprises; vomissernent 
dTe glaires abondantes , phénomène presque 
quotidien depuisi Tâge de vingt-cinq ans ; point 
desonmeil; dans la nuit du 27 au ^3 , frisson 
dans le dos, froiddes jambes ; le malades'assou- 
pit vers le matin , et croit avoir éprouvé un peu 
de ipfioitetir. D^epuîs la veille ^^ douleurs into-» 
}ér$iblçs rapportées aux genoux, et surtout aux 
çi^olile^s^^ volunte augmenté du ventre , infil* 
praliqn d^ bourses et de la verge, $' étendant 
quiC fasses et aqx cuisses; inappétence ; foi* 
|)l^sse extrême. Lavement avec la camomille, 
povir combattre les vents nombreux qui tour^ 
meqtçtK^t le lYialade, et sotrtent même par la 
bouche: un gros 4^ térébienthine cyite est ad- 
^^ini^tré d^iiis k$ vingt-quatre heures. Le ma* 
\%àie VLKi veut nea prendre , m à peine user 
dç boissous diurétiques, disant quil ne souf- 
fre aucuneipent 9 et que le cours ^e Turina 
Qc tardera pa& à se rétablir. Le a3^ à piidi ^ 
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consuhatiop 9Vec lyn médecin de la c^pîUle' ; 
il prescrit la cp^^linuatioa des pilules de té- f"*5^"^"'''," 
rél)enlhiaç cuite » et ppur bpi^^A uae déf^QQr sécrétion 4* 
tioadç graine de ïin et de sommités de s^pin^ 
du nord ^ dulci^iée avec Tesprit de nitr^ ; et 
pour le lendeinaia un Jl^vei^eQt de camomîUet 
avec trois onces d'iuiilç et de sqprie rouge $ 
^ répéter le joxir suivan^r Lç malade rappela^ï 
son attaque épique de goutte çssuyée viDgt'*^ 
buit aas auparavant, pédiluvesirritaospQtir h 
soir, et le Jepdemaia dç.u?^ fois. JVIieuxTêtr^ 
général le soir; ventre gros, maîsswple et fw^^ 
faitement indolçnlâ mqîns4*iQ6Urqtipa auscrû^ 
tum, et plps d^x tout à la verge; plps de vomisr 
semens; langpe plqi^ qçtlç; pevi d appétit; poinl \ 
de sommeil j douleurs i^taléral^le^ a^x genoi^x 
€t auK mollets. ]Le ^4 $ lejlavi^ntieBt fait ren**- 
dre une ^elle çopi6^&ç d'e^rémipM délayés et 
d^ hjle;; grande fpibl^sse, wfoaces de sy»cpp# 
quand le malade quitte 30P lit pour aller dana 
fioa fauteuil ; douleurs abdominales momepi^ 
laoées , mai$ très*vives $ rapportées à la pro^ 
fondeur de la régiop iliaque ; elles disparab"^ 
sent quaad celles des mollets se réveillent. 
Sinapismes aux pieds pendant quatre heures â 
ils causent les plM^ vives douleurs, mfds pe sou« 
lagent point ; U ppitripe est oppressée ' lave- 
ment répété. 3it)^pi$n[^s aux cuisses pendant 

Bb 4 • 
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5 beores ; ils. occasionnent des douleurs 
iri?îlT*u presque inlolérables, qui font monaenlane''» 
Tuih!»?" *** nienl disparoltre celles des genoux cldesmol-p 
lets s la iéte est parfaitement libre, et le ma-^ 
lade se permet même quelques plaisanteries 
fort gaies. Point de sommeil , la foiblesse est 
extrême, il ne petetse remuer dans son lit. 
A quatre henres du matin, le ^5 , il est déjà 
en proie aux angoisses de la mort : froid gla- 
cial, s'ë tendant progressivement et fort vite 
des extrémités vers le tronc ; tuméfaction et 
tension rénitente des cuisses, des fesses et de 
l'abdomen ; sueur froide et glutineuse, d'une 
odeur urinense, recouvrant surtout la poitrine; 
haleine analogue; pouls petit, intermittent , 
vermtculaire ; mouvemens spasmodiques gé- 
néraux ; douleurs aiguës aux pieds et aux janv^ 
bes , puis aux cuisses , aux mains , à mesure 
que la vie paroit s'en éloigner; crampes dou-* 
loureuses aux membres, foiblesse croissante , 
oppression , respiration un peu gênée , calme 
général pendant une demi-heure; mort tran- 
quille à midi , le !25. Il y avoit ^20 heures que 
le malade s'étoit aperçu de la suppression d'à* 
.rîne. 

Je désirois vivement faire Touverlure dq 
corps pour reconnoitre la vraie nature d'une 
maladie dont Fensenible des phénomènes e( 
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la marche éloient bien propres à Jeler dans Yé- "* 
tonnement et la surprise ^ ) en oblios Ja per- touu de u 
mission de la faroiiie, et je là pratiquai, aide vunuè! 
de mou père, qui avoit suivi la maladie avec 
moi, et avoit bien voulu m'éclairer de ses lu- 
mières et me guider par ses aVîs. Voici le 
le résultat de l'autopsie : 

Le cadavre, entièrement nu, n'a rien pré-* 
sente d'extraordinaire à sa surface; des verge* 
tures nombreuses qui^ dans les derniers temps 
de l'existence, avoient paru sur les membres 
inférieurs, étoient totalement dissipées. Le 
ventre éloil gros et arrondi; le météorisme 
des intestins étoît manifeste ; le tissu cellu- 
laire de diverses parties du corps n'a présenté 
aucune trace d'infiltration ; rien qui dut être 
noté dans le crâne et le thorax. 

Les tégumens de l'abdomen se sont trou-- 
vés doublés d'une couche épaisse de graisse , < 

sans mélange de sérosité. Le ventre ouvert, 
l*épiploon, déjeté du côté gauche, étoit dans 
un état de décomposition , molasse et fluant 
cous les doigts. Le$ intestins, météorisés ainsi 
que l'estomac , ne contenoient aucun fluide : 
la portion grêle seulement un peu injectée; 
]e foie dans l'état naturel, ainsi que la vési- 
cule; U rate, se déchirant aisément^ parois*^ 
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soît peu volumineuse; Iç p^nçreiis TetoU plus 
SupprMMtn qpe d*ordinaire. 

touli? de U "^ ' \ 

fcéri^tio» 69 ljé^rt\ù$, rois à découvert, 9e sont trouvés 
fSQVironnes d une couche de graisse » épaisse 
4'mo ppupç 9 dure comme dans un commen- 
cement de sqqirrhosité, pelotonnée^ et préseo- 
tani presque l'aspect d'une jglande conglo- 
bée : ep U divisant ^ il ne s'en est écoulé au- 
cune sérosité. 

Le rein gauche d'un volqme proportionné 
à la complei^ipu du sujet; lu veine qui çn sprt 
prodigieusement grosse, contenant un sang 
^rès^noir et trèsrép^is; l'artère rénale dans 
Tétat naturel; nulle trace d'inQltratipn sur 
le trajet du faisceau yasçulaire ; l'urètre res* 
(erré sur lui-même , et très-cpnsistant , éloit 
parfaitement yide dans toute sa longueur, ju^ 
qu'à son insertion d9ns la vessie. 
^ La substance du rein fendue longitudinal 

lement , puis en plusieurs directions , a paru 
d'une couleur très*foncée , et 4*une consis- 
tance ferme , et criant sous le bistouri, presque 
comme une substance cartilagineuse ; les ca- 
lices étoient remplis exactement par quatre 
calculs de différentes formes et grosseurs, dont 
le poids total a été trouvé de 81 gr. et demi. 
Qnlre eux et la surface des mamelons éloit in- 
terposé environ plein un demi-dé à coudre 
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4'uNae trouble el blanchâtre; mais U sobslance 
du reîû n'en laîssoit plq^ écb^pper une seule ^^•jj^^'^'u 
gQutte par sa pression ; I9 ^pperficie despiar «i^cw»®» <*♦ 
melons ëtoit recouverte de quelques grains 
e:(tréniement fins de maùère calcuieiise. 

Le rein droit étoit d'un vQlame bien moins 
considérable qpe celui du ci5té gauclf e« Sa veine 
étôit exCesçivementgrosse, égalant le volume 
du tronc même de la veine cave inférieure ; 
aucune infiltration $ur le trajet, dçs vaisseaux. 
L'urètre parut eji Ift^it sep^b|«(bliQ^ k cebiî du 
côté gaucbe* < ^ 

La substance de cq rein y moins ferme que 
celle du rein gauche^ étoit.iiK)insfoBc46 et plu<- 
tôtd'Mue cciuleurtej^neil^baMia«t contenait un 
calcul de forme oblpugue 9 ayant la configu-^ 
ration de ceti^ cavité fnemV^neuse , située 
parallèlement à la longueur du rein > et recou* 
vrajit complètement rpuY^riurç de Turètre. 
Son poids a été trouvé de 54sv^ii^s; à w cou* 
sidérer qu^ son volumç , on V^uroit jugé plu^ 
lourd. La surface du rein q'^ pas donné d'u* 
rine par la pressioq^ mais celle des nçi.imelQUf 
étoit hérissée d'une certaine quantité de sable 
très-fin y en tout semblable au calcul. 

La vessie, enfoncée derrière le pubis, très- 
fortement contractée sur elle-même, avoît des 
parois d'une épaisseur de plus de 5 lignes; sa 
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cavité iDlérieure avoit de son col a son fond 
«ouiraflu! deax pouces de longueur sur quinze lignes de 
ji^cr^tio» d« laideur. La surface de sa paroi postérieure 
inflerneen facedu col, présenloit^dans une éten- 
due de quelques lignes, des tracesd'une légère 
inflammation, avec épaississement de la mem- 
branemuqueuse,et une petite ecchymose.Nous 
avons regardé cette lésion peu considérable , 
comme produite par le contact répété du bout 
de la çonde, à l'occasion du cathétérism^ fré-^ 
quenl. La cavité même de la vessie conteuoil 
une cuillerée de fluide sero-muqueux. L^urètr^ 
étoit parfaitement libre , et exempt de toute 
lésion quelconque. 

La cavité abdominale n'avoit été trouvée 
contenir qu'une chopine de sérosité : quantité 
qu'on rencontre ordinairement dans Tétat le 
plus naturel. 

Mon frère Henri a bien voulu se charger 
d'examiner chimiquement les divers calculs 
trouvés , après la mort du sujet ^ dans l'un et 
l'autre de ses reins. Je placerai à la fin de Tob* 
servation les résultats de ses recherches. 

He/lexions sur ^observation précédente^ 

Plusieurs particularités bien propres à four- 
nir matière a de profondes réflexions , se sont 
présentées à no^re observation pendant le 
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i^oUf^ de laiDaladie dont 1 histoire tient d^êtrè cîs= 



rapportée , et après la mort. ,nuSr de'^ia 

Soppresêion totale de Tari né pendant 324 î/^f^J.'** ^* 
heures , survenue presque subitement , puis»- 
que la dernière quantité dé ce fluide, sortie de 
la vessie pendant la nuit du 1 5 au 16^ étoit d'en- ' 

yiron seize onces; 

Absence des signes de la rétention d'urihe 
dans la vessie, dans la longueur des uretères, 
et rnème dans les reins. La sonde introduite 
<^ans la vessie, démontroit le premier fait; Tex- 
jiloratioa attentive de Fabdomen n*a laissé 
découvrir aucune tumeur dans les flapcs pu 
vers la région des reins. , 

Absçnce presque abjsolué dé la douleur, 
remplacée plu tôt par un sentiment ée malaise ; 
point de fièvre j, à peine peut-on dire que riîa« 
'leine urineuse , la sabui^re piassagëre de la 
^ngue , la sueur frpfde qui précéda la mort,* ^ 
pc^issenl être considérées, co/nme ayarrt sï<« 
gnalé rintroductîoQ dans Téconoraie de Tu* 
riue toutes foroiée et retettué à Torigiue dç 
Tappareil qui la sécrète, ^om àa ^ïoiiis la pré* 
sence des nkaiérîaux infimédiats de ce liquide 
dans les divers fluides et autres parties 
constituantes du corps. La légère 'infiltration 
des bourses , de la verge et de la partie pos-^ 
térieure des cuisses , s'est t)*op pomptement 
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- ■ dissipe diwis lies ilerniers temps , pour qtt*nh 

t'ouîTdTi" puisse en lenîr cormpte. Nul épddehefr^eAt se-* 
fiiiiil*?" ^^' ^^^^ ^*ôs les cavilés spbticbtiiqties» Jusque- 
là la sujrpride avoit lieu pendstil la ^iè du ma- 
Me y puisqu'oh n'observoil auiîUn desjsjmp- 
lôriies qui signaleat ordiuairétnétlt la réten- 
tion d'urice dans la vessie , les uretères ou te^ 
Teins ; point dd fièvre antî^uéê ^ de décom- 
position putride « etc^ ete. 

-^pi^ès la mort , vacuité nécessaire dé la ves- 
sie él dés uretères*; le bdssîoet du rein droit 
et les Calices dû gaucfaé étoîfenl fëfhjSlîs ëxac- 
létoébt par deS calculs ; là sUbàlâricë de ces 
organes, au lieu d'êlrë péûéitée d'urîné, dîà-^ 
tendike > convertie eâ uil^ jonche étit^ritte , 
comdie dans le cas fapp'crrté pair J; L; PétiC 
( ŒiêPr. chintrgé ^t.5 yp. 7S), et celui àb^ 
serve à rbopilal de k Cbafité paf M. Ritbé- 
^and ( Nosogr. chirufg. , /* 3^ />v 44^ ) ^ ésl àte 
eântraire^serree^ eompâcte^ fértné^ t^ési^fâtlti^ ^ 
MfcQdtenant pas tiiie goutté d'urîtte. ï^i h'j A 
pt>iQ4 d'ingltrtttmi^itri&éttse flttfe èntîl*dns éé 
cesorgaQèsy ni sur le irajm dé» vàlisiéitiiè; 
p6tDt d'épaxicbetpent éabf les cà?i^^ s)^ltf Utih^ 
«iqiMSf .} . 

Stt ftiiiîtlelatit les flivers recbdl^ d^ôbsëis' 
vatt^ns de mëdécin« > Dn tie triMivé ri^n d^ab- 
solttHieat semblable an f^ qtte je viôUS àé 
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délaîller. Eà effet, le cas cité par J. L. Petit, 
et celai de M. Ricbefand, tion plus que beau- Suppression 

' r T total*» àe la 

feotip d*autrés qui parlent de rétetitroa de Tu- «eWiioa ,d« 
yitie dans bti point tfu^lconque de retendue dé 
son Appareil eitcréfear , par dé^ calculs ar- 
yêré^ au èolde' la vèssié , à là tin , aù lûiliea 
bti rets i'orîgîne deô UfetèreiS , ou d'âds lei 
bassinets ée^ reirts , n oût aucdôè éspèée dé 
Sîmilllude âVeô lé cas qui tta'est ^rdpïèi Je n'en 
(rapprocherai pas non plus les suppression^ 
d'urine, ou purement nerveuses , ou produites 
âans le toxxtà de quelque màlà^ié aiguë , 
et qui , prolongées pendant plus ou moins dé 
temps , se terminent enBti par le rétablisse- 
ment de rimpo^tatite fônclîbn qui à été Con- 
fiée aux teiM. Vu setrl ftiit peUl êïré rapprô^ 
çhé tlu mîéù , c'est beltil fappbi^ië pkt M- lé 
docteur Vieusseul j dànis lé foû'^htzi tft w^&'rfi?'- 
€ine dé GofViSàrt, etc. ( /. 'fyp. 5.) , t^uil est 
i^stioÀ d'ttiftfé pbrité fille lie rfrikè ans, chei 
laquelle il y etit péUdahi dh: hàiî mois èup^ 
prèssiàû fatale de l^ a fine. H ^e rfiartlféstà d'à*- 
i>Ordded symptômes tfhydtt^pîîjife^ àSéilé qui té- 
dèretit auxnlédicàtiouii d'tirfà^é etï pïlrei! cas; él 
àpi'èscé lôttg espace dë^tem ps , le cout^ dès til-tv 
hésse rétablît, Tertfaiit jouît d'une bonne santé, 
cl n'eut pas le ttiôîndré fessétili trient de sa itiâ> 
lâdie. Chez cette jeune nâalade , coiïifne chez 
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ié mien^ hi suppression d'une sécrétion aussi 
Si.ppicMion imporlante quVsl celle des urines, ne fui pas 
^cféiïoa dé accompagnée des symptômes effrayans qui la 
signalent ordinairement; et si, d*une part, ce 
fait est des plus étonnans , parce que la sup* 
pression dura dix huit mois, et. fit enstûte 
place au re'tablissement de la fonction, accom- 
pag^Ejiée d'une santé florissant:e ^ d'autre part ^ 
|e cas que j'ai recueilli n'est pas moins sur- 
prenant , par l'absence totale des signes de la 
suppression de l'urine pendant la vie , et par 
l'élât inattendu dans lequel se sont trouvés les 
organes de cette sécrétion. 

Sommes^nousautorisés à penser que la ma^ 
iadie à laquelle a succombé notre malade , a 
été une paralysie, une vraie âlrQpb1ed:esreins^ 
et non une atfection pureoieut spâsimodique 
de ces organes? Que doit -on regarder comme 
ùaaseet corpine effet , l'affeçlipji même des 
organes, ou les.calculs quis'y sont trouvés reo- 
fermés ? Peut^^on dire que ratfoiblissement 
progressif des forces des reius ait permis peH 
à peu la formation des calcwls qui y ont -été 
trouvés ,00 bien que ces calculs s'étant for* 
/i)és d'abord , les forces des reins se soni sui> 
cessiyement épuisées, sans pouvoir parvenir à 
ies. expulser; et qu'alors, de la continuité de 
leurs efforis, prolonges iautîlement, soient ré^- 

sultés 
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suites raffôibHôsement d'abord ^ puî^S enfin h 
paralysie? r ^^t 

Quoî qu il en soît , je pense que celte iha- f^''^^^'''' ^* 
ladie étoit déjà ancienne ; que la suppression 
d'urine 9 ou plutôt ranéanlissement des fonc- 
tions des reins n'aura eu lieu qtie progressive-* 
ment. Enfin, il est démontré, par la marche 
même de la maladie et lés résultats de l'au- 
topsie caldavérique, que le mal étoit déjà tota« 
lement supérieur à toutes les ressources de la 
nature et de l'art , quand je fus appelé le i5 
novembre. 

Pour terminer cette observation , passons à 
l'examen des calculs qui ont été trouvés dans 
les reins* 

Celui contenu dans le bassinet du rein 
droit , d'une configuration analogue à celle 
de U cavité membraneuse qui le renfermoit, 
pesoit 8 1 grains; avoit 14 lignes de longueur, 
6 lignes fortes de largeur > et 4 d'épaisseur. 
L'analyse chimique a démontré qu^il étoit 
composé d'acide urique et d'une petite quan« 
tité de sous-phosphate de chaux intimement 
mêlés. 

Les calculs y extraits d'entre les mamelons 
du rein gauche, étoient au nombre de quatre;^ 
et leur poids total de 81 grains et demi. Le 
preniier ^ du poids de 55 grains , étoit comj>osé 

To/w.L//.— N^a24. — Avril Ce 
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diacide urique avec un noyau central d*oxae 
touSralt'Ia ^^^^ ^® chaux , asse^ volumineux. Le second , 
•ëcrëtion de Jq poids de 19 graîns , présentoit la même 
composition , et un volume moindre pour le 
noyau d'oxalate de chaux. Le troisième , du 
poids de i8 grains et demi^ semblable aux 
précédens^ offroit un noyau de même nature 
encore plus petit. Enfin, le quatrième, pesant 
g grains 9 ne renfermoit qu'un noyau à peine 
sensible. 

li -résulte de cette analyse rigoureuse que 
la composition chimique n'étoil pas la même 
dans le calcul urique du rein droit, et dans les 
quatre du rein gauche. Chez tous, Facide uri- 
que formoit la plus grande partie de la masse 
totale ; et éloîl, dans le, premier, mêlé inti- 
mement avec du sous-pbosphale de chaux , et 
dans les quatre autres , déposé à Teatour d'un 
xioyàu central d'oxalate de chaux , devenant 
dans chacun d'eux de moins en moins cousi* 
dérable. 

Cette divemté dans la coq^position des ea][- 
culs trouvés dans les deux reins du même ior 
dividu y ajoute encore à Tintérét que présent^ 
l'observation de la maladie à laquelle il a suc- 
combé (i). N'est-il pas probable que les calculs 

(i) Wqyez la note que mon frërèa ptibliée sur cetffe 
matière , dans les Annales de chimie ^U 93 , p. 67. . 
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4a reio gaùtiie , ayant polir ndyau dé Toxalate 'i" "^^ '^^'^""^'■'f 
de chaux , ont du être formés les premiers y et Suppressioa 
que raffiecûon de cet organe a précédé celle sécrétion dt 
de l'organe semblable du côté droi t > et la for- 
mation du calcjul unique à élémens mélé$ > que 
nous-y avons trouvé ? 



coiur. 



^ Monsieur le Rédacteur du Journal gé^ 
néral de Médecine de PariSé 

Monsieur, en Usant les réflexions de Sutièriùi 
M. Mérat , qui ^ont suite à mes recherches "*^'°'* ^^ 
sur le rhumatisme du cœur , il m'a semblé 
n'avoir pas été bien compris. En conséquence^ 
permettez-moi d'exposer en peu de mots ce 
que j'ai dit dans ma notice touchant cette ma- 
ladie, que je crois digne de fixer l'attentioà 
des praticiens ^ et ayez la bonté de Finsérei^ 
dans votre plus prochain numéro. 

Le principe qui diStermine l'affection des 
muscles, connue sous le nom de rhumaiismç, 
peut exercer son action morbifique sur tons 
les muscles proprement dits, sur tous les tissus 
musculaires ou fibreux , conséquemment , et 
à plus forte raison , sur le cœur. 

Les palpitations , les angoisses, les syn«« 
copes qui surviennent dans le cours d'un rhu«> 
matisme, général ou partiel^ caractérisent l'af-* 

Ce a 
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fection rfaumalismale du cœur^ et la font dié- 
kn^sme dû Ungucr aiséoient de toate autre lësioa de cet 
*""'* organe. Ces symptômes sont quelquefois 

promptement mortels y ou subsistent après 
le rhumatisme, et dégénèrent en maladie chro- 
nique; quelquefois aussi ^ mais plus rarement, 
ils se dissipent en entier; et le malade se ré- 
tablit complètement. Mes obatrvalions par- 
' ticulières ont servi de base à ces* assertions. 
M. Mérat voit , dans les a*, et 5®. obser- 
vations y rapportées dans ma notice , des cas 
de péricardite. D'accord ; mais je vais plus 
loin: j'en assigne la cause au principe rhuma- 
tismal. La lecture attentive de ces deux cas 
fera voir que ce n'est pas sans fondement. 

Je croi^ que cette cause occasionne la pé- 
ricardite chronique plus fréquemment qu'on 
ne pense ^ et qu'il est possible de découvrir^ 
par des recherches plus exactes sur les cir- 
constances antérieures ^ les signes propres à 
faire reconnoitre l'invasion de cette maladie, 
et le? symptômes qui en accompagnent la 
marche. J'ose croire, contre l'assertion du 
professeur Corvisart^ que la réunion d'un 
grand nombre d'observations de ce genre 
pourra répandre plus de jour ^ur cette aflFec- 
tion, et nous mettre en état d'en prévenir la 
fatale issue. C'est ce qui m'a engagé à publier 
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mes observations pariicubeces • et a appeler 

l^ . 1 1 1, ^ . 1 Sur le thn- 

1 attention des observateurs suri anecUon rhu- matisine du 
malismale du cœur. 

Je ne suis pas certain que cet organe puisse 
être affecté d'emblée,, pour ainsi dire , par 
le principe rhumatismal. Je n'ai recueilli 
aucune observation ; je n'en ai rapporté au- 
cune qui puisse me donner le droit de rien 
affirmer |i cet égard. Mais je conçois la pos- 
sibilité de celte affection primitive; et je ne se-^ 
rai point surpris^ si des recherches ultérieures' 
donnoient phis de poids à ma présomption. 

Ce qui nie parolt plus évident,, et sur 
quoi j'insiste encore , c'est que la péricardite^ 
aiguë ou chronique^ dont la cause a'est pas 
toujours assignée par les observateurs ^ de-" 
pend 9 selon moi ^ de l'affection rhumatismale. 
L'adhérence du péricarde aa cœur y et l'épaiis^ 
sîssément de cette membrane ^ sont-ils tou- 
jours le résultat de cette inflammation? C'est 
par un examen plus attentif des circonstances 
qui ont précédé l'affection du cceur^ et par 
l'ouverture des cadavres^ qu'on parviendra à 
résoudre cette question. 

J'ai l'honneur d'être 9 etc. 

A. MiLTTHJlY, D.^M^ 
Genève^ ce 3 avril i8l5* 

Ce S 
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Dictionnaire de médecine et des sciences accessoires 
à la médecine f avec Vétymologie de chaque terme , 
suivi de deux vocabulaires^ V un latin ^ Vautre 
grec ; par P. H. Nysten. Paris , 1814 j 800 pa- 
ges in-8<*. 

Je voudrois que dans tout système de travail , di* 
Dictionnaire rîgë vers la profession à laquelle on veut se dévouer, 
^e ^jêun. il y ^t une h/ibitude, suivie des plus simples elenAens 
aux études plus élevas , de se con^posèr, en plusieurs 
langues et avec beaucoup de concision , un diction-r 
paire raisonné des mots et des choses , à mesure qu^ 
Ton en auroit acquis l'intelligence. C'est ainsi que Ton 
peut vériBer les époques auxquelles nos auteurs de 
lexiques en médecine ont conçu leur entreprise: la plu- 
l^art s'y sont adonnés dans la jeunesse. Foës âvoît 
publié son Œconomia Hippocraiis , bied avant d'a- 
voir projeté une traduction complète des ouvrages du 
père delà médecine , Goi^aéi:, ou mieux Gorris , a voit 
^enti qu'une première conception de ses Definiliones 
mediçce laissoit beaucoup à désirer : il tenta une au- 
tre édition dans un ^ge plus avancé } mais il ne put 
qu'ébaucher encore ce second essai ^ toutes ses fa- 
cultés physiques et morales , au rapport de Sainte* 
Marthe , ayant été absorbées , dans les dernières an- 
nées de sa vie ,.par le gentiment profond dea maU 
^eurs publics. 

La même raison qui exige que l'on soit jeune, 
pour compiler un dictionnaire de sciences , suppose 
fiussi que, sans excepter nos lexioa medica^ de Castel, 
de Blancard , ainsi que de leurs éditeurs ^ ces sortes de 
rp'perlpirç^ qci «ont peiat e^empU 4e beaucoup d'im*» 
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p«rfectron's* Nous sommes souvent convenus^ feu mon p,— — ,, 
respectable confrère Bosqûillon et moi , que sur 

, . * Dictionnafre 

12,000 mots a peu près que contient le Castei«li- de médecine 

BRUNONEy il y en a 12 ou i5oo k refaire, et quelques Ny»*«n* 

centaines de moins à rabattre du Bi^ANCARO-IsBif- 

FLAMM 9 qui y voulant enchérir ^ar l'autre y tout en le 

copiant, ^a commis aussi, pour sa part, quelques gros-- 

ses fante$ ,- lesquelles ne sont qu'à il$i. 

Après ce trop long préambota , j'aborde le livre 
démon trës*estiraable confrère M. .NfSTEW. Je 
viens d'en faire une lecture asse^ attentive pOur dé- 
clarer que ce professeur a rendu un service réel à 
l'instruction classique et à la science , en donnant ses 
soins k une production toujours utile , qu'il avoue 
avoir commencée avec divers collaborateurs. Sans 
m'arréter à cette communauté de travail , ni recher- 
cher la part de mérite attachée spécialement , soît à 
feu M. Sayary , soit au professeur Capuron , soît à 
M. CHAuné , je dis qu'un livre de cette nature ap- 
partient encore à bien d'autres. C'est , par essence.' 
une compilation telle , que vraiment il n'appartient 
à personne. Ainsi , dans mon plan d'eiamen critique , 
l'ouvrage me semble devoir être considéré comme 
anonyme , et l'auteur disparoit à mes yeux. Mon but 
est donc de ne voir que le livre, et de découvrir, dans 
ce nouveau dictionnaire de médecine , quelques mots 
dont la signification exacte n'aureit pas été sentie, 
d'élaguer ce qui est superflu , d'indiquer les correc- 
tions à. proposer, et, pour cela , de puiser dans la 
bonté même du plus grand nombre des articles , 
les motifs d'améliorer , de perfectionner encore. 

Après avoir commencé par l'examen de la lettre 

Ce 4 
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A| ]t remets, aux caliicrssuivans à parcourir cbaqae 
Dictionnaire lattrc-dc la distribution alphabétique de ce rocabu- 
He médecine laire. 

Qaatre-Tingts pa^s «pour cette lettre A, fournis- 
sent, en 160 colonnes» et près de laoo mots, la première 
fraction d'un trarwl de 800 pages in-8^. J'aarois 
désiré , k l'instar de celui de LavoisIen , un diction- 
maire également pdrtatif ^ sauf, moyennant de petits 
«Caractères , à y faire tenir beaucoup plus de choses, k 
condition de se renfermer dans ce qui appartient à la 
langue , soit par l'usage qui exige un choix sévère ^ 
soit par des acquisitions scientifiques , dont l'auto- 
rité nécessite des mots nouveaux. 

A cette double condition , il eût été à propos , sur 
une centaine d'espressions inusitées, et avouées comme 
telles, d'en supprimer grandement les deux tiers, en 
avertissant , par un avant-propos , que , provenant du 
latin I du grec ou même de Tarabe , on conseille de 
les rechercher à la source , soit dans les auteurs , soit 
dans les autres^ lexiques d'oii ces mots sont tirés. 
Pour justifier mon opinion , je pour rois en citer ici 
. plus de soixante de cette espèce; ce sont presque tous 
termes abstraits , fort k leur place sous la plume des 
écrivains qui les ont employés, mais devenus inutiles à 
d'autres 5 ce sont des combinaisons étymologiques » 
qui , par le peu d'habitude d'en user, ont eu français 
^ne physionomie étrangère ; et presque toutes figu- 
reroient à merveille dans le jargon de notre premier 
poète comique. 

De l'éronoinie que je. propose^, il eAt résulté, k 
bon compte y six colonnes de moins sur la seule letlro 
qui m'occupe ; et si je prouve que ,<d'un autre coté ^ 
on peut gagner le double à raccourcir des articles 
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trop longs , f aurai huit ou dix pages k relrériclier sur 
quatre-vingts, avec la perspective, dans les lettres sui- ^^^Jj^^^j^^^^^^^^ 
vantes , d'offrir diverses tédnclions proportionnelles, de'Kybun. 
afin de pouvoir abréger d'environ cent pages l'édi- 
tion prochaine. 

Qu'est-il besoin , dès fa première page , d'un si 
long détail pour le mot abattement , qui tient plus 
qu'une demi-colonne , et n'exige que les six pre- 
mières lignes de définition , en renvoyant , pour les 
synonymes, aux diverses places qu'ils occupent dans 
la même lettre ? 

Il auroit fallu spécifier plus haut abattage dé 
bestiaux dans une épizootie , et plus bas ne point 
oublier ABATToiREs , ainsi que leur usage. 

Pourquoi ne pas admettre , ad libitum , abcéder 
V. n. et s'ABcioER , v. pr. comme l'a écrit.Lavoi- 
sîen ? La diction en seroit plus variée^ on éviteroit 
certains hiatus } la langue technique y gagneroit. 

Les deux articles , abces et abdomen sont trop 
étendus dés trois quarts. Dans le premier , il eût été 
bon de prononcer plus fermement sur le choix préfé- 
rable du mot dépôt , au lieu d'abcès , urinaire , ster^ 
coral. Afin de mieux sentir le mot congestion j il eût 
fallu l'opposer. à collection j etc. Tout cela devoit 
a'éclaircir brièvement , surtout à l'aide des renvois , 
dont l'emploi réfléchi sert à éviter beaucoup de répé- 
titions , et à diminuer l'épaisseur du livre. 

Dans le second article , j'aurois désiré que l'on eût 
épargné le détail scrupuleux de régions et de vis- 
cères , t[ui se suffisent dans leurs places alphabé- 
tiques. 

L'adjectif abdominal est analysé sans redondarice ^ 
il en est de même des mots abducteur et abduction. 
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tgSSSS^ 'Avec ane r^ction plos concise , l'article iBÊnRA* 
. . noir , sans ometire aucune de ses bonnesaccepttons , 

«le médectof eût pu être raccourci de plus de moitié. 

Le sens du mot aboutir* n efti pomt assez déve- 
loppé ; le mot latin suppurare n'est pas le seul pour 
le traduire pi y a aussierKmp^r^etquelques autres. Le 
mot concursus rend mal le sens d^'ABoucHEMEifT et de 
s^ aboucher. Pourquoi n'avoir pas fait.un choix, parmi 
les synonymes proposés par Castelli , au mot anas- 
TOM 081S, savoir : connexio , inosculatio , exosculatio , 
osculalio des artères et des veines? On sait qu'anal- 
tpmose signiHe bouçhe^à^bouche. 

II convenoit de copier fidèlement Tarticle abré^ 
viadon , donné par Lavoisien, au lieu d'y tronquer , 
sans motif , la première moitié des caractères phar- 
maceutiques , indispensable à connoître pour un 
jeune médecin qui veut s'essayer à tracer des for- 
mules on ordonnances. 

On dit , au sujet du mot absorption , que *, pour exé- 
cuter une fonction aussi secrète y aussi involontaire , 
« les êtres organisés et vivans font entber dans des 
» pores ou dans des vaisseaux , etc. » Cette expres- 
sion , font entrer , peut s'appliquer fi gurément à des 
corps chimiques qui exercent l'action d^ahsorber, mais 
non dans le sens naturel » à des corps organisés et vi- 
vans , tant qu'ils sont passifs , et que le phénomène 
se passe à leur insu : au lieu de font entrer ^ il fal- 
loitdire reçoivent. 

Accent est une modification de la voix on de la 
prononciation, dont le mot latin n'estpolnt sonus vocis 
seul ; le terme propre est flexus on Jlexio vocis , ou 
bien varietas sonorwn de Cicéron , ot^ tout simple- 
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ment accentus^ de Qvintilun , 4' ou nous est venu le 

mot français. • Dictiontiaîre 

Al *. -1 . ' •• • • < r If de méâccine 

la suite du mot acbihonie , ) aurpis ajoute î la- aeKy»teD. 

magination des humoristes prête souvent aux hu- ' ' 
meurs des acrimo/i£>5 qu'elles n'ont point. 

Il y a une erreur de chose ; assez grave dans Tarticle 
acétate d'ammoniaque , ou esprit de Mendererus : 
on dit cet acétate trës-vohitil , d'une odeur piquante , 
d'une saveur acre et brûlante ^ ce doit être tout le 
• contraire. Il est vrai qu'il a toutes ces qualités , ou 
mieux tous ces défauts , qui ne remplissent pas l'ob- 
jet du rea;iëde, quand il est mal préparé : mais les 
médecins exigent , et les pharmaciens ont soin qu'en 
tâtonnant la préparation , à l'aide du goût et de l'o- 
dorat , on parvienne à neutraliser exactement l'acide 
et l'alkali ; de sorte que, ne sentant ni l'un ni l'autre, 
on ait obtenu une juste combinaison de sel neutre, 
médiocrement volatile , moins odorante et moins 
sapide que du fort vinaigre , loin d'être piquante , 
acre et brûlante; la fétidité urineusede l'ammoniaque 
doit surtout y être nulle. 

'Dans les deux colonnes d'AcÉTAXEs , et plus en- 
core dans les quatre colonnes d'ACiDES, il eût été fa» 
cile d'en dire assez sur les origines chimiques , sur 
les propriétés médicales , et de se réduire de moitié. 
Le but d'un dictionnaire , abrégé de science , doit se 
l)orner k inculquer, en três-peti de mots, une idée pré- " 
cise de chaque objet , afin de montrer au lecteur la 
voie qu'il doit suivre , pour recourir aux auteurs , et 
mieux comprendre la leçon des maîtres. 

Je conviens que l'article acier , est bien traité; ce^ 
pendant j'en aurois supprimé la manière de fabriquer 
Vicier ^ parce qu'elle est trop brièvement énoncée^, 
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pour.donner.de ce procède des arta, une înstruclîoft 
. . . suffisante. 

Dictionnaire 

de inédfeioe Lç développement du mot adipocibe , quoîqu'uB 
de JUyiita. '^^ ri j • * ^ , . 

peu Jong , me semble devoir être conserve } mais 

le mot JEoiLOPS est à refaire, d'après un meilleur ar- 
ticle donné par M. Jourdan ( F', Dict, des sciences 
médicales y vol. 1 1.) 

î^s deux colonnes concernant les divers étais de 
rALCALi , et leurs dénominations , sont un modèle 
de précision } mais l'article alun est six fois trop 
long pour un vocabulaire , et il y manque , tout juâte, 
l'objet du médecin , savoir, un mot sur Temploi de 
celte substance en matière médicale , et au lit du 
malade. 

Il importe de placer généralement autant de syno- 
nymes latins que de mots français , et de bien choisir 
ces synonymes : jusqu'à présent , je ne vois point que 
le nouveau dictionnaire soit asses exact, en fait de ver- 
sions latines. Il nesuffit pas de traduire aliénation par 
alienatio tout court; il convient d'ajouter HBNTia, et 
de même pour aliéné , de dire mente aUenatus^ Ce 
sont les expressions de Pline , telles ^u'il nous les a 
données. 

On trouve dans les vétérinaires ^ chez les anciens 
poêles et ailleurs y les termes latins, propres à rendre 
les différentes ALLURE5 d'un cbevaL 

L'alonge d'une cornue ou d'un ballon , en chimie, 
doit avoir aussi son synonyme latin. 

Quelquefois le même mot français , selon ses diver- 
ses acceptions , demande autant de termes différens 
dans l'autre langue; par exemple , en plaçant le mfot 
ALTÉRATION , la pcusée deyroit venir à Tauteur dé 



Digitized by VjOOQIC 



• (4o5) 

proposer à la suite du synonjrme aziTEratio / adul- 

teratio , mutalîo , etc. Dictionnaire 

Quoique la concision du vocabulaire commande ^^ mcdectne 
d être laconique sur les vertus ou propriétés des 
substances médicinales, il m'auroit paru convenable 
de ne pas oublier que Técorce d'aulne a été reconnue 
comme un bon fébrifuge , à double dose du quin- 
quina, et à l'aide des mêmes préparations, pour l'ua 
et pour l'autre. 

Comment n'auroit-on que le moi amelîo ratio , vrai 
barbarisme , pour signifier amendement? Les deux 
mois amender et amendement sont à refaire , chacun 
en trois ou quatre lignes, et pour le français et pour 
le latin. 

Il est dts termes analogues à chercber, sans grande 
difficulté , afin de rendre , d'une langue à l'autre , am« 
BULANCE et AMBULANT , ainsi que les différentes com- 
binaisons de ces mots, avec les personnes et les cho* 
ses qui concernent la santé des troupes. 

Les articles anévrisme , angine et ani^moine , 
sont sans doute instructifs ; mais pour la longueur , > 
ils tiennent trop de place. 

On en veut beaucoup au mot apéritifs et à plu-* 
sieurs autres qui, en matière médicale^ rappellent 
des hypothèses surannées de mécanique. Mon avis 
est qu'en reconnoissant le peu de valeur réelle depa* 
reils termes , on les conserve dans un langage pu« 
rement figuré , selon que nous sommes tons enclins 
il improviser nos propres pensées sur des images fan« 
iastiques , pour revenir ensuite à des idées plus jus- 
tes , plus raisonnables , dans la discussion. 

L'article aphonie' est judicieusement développé. 
La iuatitéi l'extinction de la voix et l'aphonie , sont 
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trois ëtats distincts , et ne doivent point Se cotl<« 

. ~ T fendre, 
Dictionnaire 

d« m^deciDe Le mot aréole , trës^bien discuté , m'a rendu 

e n jticii. çm»|em Je comparer de suite Auréolk , dans l*heuJ 

reuse application qu'en à faite le professeur Chaus^^ 

sier , pour exprimer , bien mieux ^e par aréole , le 

\ cercle coloré du mamelon , ou des pustules de- va-J 

riole 9 et surtout de vaccine. 

Il semble que l'auteur du dictionnaire ait de \st 

peine à goûter cette nouvelle expression. Quoique 

grammaticalement ses ^-aisons me * paroissent plau-^ 

• sibles , je pense qu'il est bon de trancher la difficulté 

en faveur d'une acception qui fait image. 

Je ne sens pas , avec le même intérêt , pourquoi" 
M. Chaussier a dénaturé l'orthographe de la pi'emière 
syllabe d' auriculaire , en substituant un o à I'au ^ k 
moins que ce ne soient des fautes d'impression : ce' 
que je croirois bien plus volontiers. Au reste, les rai- 
sons alléguées au mot oricule , ne me semblent pa^ 
être valables. 

Je m'accoutume avec peine à dériver le mot atloïi^e 
à^atlas y dont j'aurois mieux aimé emprunter le géni* 
tif , atlanUs on ailantos , afin de rtttMte^^uimnto k la 
place de tous les atloïde , lesquels sont anssi défeo^ 
tueux que le seroient les mots odoïde et odalgie , aw 
lieu à'odontoïde et d'oàomtalgiô, J'aurois voulu voir 
respecter les noms antiques et sacrés, de nos deux 
premières vertèbres , Vatlas et /'oxi^;. ils sont agféa<< 
blés k l'oreille } je me «erois volontiers servi au be- 
soin des adjectifs axoïde » axoïdo , axoïdien , 
etj'auroisditATLAKTo-AxoïDitiTy du muscle obliquer 
inférieur , de même que axoïdo-occipital du grand 
droit postérieur de la téte^ si j'ai raison dans lei re«" 
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marque^ , que je soupiets à^M. Ghaussxer^ je croîs .w ^ ■ ■ li 
qu'entre un maître auâsi habile , et son trës-sincère Dicttormaire 
admirateur, l'opinioo doit différer de bien peu /de de Njste&. 
chose. \. 

Mon vœu est , dans une édition suivante^ i^. que 
avant ATBÉTiâMS , on développe les mots arrête , 
atreta ) 2?. que Ton ait à ajouter le synonyme , tant 
latin que grec , d'attache musculaire ; 5*. ^e les . 

mots ATTAQUE et ATTEINTE , suivant leur signification 
variée , soient traduits avec soin , dans la langue de 
Celse et de Fernel } ( le mot tentatio de Cicéron , 
ne va pas sans morbij il exprime un ressentiment 
de majadie , mieux qu'une attaque : les termes 
latins Ictus , petitio , sont trop foiblespour rendre le 
français, atteinte); 4^. qu'on rayele mot acoodt* 
^ M AMIE , auquel , de son vivant, l'estimable inventeur ^ 
feu M. le médecin Gilbert , et non pas Gilibert , 
avoit renoncé de plein gré ; 5^. que le mot autop- ^ 
siB reçoive plusieurs acceptions commodes, telles 
que celles d^ autopsie chiuique , à^ autopsie cLinr- 
QUE , etc. 

(R. C.) 



Nouvelles observations pratiques sur les maladies de 
Voeil ei leur traitement ^y par Gleize, D. M. ocu^ 
liste f etc., à Orléans ; 2*, édition ^ augmentée; 
chez Gagot , imprimeur à Orléans. 

Cet ouvrage est rempli de remarques judieiei^ses , Maladies d« 
€t de faits intéressans. Il décèle dans son auteur un ^'^*^ ^^ ^^^ 
praticien expérimenté. . ^ ' 

Le chapitre aS donne l'exposé d'un procédé d'o** 
pération d^ cataracte » qui a fourni l'idée à M. Bvgh- 
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tfoaic , oculiste a Magdebourg^ de se fdîre une mâr» 
MAladleade nière d'opérer .qu'il nomme keratonrxis . Lakcrato- 
tittiiemem. oyzis a une assez grande réputation, en Allemagne, 
depuis, surtout, que les professeurs L^ngenbccr, de 
Gœltingue , et Siebold , de Wurtzbonrg , en ont fait 
connottre les nombreux succès. On sait qu'elle se 
pratique avec une aiguille , qu'on introduit par la 
cornée transparente , pour aller diviser la cataracte, 
et l'abandonner ensuite à une absorption plusou moin^ 
prompte , selon la densité des fragmens, le lieu qu'ils 
occupent , etc. etc. 

Le livre de M. Gleîse n*est pas exempt d'erreurs ; 
heureusement elles sont en petit nombre. Nous ne 
pouvons cependant passer sous silence celle qui se 
fait apercevoir à la page 4 » ligue 10 , où. l'auteur 
s'exprime ainsi : « La choroïde est tapissée de noir 
» dans l'intérieur de l'œil ; et forme dans sa partie 
». antérieure Je plexus et le processus ciliairp^ y 
.» Vuvée y la tunique de f humeur 4iqueuse , ainsi que 
» Viris* » Cette synthèse anatomique est inexacte. 

Nous ne croyons points que la manière dont 
M. Gleize fait son pansement après l'opération de 
la cataracte , soit la meilleure : l'expérience nous a 
prouvé combien la manière de panser de M* Winsel 
est préférable. 

J'ai trouvé à la page 1 24 1 relativement aux expé- 
riences du professeur Himlff sur les extraits de bel^' 
îadona et de jusquiame , des résultats bien différens 
de ceux que j'ai obtenus. Eu effet , j'ai toujours cru 
remarquer que l'extrait ^e é^ffa^fo/in.avoit une ac- 
tion beaucoup plus prolongée sur l'iris , que celle ^e 
la jusquiame. 

. II paroît que M. Gleize ne pense point qu'on puisse 

guérir 
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^èrit la goutte-sefcine véritable ( page I2âi ). Si dé 
mot veut dire complète , beaucoup de médecins ocu'» Maladies <Ie 
listes pourront lui opposer quelques faits rares à la ^^J^ ^ **"' 
vérité , mais qui suffisent pour prouver le contraire.^ 
MM. de Sauvages , WesTey , fiabèliii, étCi , en citent 
quelques exemples; et je pourrois citer aussi l'ob^ 
Bervation d^une cure obtenue sous ma direction , à 
l'hôpital militaire de Klosterberg à Magdebourg ^ sut 
le nommé Mathieu (MauHce) , 7*. régiment d^ià^ 
fanterie légère, i**'. bataillon, 1*. compal^tiie» qui, ne 
pouvant distinguer le jour de la tiùit , parvint k lire 
les gros caractères , après 35 joufs de traitement , et 
partit bientôt après pour Tarmée. 

Il parott que Tauleur ne croit pas non pins que léd 
dartres puissent contrarier le succès des opérations 
pratiquées sur les yeux. Je ne partage point son opi-« 
hion I et en cela je suis de l'avis de M. Bnchhorn» 
Mais dénie autres dia thèses me paroissent aussi dan^ 
gereuses dans ce cas i ce sont la rhumatismale et la 
goutteuse. 

Il seroît bien à souhaiter que les réflexions de 
M. Gleiase , sur les inconvéniens de baptiser les en« 
fans à l'eau froide , et dans ides lieux oii souvent l'on 
ne peut arriver sans les exposer à l'influence d'une 
atmosphère insalubre , fussent prises en considéra* 
tion 'par les pasteurs. 

On trouve à la fin du livre un petit traité de TaU 
laitement artificiel , qui nous paroît fort bon ; il 
pourroit être d^un grand secours pour les mères qui , / 
n^ayant point la constitution assez forte pour nourrir 
leurs enfans , ne peuvent néanmoins se résoudre à 
s'en séparer. 

Xom. hïL — N^ 234. ~ Avril* Dd 
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M I NovL$ ne dirons rien de quelques rers qui Bcmt 

Malfldiei it )o*ol* ^ c®' Ouvrage , et qui ne peuvent être conei<- 

loeil et leur dérés quecomme un délassement de Fauteur, 
iraiienflut. ^ 

N. J. Faurs , D. m. m. et oculiste. 



Examen de la partie botanique de /'Essai d'une his- 
toire pragmatique de la médecine , par Kurt 
Sprengbl; traduit sur la 2^. édition , par Cb.^ 
Fred. Geio^k y médecin , elc, Paris ^ de Vimpri-^ 
merie impériale , 1809. 

Emmen 4e C'est le sort de tous les beaux ouvrages d'être ex- 
de Surengd! posés à U Critique, Celui de M. Sprengel est dans ce 
cas. On admire son savoir , son érudition , ses lectures 
vastes et profondes 9 ses idées libérales, et ses ré- 
flexions souvent trës*^udici«usefi/. On est également 
étonné du courage qu'il a eu de parcourir tant d'au- 
teurs , de l'analyse qu'il en a faite, de son discerne-» 
ment, et du jugement , souvent trës-juste, qu'il ea 
porte. La connoiss^ncé des langues', soit mortes , soit 
rivantes y qui lui paroit familière , ^st encore un 
avantage qu'il a sur bien d'autres. £n6n , pins son 
mérite est grand , plus la critique doit être sévère , 
surtout sur des objets qui intéressent ou doivent in- 
téresser tous les hommes , puisqu'il n'est question le 
plus souvent que de leur Sauver , ou de leur faire 
perdre la vie. 
N L'histoire des plantes désignées surtout par les 

médecins de l'antiquité , et qui formoient la base de 
leur matière médicale , est , sans doute ^ la partie la 
plus essentielle à connoilre positivement ; puisque 
d'une vérité , ou d'une erreur , ou méprise^ échappé 
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4JhBfnrsii)el, dëconleot des cons ^qtieneèi qui peuvent 

être aus5Î salataires , si l'on ne se trompe pas , que Examen db 

funestes si Ton se trompe. C'est celte considération' if bouniquti 
'^ de âprengel. 

majeure , jointe d'ailleurs à l'amour de la vérité , 

qui m'a fait entreprendre Pexamen de la partie bota- 
nique seule du livre de M. Sprengel , déjà connu 
i^vantageusemept par son onwrsige j Jlntiqmtates bo-- 
tanicœ. Notre objet n'est donc aujourd'hui que dé 
faire la revue des plantes annoncées dans Thisloire 
pragmatique de la médecine 9 et de dire noire avis, 
en cas d'erreur , de doute , ou de vérité. 

Tom. J, p. 8t, On trouve à celle page que Mé- 

lampe se servit de la racine d'ellébore blanc (,F'erà'^ 

trum mlàMm de Linné J , sans doute pour guérir les* 

filles dePrétus, roi d'Argo»,. atteintes ^e folie. Mais , 

en commençant , c'est une chose douloureuse k penseï^ 

et à, dire, qu'il est possible et même vraisemblable 

que jamais Mélampe ait employé ou même connu let 

veratrum album des h^iina , et des botanistes mo-* 

dernes, VEUeboros leucos de Dioscoride ou ellébore 

blanc I qui e^t celui qu'on entend par veratrum album ^ 

soit chez Qioscoride, soit chet Linné, plante deCi* 

licie , de Russie , de Sibérie , d'Autriche ^ d'Italie , à 

feuilles ovales obtuses de grand plantain , qui engai- 

nent ou non la tige , et à fleurs extrêmement nom* 

breuses et petites, en thyrse ou en grappe, dont 

Clusius ou r£cluse a donné la figure , page 274 de 

son Histoiredes plantes rares , qu'on ne trouve poin^ 

dans la Grèce ^ au lieu que l'ellébore, dont Mélampe 

se servit, d'après le témoignage* de Théophraste 

( 1. 9 , c. Il ) qui étoit «ur les lieux , et même d'après 

D^pscoride, et qui portoit son nom , melampodium^ 

ellébore noir ; EUeboros mêlas , des Grecs , a des 
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feuilles iWiséeê comme celles da platane ( d'Oriéiit), 
«Examen de dont Jes foiioles ressemblent à des fenilles de laurier , 
d<SpKn7el! **^^"' ^^ V^^^ estime étoit celui qu'on troore sur 
le mont Œta , seulement à la partie nommée le 
Bûcher iT Hercule. Pour le rendre plus actif dans 
ses effets , plus vomitif, on lui assocîoit la g'raiue de 
V EUébonneff eiiie plante herhacée{T7ialîctrumangus-' 
tifoliumjhin.) Quant à relléboreblanc, qui ne diffère 
du noir que par la couleur de ses racines , ses fenilles , 
également divisées ressemblent a celles du porreau , 
suivant Théophraste ; ce qui ne peut appartenir qu'à 
un autre ^véritable ellébore, tel que l'ellébore , pied 
de griffon f EUeborusfœtidu& , Lin.^ , dont les di vi- 
ssions des feuilles sont à peu près comme celles da 
porreau. Il suit donc de cet exposé que l'ellébore blanc 
de Théophraste n'est pss l'ellébore blanc de Dios* 
coride , et que le fameux ellébore noir est une 
autre espèce d'ellébore^observée par Befon snr4e mont 
Oljmpe d'Asie, et par Tonrnefort, dans la Grèce, mis 
par celui-ci sous la phrase de , EUeborus niger orien^ 
talis , ampUssimofoUo , coule prœalto , flore purpw 
rascente , le seul vrai ellébore , en effet , qui ait une 
tige , et lafleur pourpre , et qui est V EUeborus orient 
talis de Lamark. 

Il est malheureux que M. Sprengel se soit mépris 
sur la plante la plus célèbre de l'antiquité, comme il 
nous parott s'être trompé également sur la nature da 
principe de la maladie qui attaqua les filles dePrétus, 
et qui , d'après un fragment d'Hésiode rapporté par 
£uBtacbe , consistoit en des dartres affreuses sur leur 
tête, qui les tourmentoient beaucoup, quelif. Spren- 
gjsl prend peur la lèpre , mais qui ne paroisseut êtr« 
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«ntre cliose qne la teigne, dont la r^percassion dans la m. 
tête atoit donne lieu k la folie , comme on i' observe Examen de 

la liotaiiiqiio 
«SSez souvent . ^^ Spreogel. 

Jbid. p. 21 4* Il estait 9 à cette page, en passant, 
que le Selago des Druides , qui étoit regarde comme 
une pfante^sacrée , à raison de ses vertus , est une es^ 
pèce de bruyère. Mais si M. Sprengel eût fait atten* 
tion à la description qu'on trouve chez Pline , qui lui 
donne des feuilles de sabine , et qu^on regardoit 
comme une plante extraordinaire et pour la forme , 
et pour les effets , assez agréable à la vue par son 
feuillage et sa manière de fleurir , il n'auroit peut-être 
|>as hésité k la reconnoître dans le hfcopodium com^ 
planalum de Linné , dont J. Baubin a donné la fi- 
gure, sous la phrase de Muscus terrestris ramosus . 
pulcher , à aspect de sabine ou de thuya , surmonté 
de trois petites masses oblongues, d'un autre ton de 
couleur, d^usage encore surtout en Allemagne, et 
qu'on regarde comme un des plus puissans iithontrip- 
tiques qu'il y ait« tandis qu'^aucune espèce de bruyëre 
n'a l'aspect d'une sabine ,n'a rien d'extraordinaire, ni 
dans le port, ni dans les effets sur le corps humain^ 
puisqu'elles n'ont presque aucune vertu. 

On regrette encore que Tauteur^ dans Je portrait 
qu'il fait des Druides, des plantes qtf'ils employoient 
en médecine , n'ait pas mentionné le Samole ea 
Swpolus ; plante qu'ils cuetlloient avec cérémo- 
nie , qu'on trouve dens les lieux inondés , qui passoift 
pour si efficace dans les maladies des bestiaux , et 
qui certainement n'est pas. le Samolus^ valerandî de 
Linné , laquelle est sans vertu , mais une plante d'un 
nutregenre» qn'onne trouve que dans les lieuxinondés^ 

Dd5 
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et qui est trèt-efficace dans certaines maladies d% 

Bj^enda l'lMMnmc(i) et des bestiaux. / 

U bounUpia /^/j. p, iga. On lit: « Pline parle d'un cerisier 

^^ ' » f Diospjrros lotus ) , qui se trouvoit dans les ave- 

» nues du temple de Lucine, dans le bois sacré, et 

» qui avoit à peu près le même âge que cet édifice. » 

En lisant ce passage , on pourroît d'abord se per* 
snader que Pline a voulu parler d'un cerisier (CerasuSf 
Lin. ) ; il n'en est rien. L'auteur latin , en copiant 
Dioscoride sur le Lotos , en arbre^ qui est le Celiis 
australis de Linné ou le Micocoulier^ lé confond en^ 
suite avec le Plaqueminier , Diospjrros lotus de Linné , 
qui fournit un bel ombrage , qu'on trouvoit dans 
presque toutes les maisons à Rome , et qu'on cultivoit, 
à cause de sa belle ombre impénétrable aux rayons 
du soleil, et dûDtilparlesouslenomdeZ»oto5(ar&or). 
II y a donc apparence que Sprengel a voulu parler da 
plaqueminier ( Diospxros lotus de Linné ). Sfais, si le 
traducteur a eu l'intention de rendre le diospyros des 
Grecs ou de Théopbraste, par notre cerisier , ce qui 
est possible , alors , c'est un mérite de plus dans l'ou- 
vrage de Sprengel d'y trouver la véritable interpré^ 
tatioD du diospjrros de Théopbraste^ qui^ en effet , est 
notre cerisier, Caro^u^ des Latins. 

Jbid, p. 255 , â54- C'est dommage que l'auteur ou 
le traducteurdel'Histoire pragmatique^de la médecine 
ne nous entretienne que de la défense que faisoitPytha? 
gore à ses disciples de manger des haricots. Presque 

g' ' ' ' ' "- ■< . »■ » ■■ M il ■ ■ 

(ij A propos de c«ttç plante , je dois faire observer qiia 
M. Court-de-<îibelin , dans son Monde primitif, m*a fait dire 
€« que je ne lui ai pas dit , et ce que je ne pense pii$,.Dnisqiif 
Samole des Druides est le Becaounga , 
i , Lin. ; ^planttdcs Ijiwi inondés, ^ 
Luti^ue« 
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tonales interprètes desGrecs ont rendn lenr Doiichosj 
ou lear Phasiolos , par notre mot baricot; mais leur Ej^^^jg^ ^^ 
Çyamos a toujours été interprété par notre fève; et il la botanique 
est généralement reçu qne c'est la fève, ou Vicia faba ^ ' 
de Linné , dont Pythagore interdisoît Tusagé à ses 
disciples; d'accord en cela avec Hippocrate , qui re* 
gardoit son fréquent usage comme capable d'aflbiblir 
Ja vue, ou contraire aux yeux. 

Ibid. p. %ifi. On lit: «Plinectle/âi/ar (i) Galien 
>» témoignent que Pythagore doifinoit à Toximel scilli- 
s» tique (ou vinaigre de scilJe } lajpropriété de procurer 
» la longévité. » 

En supposant qu'on ajoute foi à cette promesse i on 
qu'on y mette quelqu'importance , encore est-il bon 
de savoir qne le Vinaigre de scille n'est pas la même 
chose que Toximel sctilitique. Tout le monde sait que 
le vinaigre de scille on scillitiqne n'est qne la scille 
infusée dans le vinaigre , pendant une quarantaine de 
}our8 y et exprimée ; et que l'oximel scillitiqne est du 
miel cuit dans le même vinaigre. 

Ibid. p. 55o. On lit, à cette page, le passage suivant : 

M Les purgatifs, du temps d'Hippocrate , étoient , 
» en grande partie , drastiques ou de nature à agir 
» violemment. On n'en connoissoit presque point 
» d'antre que le Verairum album ( on a doxmé des 
raisons assee fortes pour jprouver que les Grecs , en 
général I Hippocrate surtout, n'en £aisoient point 
ui^^ ) f 1^ sirop d'euphorbe ( Euphorbia peplis , 
» peplus ) j la semence dé Vuéthamama cret^nsis 
Tst (daucos)j la racine de thapsie (Thepsià asùlepium)^ 

(\) Qu^est-ce que \tjaux Galien ? Qu'est-ce que le tube 
^Euttaekt , qn^on troure plus bas ? Il est potsibte^que filu^ 
sieurs des mépnseè examinées iciappaniennent à la traoucdon, 
qmi estrempue d'erreurs et de contresens. Note du Rédacteur^ 

Dd4 
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les grtiitf gniâieni ( Daphne Lmreola)^ la flear et 
Ezamro de « U semeoce de carthame {CarAamus tinctorius )• 
d«^rteo*2S! • C'étoit donc avec beaaconp de raison , qu'il éloit 

• circonspect dans la prescription de ces purgatifs. 

• Qaoiqne ces remèdes soient en même temps des 
» vomitifs, il paroit cependant qn'Hippocrate les 
« ordonnoit très-sonvent , dans Tintention déter- 
» rainée de provoquer on vomissement , ou une por^ 
» gation alvine. 

Si ces assertions ne tombotent que sur quelques 
points indifférens , ou sar quelque objet frivole ; si 
M. Sprengel n'étoit qu'un ^utetfr d'un savoir ordi- 
naire ou médiocre « et fort sujet à se tromper, ou 
ponrroit ne pas faire attention à ces propositions ^ 
mais plus un homme a de célébrité, plus son sa- 
voir est profond , et plus il est nécessaire d'avertir le 
grand nombre de ses lecteurs que , quandoque bonus 
dormiiat Hemerus. 

Et, d'abord, la première assertion qui porte que les * 
purgatifs, du temps d'Hippocrate , étoient en grande 
partie drastiques et de nature à agir violemment, 
n'est pas tout à fait exacte, surtout lorsque, pour le 
]>rouver , on cite le Daucus de Crète , les fleurs et la 
semence du Carthame , c'est-à-dire la giraine de pcr^ 
roquet, et qu'on ajoute que ces remèdes sont en 
même temps des vomitifs. Mais Sprengel est trop 
éclairé pour ignorer que le dancnsde Crète , ou Atha^ 
jnaniha creiensisie Linné, est une semence aroma- 
tique, qui ne purge pas. pliis que la graine de perroquet, 
qui n'est que nourrissante. 

Quant aux sirops d'euphorbe, qu'on annonce, il 
n'y a presque pas de lecteur qui , d'après l'acception 
reçue du mot euphorbe , dans la langue fransaiae, se 
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croie qa'Hiffpocrate préparoit des sirops avec l'ea- ■■" ■ -■' 
phorbe des anciens . ou des boutiques ( Euphorbia Examen de 

. y*? . j » • »% j *• U boUuique 

nntiquorunij etofficinarumàe Linne), drastiques ex- deSpreogel. 
trémement violens, qu'il n'a jamais employés ni inté- 
rieurement, ni extérieurement, non plus que nos 
sirops, dont la confection première appartient aux 
Arabes. Il est vrai qu'il joignoit quelquefois le miel i 
ou l'oximel simple à quelques remèdes drastiques, 
tels que lascammonée , le turbith blanc ou Thapsia 
garganicajUs grains de cnide (baphnegnidium^lÀnJ)^ 
le Cneoron , VElaterium } ou bien , pour éviter leur 
aciion trop vive sur les n^rfs , il les assçcioU avec le 
Lasêr du silpbion ( Ferula assafœUâdt Lin. ). Il ne 
donnoit donc jamais des sirops d'euphorbe , et il sa- 
voit corriger les drastiques violens. 

Quant auxdi£férentes espèces de tithymales, tel que 
\e rxidit'\tAV[ie{ Euphorbia peplis f Lin.), et le tithy-r 
maie des vignes {Euphorbia peplus^ Lin.) , on sait que 
leut suc, ou leur décoction, forme des purgatifs beau- 
coup plus doux, que ceuxde la grande és\x\e{Euphorbia 
laû^ris , Lin. ) , dont le peuple , aujourd'hui encore, 
se sert pour se purger , et qu'Hippocrate p'employoit 
pas, quoiqu'il mit quelquefois en usage, mais avec 
ses correctifs , le grand tithymale ( Euphorbia chara^ 
ciasj Lin. ). Mais ses purgatifs les plus ordinaires 
étoient le suc de VHippophae tithymale épineux, 
observé par Anguilleraf, dont Dodonée et J. Bauhin 
ont donné la figure; la mercuriale, Idnozostis ; 
le grain de cnide , à la dose d'une seule baie , 
et qui n'est pas , copune M* Sprengel le croît , 
le Daphne laureola j Lin., plante de l'Europe occi- 
dentale et septentrionale, mais qui est le Daphna 
gnidium de Linné, plante de l'Europe australe, de 
Provencei de Languedoc et de Grèce, sous-arbrisseau 
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à petites Cenilkft de Hnaire , trës^serréei , ^'on apt* 
^ pel}e vulgairement , bois sain , oa bois de garou » 

kibotonique uOfit J ecorce t&% employée pour les exutoires , par* 
«e oprcngel. faitement décrite par Dioscoridc , sons le titre de 
Coccon cnidion. Il employoït encore , dans la même 
vue y les Cneoron blanc et noir ; et , quant aux vrais 
drastiques , tels qne la scammonée , l'Elaterium , oa 
extrait du concombre sauvage ( Momordica elateriumy 
Lin. ) , le turbith blanc on \çegétal ( Thapsia garga^ 
nica y ou asclepium ^ Linné) , et l'ellébore noir 
( EUeborus orientalis , Lamark ) , la coloquinte 
( Cucumis colocynthis , Lyi. ) , il ne les employoït 
jamais qu'avec beaucoup de réserve , \ petit* 
dose y et toujours avec quelque correctif ; la pol<H 
quinte même , il ne l'emplcjoit pas intérieurement , 
mais dans certaines nlcérations des voies utérines , en 
injection. Le fameux ellébore noir , même d'Hippo» 
crate et de Théophraste, inconnu jusqu'à Tournefort , 
et qui n'a peut*'être jamais été employé dans l'Europe 
occidentale , pour pouvoir juger de Bt» effets sur ie 
corps humain, paroît beaucoup moins violent que tous 
les autres ellébores plus connus t tels que VElleboms 
nigerj hjremaUs^ fœtidus , trifolius et viridis , de 
Linné , tous fort acres , et d'an effet violent ) , puis- 
que Tbéophraste dit que , pour le rendre vomitif ou 
plus actif y on loi associoit la graine de Veliéborine 
( Thaîicirum orientale minimum ^ fumariœ folio , 
Tournef. corolU); etHippocrate , dans la même vue 
le faisoit prendre avec la graine du sesamoides (Iso^ 
pjrrum ûtaUctroides^ Linné )j ajoutant que, de cette 
manière ^ l'effet vomitif est plus sûr , et qne l'ellébore 
étonffe moins. D'ailleurs » Hippocrate n'ordonnoîc 
tous ces drastiques ^ corrigés- ou non , que dans 1^ 
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lias trës-grayes , et oii i( falloit donner une seconsse 
TÎve, comme dans Fapopleué , la paralysie , dans Bmmend» 
certains points de câtë, dans Thydropisie , laleuco- *f 'y* ^^''^^^f 
phlegmatîe« etc. 

Il résalte de l'examen de ce passage de Sprengel 
isnr Hippocrate , qne cet autenr n'a pas eu des no- 
tions assez sûres , ni sur les végétaux dont Hippo- 
crate faisoit usage , ni sur les correctifs qu'il em- 
ployoit } qu'il a confondu l'ellébore noie des an- 
ciens j avec le feratrum album des Latins , et des 
botanistes modernes , dont les anciens Grecs , sur- 
tout Hippocrate , ne faisoient point usage ; qu'ils ne 
préparoient point de sirops d'euphorbe ; que parmi 
les tithymalês , dont Hippocrate se servoit , il avoit eu 
soin d'ëloign«r de sa pratique les pins violens , tels 
que les euphorbes , proprement dits , ( Euphorbia 
ttntiquorumeHofJicinafwn^ LipO «plantes d'Afrique 
et de l'Inde; qu'il n'employait pas même certains ti- 
tliymales d'un effet trop actif, que le peuple emploie tons 
les)ours pour se purger^ tel que la grande ësule , ( Eu- 
phorbia lathjfriSj Lin. ), mais qu'il se bornoit à l'usage 
interne des tithyinales les pins doux, te) que celui des 
vignes^ {Euphorbiapeplus jlÀn. ), ou à celui du mari- 
tfmè ( Euphorbia peplis ), ou h. celui du grand tithy- 
male ( Euphorbia characias , Lin. ) , qu'il n'employoit 
en décoction , qu'à trës-petite dose, toujours corrigé , 
ainsi qu'en cataplasme, comme épispastique , ou bien 
en injection^ dans certaines maladies de matrice; 
partie qu'il connoissoit mieux , et traîtoit avec pluis 
de succès que nous ; enfin , que les vrais vomitifs , 
dont Hippocrate faisoit usage , ne sont pas tout à 
fait ceux qne M. Sprengel a donnés pour tels ; mais 
Veati chaude i les doigts ou la plume dans le gosier ^ 



Digitized by VjOOQIC 



( 420 ) 

le sac du raifort {Raplumus des botanistes modernes ), 
Examen de ^^ principalement la graine du sesaïueoide {Isopyrum 

la botanique iAa/ic/n>tV/«5,L.)f*ùcelIedupettt7'^a/ic<rumàfeaslle8 
à< SpreoeeK , 

de fumeterre , découvert par Tonmefort en Orient, 

que Théophraste indique sons le nom d'ellëborine , 
( ThaUctrum angustifoUum de Linné ) , ainsi nommé, 
à raison de Son feuillage , de sa petitesse » com^ 
paré avec les vrais ellébores , de la capsule dis- 
posée à peu près comme celle du sésame, et sur- 
tout à raison de l'effet vomitif des semences de Liso^ 
pyrum et de presque t«usles ihalictrum f ÇrhaUctrurtè 
purpurascens , fœiidum , et angustifolium, ) 

Ibidem , p. 452 , o;i lit : 

« Théophraste s'est acquis de la célébrité dans U 
» botanique et la physiologie végétale. Ses^escrip- 
t» tions y il est vrai , ne sont pas toujours telles, qu'oa 
N puisse facilement reconnoître les plantes ; mais au 
» moins elles «mt Je mérita d^étre puisées dans la 
» nature. » 

Et pour justifier cette assertion , Tanteur met eli 
Mote y et ^n grec , un passage du 9*. livre de Théo- 
phraste ( et non da 1 1*., qui n'existe pas) , qui porte 
que le panas ou panacée d'Hercnle (Panaxeracleion^ 
a une feuille grande et ample , au point d'avoir trois 
palmes en tout sens , une racine j de la grosseur du 
doigt , bifide ou trifide , de saveur presque amëre , et 
d'odeur de véritable encens. 

Sprengel ajoute : Qui ponrroit reconnoitre ici It 
Piistmaca opopanax 7 

On pourroit répondre , en eiFêt , que personne , k 
cette description , ne pourroit reconnoitre le Pastinaca 
opopanax de Linné , plante à grand feuillage , à Im 
vérité/ et très* haute y mais à plusieurs racines , quî^ 
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bien loin d'avoir une odeur d'encens , en a nne forte 
et trës-désagrëable ( c'est le Baryosmos djeDîos- Examen d« 
coride , qui a fort bien décrit cette plante ) , et ^t s" wn'^er 
dont on tire , par incision , de sa racine, VOpos ou 
suc nomme Opopanax , de couleur jaunâtre, et ana« 
logue au Galàanumyk la gopime ammoniaque,à VAssa 
fœiida , enfin autsucs des ombellées \ plante qu'on 
appelle la^rande-berce , dont Matthiole a donné unis 
excellente figure , sous le nom de faux-acoros ou 
Pseudo^acorus ^derniers traits qui ne se trouvent nul« 
lement dans la panacée d'Hercale , de Théophraste , 
qui est celle dont il est ici question , à odeur d'en- 
cenS| et dont il n'est pas dit qu'on tire aucun suc pour 
l'usage de la médecine ; ce qui peut convenir à plu* 
sieurs plantes qui sont dans ce cas , c'est-à-dire, 
dont les racines' ont une odeur d'encens, telles que 
la livéche ou âchede montagne » { Ligusticum le^is^ 
ticum^ Linné), le Laserpitium latifolium^ Lin.^ le Ca^ 
chrys Uèanolis , "Lin. ou armarinthe, VAthamanta li^ 
banotis de Linné, tontes les angéliques , (:omme celle 
de Bohême {Imperatoriaostruthîum , Linn. ) , Tangé- 
Iique ordinaire et l'archangélique {AngéUca syU 
vestris , et archangeUna , Linn. ). Mais reste à sa- 
voir quelle est celle de toutes ces plantes , à odeur 
d'encens , dont le feuillage et la forme de la racine 
répondent le mieux k la description de Théophraste* 
D'abord , cela ne sauroit convenir à la livéche , qui 
a bien cette odeur, mais dont la racine est trës-forte 
et unique ; ni à l'armarinthe , dont la racine est 
unique , forte et napiforme , et qui a le feuillage du fe* 
ïiouil; ni à VAthamanta Ubanotis àe Linné, dont la ra- 
cine esl encoreunique , et non bifide ni trifide. ni à 
tontes les angéliques ; celle de Bohême a bien le 
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feuillage assez étendu ^ mais le gros tobercole df 
fixtmen de Sa racine j avec les branches latérales , , l'excluent 
5e^n»2el! ^"^^''^ > ****" que Tangélique sauvage ou ordinaire , 
dont le feuillage n'est pas très-grand , la racine à 
peu près de même , et l'odeur , quoiqu'assez suave , 
n'est pas tout à fait celle de l'encens. On en peut 
dire autant de l'archangélique , dont la racine est à 
plusieurs grosses branches ou tronçons réunis , et 
dont l'odear, plus forte que celle des précédentes an- 
géliqueSy s'éloigne encore plus de celle de l'encens* 
Enfin , on arrive au Laserpitium ^ non des Latins , (car 
c'est la même plante qui porte ULas^r , c'est-à-dire 
le Siiphionies Grecs, ou le Ferula assa/œtida,lÀn.); 
mais au Laserpitium du mémei surtout au Laserpi* 
tiumlalifolium^ plan te à feuilles composées etgrandes^ 
à folioles ovales et dentées , d'un vert clair , agréable 
k la vue , dont la racine bifide ou. trifide exhale une 
odeur agréable d'encens bien prononcée , et dont Do- 
donée , sous le mauvais nom de Seseli œihiopicum 
herba , a donné la figure, p. 5t 2 *, et que G. Bauhin , 
nomme plus heureusement Libanotis latijolia, 

YoilàdoBcIa véritable panacée d'Hercule, de,Théo- , 
phraste, qu'on trouve dans toute l'Europe, jusques dan^^ 
la forêt de Fontainebleau, au Mont-Pierreux , et que 
les anciens regardoîent jcomme trës-efficace dans l'é- 
pilepsie , dans la colique , avec du vin doux , et qu'oi^ 
n'emploie pas peut-être assez de nos jours. 

Maî^ , que M. Sprengel se console , s'il lit pos 
observations , et s'il attache quelque prix au mérite 
de ne pas se tromper. La plante qu'il annonce pour 
la panacée d'Hercule , de Théophraste , est véri-* 
tablement une panacée de cet auteur , et la panacée 
même par excellence ^ dont la racine fournit le suç 
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qu^on appelle Opopanax^ et c'est , parmi les quatre 

qu'il dëiqriti celle qu'il désigne soùs le nom de Panox^ Etamen da 

sans ëpithëte , qu'on tiroitde Sjrie. Car , on sait qu'il U botanique 

a décrit celle-ci , celle d'ËsculapCi qui est lé Thapsia * P""***^ 

asclepium de Linné , celle de Chirôn , qui est l'aul^ 

née ou Enula campana ( Intila helenium de Linné) , 

et celle d'Hercule , qui est ULaserpitiun^ latifolium 

du même* 

Jbid. p. 455, on lit .: 

« Il est étonnant que Théophrast e ait si bien décrit 
x leRhizophora tnangle ^ et le Musa aracUsiaca. n 

Mais il est bien douteux que le BMzophora qu'oa 
trouve dans l'Inde, particulièrement sur toute la cote 
de Malabar , qui est celui dont Tfaéophraste a voulu 
parler , soit le mangle deS Antilles , dont les pieda 
ou f acines ne sont pointen arcabas ou en arc-boutans^ 
comme, celui de l'Inde , qui est le BMzophùra ou 
Bruguiera gymnorKtza des botanistes modernes ^ et 
il y a fout lieu de croire qiie c'est cette espèce dont 
Théophraste a voulu parler. 

M. Sprengel s'étonne de ce que Théophraste a si 
bien décrit le Musa paradisiaca de Linné } mais sou 
étonnement n'auroit pas dii se borner à la considé- 
ration de cette espèce , puisqu'il a décrit exacte-^ 
ment les trois principales connues , celle-ci , le Musa 
sapientum, et le Musa trogïodjrtalrum. C'est alors ne 
rendre qu'un tiers de justice. 

tbid, p. 460 , ifii y parlant de Théophraste , Spreu* 
ï^el , ou son traducteur , dit : 

« On peut aisément pardonner à cet ancien natn- 
» raliste d'avoir nié l'existence des fleurs dans^ les 
» mousses et les fougères , puisque Michèli , Schmi- 
» del et Hedwig , sont aussi de son avis. Il n'eat 
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' Examen de » def espëces en d'aotreSy on d*oii genre en nn au-^ 

4t Spie^Jl! • tf« ; et en note , p. 46 1 « la roqaette, par exemple , 

» Sisymbrium ae transforme en menthe (Mùiûia) ^ 

» la BasiUaan ( OdmuM, ) en serpolet. • 

Il est aident qne la première proposition est 
toute contraire à Topinion qa'a voulu manifester 
Sprengel , et qne c'est 1» faute du traducteur qui a 
mal rendu l'onginal , puisque son auteur a voulu 
dire que Michel! , Schmidel et Hedwîg ont découvert 
des parties de fructification dans les plantes oii Toii 
ne les sonpçonnoit pas , comme dans les <^ampi- 
• gnons y les pexiza , et dans plusieurs cryptogames. 

Mais ce qui doit étonner le plus , c'est qu'il fait 
dire à Thëophraste que la roquette {sispnbrion) ^ 
ae transforme en menthe ( mintha). Pour avancer une 
pareille prop^ition , il falioit d'abord s'assu|*er si le 
sispnbrion de Thëophraste est la roquet te«^e^ en se- 
cond lieu 9 ai son minuta ou plutôt minthe est une 
menthe. Si M. Sprengel eût pris la peine de lire 
Thëophraste » il aurolt vu que le siyjrmbrion de cet 
auteur est un sous - arbrisseau corollaire (ou qui 
aervoit ans: couronnes de fleurs qne les Grecs ëtoient 
dans Tusage de porter , surtout aux repas ) , à pe* 
tites feuilles , odorant dans toutes ses parties , et li-* 
gneux , qu'on tiroit du montHymette f pour le cul-* 
tiverdans les jardins d'Athènes, qui se multiplie sur« 
^ tout par ëclats ; que son odeur est si marquée dans 

toutes ses parties ^ que Aristophane appeloit plaisam^ 
ment une fameuse actrice sispnbrion , parce qu'elle 
ëtoit toute parfumée ^ depuis la tête jusqu'aux pieds. 
Ce n'est pas- certainement à ces traits qu'on peut 
reconnoitre la roquette , qui n'a jamais servi aux cou- 
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l^otitifîs, qui ii*a point .d'ook^ur ^ qui ^ au liea dé :j: s_i\-s-Mhj 
fetiifSf a de grandes feuilles a(ongées çt sînpeuses ^ p^^^ en 6e 
et qui ii*ést ligneuse daus aucune de ses parties. Ja hot»iiiqu« 
D^aiileurs , pour peu que l'auleur eût été ver^^dans 
la lecture de Théophraste , il auroit bieti su que la 
roquette n^y est désignée que sous le nota d'Euzomos 
ou de Euzotnon , et jamais sous cel^ut de SisymbriQU^ 
qui ) d'après les traits qui la caractérisent, est évit 
gemment notre thjm(7%^mM5 vulgaris de Linné), toiit 
ligneux ^ et tout odorant dans toutes ses parties , à 
petites feuilles ) et très-propre pat son odeur su$ive 
à entrer dans les couronnes dont se paroient .lea 
Grecs. Ce qui fortifie encore cette opinion > c'e^t 
qu'on sait ^ a n'en pouvoir douter , que le thymidea 
Grecs ( Tfymon ) n efoil pas le nôlre : ce qui n'éloil 
pas ignoré de Virgile, qui le nomme Tturmumcécro* 
pium y et qui est une espèce de sarriette ( Saiitreia 
capîtata de Linné). Il est probable même que ce si'* 
^mbrion ou ce thym qu'on tiroit du mont Hy mette ^ 
est la plante qui contribuoit le plus à rendre le miel 
du, mont Hymette si bon , et aussi célèbre que le 
miel de Narbonne , -dont la bonté n'a peut-être pas 
d'autre cause que l'abondance de ce ménne tbyoi , 
qui couvre les plaines et les environs de Narbontje. 
Quant au Minlha on minthede Tbéophraste^ riea 
li^cst plus douteux que l'exactitude de la version dç 
ce mot en mentbe. On sait que minihe désignpil, une , . 
chose d'odeur désagréable, et qu'on n'ose • onii^ier^ 
puisque c'est un excrément humain. li est très- vrfii-» 
semblable que ce terme , appliqué à une plante , fut 
une expression métaphorique, servant à désigner une 
plante qui avoit quelque rapport de forme ou d'odeur 
avec cet objet ; et on n'en trouve pas qui soit mieux^ 

Tom. LU. — N^. 224. ~ Avril. Ee 
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i ■ I cUng ce cèBf que le TT^ntâs masticfiina âe Linné ^ 

Exnxkfn de *^J"^ ^ odeur de mastic , do»l la taille courte cl la 

I4 boiMi.iqiie forme arrondie peuvent justifier , en quelque 'sorte , 
Texpression. D'ailleurs , la menthe , ou menthades 
latins , et des botanistes modernes , ne portoit pas le 
nom de minute ou miniha chez Théophraste , qui la 
nomme Ediosmos 9 OQ Ediosmon , c*est*à-dire , de 
bonne odeur ; ce qui convient surtout à l'espèce de 
tnenthe qoeles Grecs cultivoient , qui est le menûia 
gentilis des botanistes modernes. 

Si ces remarques sont fondées , voilà déjà l'invrai-* 
sembknce de la possibilité de la transformation d'une 
roqueuë en u^e menthe qui disparoit , tandis qu'on 
entrevoit la possibilité d*un changement de forme , 
par défaut de coltnre ou autrement , entre deux es* 
pêces v<»sines , et du même genre , qui ont l'une et 
l'antrede petites feuilles, à peu près lesmémesâeurs 
et la même forme , et sauvent à Théophraste le re- 
proche qu'on pourroit lui faire y ( dans, lliypo thèse et 
)a version de M. Sprengel ) d'avoir dit une grande 
absurdité , en lui faisant transformer une roquetteien 
une menthe. Mais Théophraste esta Tabri de ce re- 
proche , et se justiBe assez lui-même , lorsqu'il parle 
( livres, chap. S de son Histoire des plantes) de cette 
transformation qu'il explique, en disante « queparmi 
» les plantes sujettes au changement , ou à offrir des 
» phéni6u!iënes particuliers, le 5^c;^m6non , s'il n'est 
» pas arrêté, paroit se changer en mm/Ae; voilà 
• pourquoi on est dans l'usage de fe transplanter 
» souvent f ce qui est trës-vraisemblable, et sans 
» doute trcs-vrai. » 

Mais, si l'on avoit encore quelques doutes sur la 
vraie signification des mots minthe et sisjmbrion de 
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Ttiéoptiràste , pàrbe que lès f)îahteâ qu'ilà désignent ^^-^^j^^.,^.,.-. 't 

iiesonipas les mêiriës que celles que tiioscoride a misés *" " 

ftôus llïs mêmes Mms ^ on ti a qu a voir ce que Théo- u bo'.nrqim 

phraste dit sar le fnînihe , dont od ne peut déiacher ^^ i; treiiiê'i ^ 

les sèittènèes dénies pour les semel*; qu'on est obligé^ 

}>bar cela y de pi*enâre lès sommités de la plante , qu*on 

écrase en partie pour les mettre eh terfej ce qui n'ap« 

partieût qu'au ikjfThus friastichîria , Lin. , dont les se- 

metices sont comme enveloppées d'une Bourre , et ^ 

au fond dç la corolle. C'est cette même plante que it 

les anciens botanistes appeloieut Mariah , dont 

£>odonée a tra<^ la figure , p. 217 1 , sous ce nom , 

que Lînneus dit tenir le milieu entre le tbjrm et la « j 

Sarriette , è feuilles de thym , et dont il est si difficile ' 

é'avoir les semences; enveloppées au fond de la corollô 

dansées bouqtietit de fleuts globuleux. 

J'avoue que ce qui a embarrassé le plus lés auteur^ I 

au sujet du iispnbrion dé Théophraste, c'est l'idée 
•b l'on a été , depuis Pline jusqu'à nous , sans excepter 
Stapel , le grand commentateur de Théophraste l 
^u'on doit trouver danâ les deux es|>èces de sis^ym^ 
krion de Diôscoride , au moins celui de Théophraste. 
Biais Dioscoride , sous ce nom ^ n^ayant décrit que lé 
eresson de fontaine , un sisymbrium de Lin^ , et une 
snetithe coronaire, le tneniha gentilis , san3 faire 
mentioti du sisjrHbrion de Théophraste, ou dé 
notre thym , qu'il parott n'avoir pas connu ^ 
M. Spfengel aVoit assez de sagacité pour jeter la lu- 
tniëre dans cette obscurité , augmentée pat* Pline, et 
mémepal'Stapel Dalechamps et autres , et débrouille^ ^ 

un chaos qu'il n'a fait qu'augmenter sur ce points en 
prêtant à Théophraste ^ faute d'attention, tine iu-« 

Ee a 
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vraisemblance ou une opinion qui tien^foit ie Fab^ 
Examen de S""*^**^ en hisloifc naturelle /s'il l'avoit eue, 
h bouinqi.e 7^4/, p. 5o2. On Ht k celte page : « Aristoxène re- 
» gardoit la pariétaire {Pofygonum convowums),euL'^ 
1» ployée en friction avec de l'huUe^ comme un des 
» meilleurs moyens pour guérir la fièvre quarte. 

C'est bien ici le cas de dire , fiât lux, pour n'avoir 
pas rapporté le nom de la plante rendue, d'une part , 
far Pol^gonum convolvulus ^àe Linné, qui est le liseron 
noir , plante rampante ou grimpante , à feuilles en 
* fer de flèche , qui peut n'être pas sans vertu; et da 

l'autre, la pariétaire , ou VElxine.des anciens, qui a 
encore plus de vertu pour les fièvres. Mais il seroit 
intéressant , de savoir de quelle plante M. Spren^el 
veut parler ; car si c'est la pariétaire ( Parîetaria 
officinalis de Linné ) , un des elxine des anciens , on 
pourroit y ajouter foi 9 mais, si c'est le liseron noir , 
poljgonum convolvulus y un autre elxine des anciens ^ 
Comme c'est vraisemblable , on peut ne pas y croire , 
. et alors ce n'est plus la pariétaire \ et il est évident 
que c'est une faute du traducteur, et non de M. Spren- 
gel , qui rapporte le sentiment d'Aristoxène , lequel 
a voulu parler vraisemblablement, sous le nom 
à' elxine , plutôt de la pariétaire que du liseron noir. 
Mais, dans tous les cas, eê passage ayoit besoin 
d'être éclairci. 

Jbid, p. 539. On lit: ÇlneVEphemeron ie/Ni* 
« candre' est reildu par colchique illyriqne. Mais 
quelle nécessité d'aller chercher le cplchiqued'lllyrie, 
tandis qu'il n'est question, chez Nicandre, que du 
colchique ordinaire ou tue-chien , Colchîcum autum* 
nale , Lin. Cette épithèted'illyrique est capable d'in- 
duire en erreur y et de persuader que c'est un autre 
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Ephenteron , tel que celai du livre iv de Dioscorîde , 
qui n'est pas vene'neux. C'est un art malheureui de \ 
jeter de robscurité sur les choses les plus claiil^. la LouD^qu^ 
Tome II ,f. 69. On lit, au sujet de Dioscoride ^« SpixugeU 
o'Anazarbe : « Parmi les sections qu'on peut citer 
» commeplusremarquables, contenant tes meilleures 
» descriptions, on trouve, entr^autres, celles qui 
» traitent de la myrrhe, du Bdellium , du Labdanum 
>» (pour ladanum){CiHus creticus) du rhapontic {Cen- 
» taurea rhapontica) , delà marjalaine(5amp5i/ci/m), 
J» du Silpfdum ( Ferula assa fœtida ) , de la gomme 
» ammoniaque, de la grappe d'ours (^ldaiariza)y de 
» Topium, de la scille, et de ses différentes prépa- 
• rations. >► 

làid, p. 70, 71, Ou lit: « Dioscoride cite {^{^jsieurs 
» espèces de canelle ; mais je ne puis déterminer 
» avec certitude si c'est de la nôtre qu'il parfe. u 
; Tout ce que nous dit, en générai , M. Sprengel^, au 
sujet de Dioscoride 9 nous paroit assez exact. Cepen-^ 
daat , si cet auteur eût eu un peu plus à cœur l'iné- 
truciion du lecteur^ et Tamour de ïa vérité, il pouvoîi 
ne pas nous laisser dans le doute au sujet du véritable 
rhapontic , ni sur la racine du mont Ida ( Idafariza), 
ai sur tant d'espèces de canelle^ dont il nous dit que 
Dioscoride a fait mention. 

Et d'abord^ au sufet du rhapontic, on est étonné 
que M. Sprenge( tranche Ist difficulté sitôt , et décide 
que c'est une centaurée de Linné. On sait bien que le 
savant Dodonée Ta cru ; mais on sait aussi que 
G. Banhin , aussi savant que hri , ne l'a pas cru , non 
plus queXiinné. Au moins falloit-fl mettre la chose 
en dt>ute , et ne pas nous priver de l'espoir ou de l'a« 
vantage de |4)uir du véritable rhapontic ^ qui est aiH^ 
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joard'hai si connn, et qa'oa caltive dans preiqii^ 
toas^les jardins. Un peu plas d'attention à la descrîp- 
f* i>ot»iHqtie tion qa'en donne Dioscoride n'auroU latsa^ aacun 
ii-Y^^^el aoule'àcetëgard. 

Dioscoride noas dît » 1. 5 , cbap. n., qne la plante, 
qu'on nomme Rha ou ra , que qaelque^nns appel- 
lent rheum, et les Latins, Bhaponticum ^ croit dans 
les lieux au-dessous du Bosphore , d -ou on Tapporte; 
que c'est nne racine noire , semblable à celle de la 
grande centaurée ( Centaurea cenuaaium , Lin.) «, 
mais moins forte , et plus rousse , fengaeiu^ , un peu 
lisse et sans odeur, La centaurée rhapontic, que lea 
> modernes ont fait connoître , se trouve sur les mon- 

' tagnes de la 3uisse et de 'Vérone. Dodonée, qui l'a 
décrite et figurée , qui la fait venir de laCbine, croyoit, 
de bonne foi ^ que c'étoit le rhapontic de Dioscoride x 
* mais trouvant que sa racine avoit de l'odeur , et une 

odeur agréable , il a mieux aimé dira qu'il y avait une 
fautp dans le texte de Dioscoride, que jtosmos avoit 
été mis pour Eusmos , plutàt que de convenir que 
cette centaurée , dont il donnoit la figure , n*étoit paa 
leyén'iable rhapontic. Ainsi, il est évident, d'après 
la description da rhapontic tracée par Dioacoride, 
diaprés Lobel qui en a donné la figure , sous uq nom 
qui annonce son opinion, Ponticum, rhaanUquonan^ 
et celle de Prosper Alpin, que ce fameux rhapontic 
n'est pas le Centaurea rhqpontica de Linné , mais un 
/{Aei/m,con(me Dioscoride 'l'avoit dit, et celui de 
{^inné , c'est-à-dire , le Rhman rhapwtdcwn de cet 
auteur» plante de la Thrace, dela$cytie,qu'on trouve 
Tuême en Auvergne sur le Mont-d'Or , k grandes 
feuilles en cœur , obtuses , d'iin pied de hauteur sar 
liç^f à dii^ pouces de Ur|[eur| lisaes^ comme festonD^3| 
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avec une lige en ibyrse , portant , comme la rhubarbe 
de. Moscovie^ sa voisine , une grande quantité de fleurs « , 

aplaties , en grappe , et réunissant à peu près presque la botatiîqutt 
toutes les qualités des rhubarbes , dans sa racine. * pt««>«« » 

Quant à la grappe d'ours ( Jdaia riza ) , ou racine 
du mon t Ida, on a de la peine àdevinerque c'estle raisin 
d'Ours { jirbutus uva ursi de Linné; , qu'on trouve 
eh France , comme sur le mont Ida de Phrygie. 

Pour ce qui est des canelles , qu'on trouve ) en 
tiombre , chea Dioscoride » suivant M. Sprengel^ il y 
a apparence que c'est le Cinnamomon de Dioscoride , 
1* I9 c. i5,dont Tautenra voulu parler; etsamodesti^, 
en disant qu'il ne peut pas déterminer ai c'est notre 
canelle , est toujours estimable , et n'est pas déplacée. 
Mais il y a une chose bien singolière > à travers cette 
modestie , et une question très-importante. à résoudre» / 

c'est de s^avoir si parmi toutes ces canelles , il y en a uno 
seule, soit la nôtre, ou d'autres qui méritent ce nom ? 
Or , en parcourant le chapitre dn cinnamomon , cité ^ 
par M. Sprengel , on trouve bien la description da 
plusieurs arbrisseaux k nœuds , aromatiques, celle da 
gingembre et antres , enfin plusieurs espèces S!Amo^ 
ntum des modernes , mais on ne p^fit y découvrir una 
seule canelle. Je crois qu'il est convenu aujour* 
^ d'hni de donner le ncfoo, decinnamamum ou de caaelld 
à des écorces d'arbres roulées et odorantes , surtout k 
celle du cannellier de Ceylan , Launts cinnamomum 
de Linné , qui est celle que M. Sprengel , )Q craisu 
désigne par la nôtre ^ k la casse en bois, Lauru9 
cassia de Linné, ou fausse canelle, même à l'é- 
corce de Winter , TVinurania canetta^ Lins., ou 
canelle blanche ; à celle de V AgatophjrUunh aroma* 
Ueum de. Wilde , aa canelle noTre j enfin à d'autrea 

E«4 
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semblables. Maïs je crois, en même temps, qu'il seroît 
£ian*B àe foft difficile de trouver one de ces canelles dans le 
Jf ^!*f "***?r chapitre da cinnamomon de Dioscoride » qui ♦ dans 
l'opiaionde M. Sprengel, suppose un commercedé)à 
établi 9 dn temps de Dioscoride, entre Pile de Cej* 
lan (Topobraoe) , le Tonqnin oii Ton trouve en- 
core ce laurier , et le reste du monde ^ ce qui est bien 
douteux , ainsi que l*nsage de cette écorce en mé- 
decine à cette époque. 

* Du reste, que M. Sprengel se console de n'avoir 
pas trouv^ la canelle , ou écorce du cannellier de 
Cejlan, dans le chapitre du cinnnmCrhon de Dios- 
coride; il seroit possible, à force de chercher, d'y 
trouver au moins une partie de cet arbre , qui a , à 
peu près, la même odeur de la canelle fine ou ordi- 
naire f bu de la nôtre, dans le Malabathronêe Diosco* 
ride, ou feuille indienne, un des inerédiens de la 
tbériaqne, dont il n*avo t qu'une faus^^e idée sur son 
origine, et qui paroU n'être autre chose que la feuille 
^n cannellier de Ceytan , aussi aromatique que son 
bois ou son écorce ; laquelle , tombant dans l'eau de 
la mer, étoit pous<»ée par les vagues jusques dans les 
rivières de l'Inde, obon ia trouvoiu cequi avoit donné 
lieu à la fable qu'il rapporte sur |on origine. Quoi 
qu'il en soit , la feuille indienne qu'on emploie au- 
jourd'hui pour la thériaque bien faite, est ou doit 
être la feuille de ce ^nuellier de Cejlan , ou maLn 
iathrondes anciens, autrefois si rare. 

Il résulte de cet examen de M . Sprengel sur Diosco- 
ride, que cet auteur, occupé de tant d'objets di- 
vers , rie fait pas quelquefois asses d'attention ni à ce 
qu'ont dit les anciens , pour pouvoir nous donner nne 
idée juste de leurs plantes, ni à ses assertions qui ne 
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9ont pas assez réfléchies 9 quoique Sur des objets d'un 
îi^térétmajeur en médecine, . Examende 

On s'aperçoit, en lisant ce deuxième volume, de U houuiq*» 
quelques négligences de bien moindre conséquence, 
luaisvqui ne laissent pas que d'arrêter des lecteurs 
difficiles ^ par exemple , page 5o6 , 5i58 r d'y voir 
donner le nom de graine du Nil & la scammonée , quî 
ne vient pas en Egypte , et de reprocher à Avicenne 
d'avoir confondu le Doïichos lablab , de Linné , qui 
ne vient qu'en,Égypte , avec là graine du Nil , qui n'y 
vient pas ; de trouver, p. -596 , le mot fenouil , comme 
traduction ou synonyme d'une espèce de. chiendent , 
qui est le Panicum crus galU de Linné ^ d'avoir dit , 
d'après l'opinion de Mazawail , que les Arabes em- 
ployoient, comme vomitif, une décoction d'hysope , 
sans nous dire de quelle hysope il est question ; si c'est 
de rhysope de Salomon , de l'hysope des Hébreux 
icmployée dans la lèpre , de l'hysope des Grecs ou 
origan de Syriej enfin, si c'est notre hysope. Un éclair- 
cissement sur toutes ces hysopes, delà part de M. Spren- 
gel , comme homme supérieur en botanique , auroit 
fait plaisir : pas un mot d'éclaircissement. 

/^/V/. p. 548, en parlant du médecfn Mesné, on 
lit: « Sa description de la SdxcocoWe \ Penœa mu" 
» cronaia^ Lin.) et de la f^iolacanina^ est encore re- 
» marquable. » 

Mais on ne voit pas la raison pourquoi la sarcocolle, 
en usage dans l'antiquité, seroit plutôt \ePenœa amu- 
cronata , que le Penœa sarcocoUa de Linné ; ni 
comment notre violette inodore ( viola canina^ Lin. ) 
a pu être décrite si exactement par un habitant 
d'Arabie ou de Perse. 3 

làid. p. 55a, en noie, et citant Pline , et disant - 



\ 
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que la maladie que cet auteur nomme Stofhachace et 
SsamcDde Scelotjrrbe , fat guérie avec VHerba Britannica^ 
édSmn^eï ^' Sprengel nous laisse désirer de savoir ce que c'est 
que ceiieherbahriiannicaie Pline, plante sur laquellie 
Montingius a fait un volume entier et inutile , pour 
nous dire que c'esl le Rumex aquaiicus de Linné, 
qui n*a ni suc« ni aucune qualité an tl-scorbu tique. En 
attendant qu'il nous le dise» s'il ne l'a pas dit, noua 
l'inritODS à ne pas faire un mystère du Cochlearia 
anglica de Linné. 

Fontainebleau , du i*'. mars i8i5. 

Nota. L'auteur de cet examen se propose de don- 
ner au public la botanique d'Hippocrate , c'est-à-* 
dire , de rapporter , aux genres des botanistes mo- 
dernes y les 344 espèces environ , dont Bippocrate 
faisoit usage en médecine , qui étoient le fondement 
de la matière médicale | et dMndiquer les cas oh il 
les employoit. 
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Cours élémentaire , théorique et pratique » de phar^ 
macie" chimique y ou Manuel du pharmacien^ 
chimiste , contenant la description de tous les mé* 
dicamens usités en médecine^ la définition des 
diverses opérations pharmaceuto-cbimiques | Vin^ 
dication de tous les procédés connus » tant anciens 
que modernes ; le mode d^exercice^pratique reln^ 
%if à chacun d*eux ; V explication des divers phé» 
nomènes qui se passent dans chaque opération ^ 
conformémenf à la théorie la plus moderne / r ex- 
position des vertus , de Tusage et des closes dés 
médicamens , tant mragistraux qu*ojfficinaux. Par 

^ Simon MoRXLOT , professeur de pharmacie au 
collège des pharmaciens de Paris, etc.; a*, édi- 
tion , augmentée , corrigée et enrichie de beau^ 
coup de formules^ nouvelles ^ et de la nomencla- 
ture chimique , par F. V. Mérat', docteur en mé- 
decine , e/c. (i). Extrait fait par^i, V. F, Vaidy. 

Si tout oe qu'annonce ce titre éloît vrai , je con- 
jieiilerois aujt éditeurs âe sléréotyper le Cours èlé- Elëmeni do 
mentaire àe M. Morelot , et je les engagerois à avoir J^hniru»' 
la gënéirosité d'indemniser ceux de leurs confrères 
qui ont eu le malheur de se charger d'autres ouvrages 
sur la pharmacie. Mais on est convenu aujourd'hui 
d'accumuler dans les titres toutes les hyperboles que 
les auteurs d'autrefois répandoîent dans leurs pré<- 
faces ; et il faut cobvenir que la manière actuelle n 
lien ses difficultés. Il ne s*agit de rien moins que d^ 

(i] Paris , 1814 9 3 vol. in>8o. , chez Méquignon-^Maivis . 
libraire, rue de PÉcole-de-Médeoine , no.- 9 • et chez Rémonl 
fffiii, libraires, rue Pavtfe-St.->Aiidré-de8-4rct9 n^ i^. 
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donner , dans un titre , l'analyse de l'ouvrage , de 
Elément de ^^^^^ savoîr que cet ouvrage contient tout ce qu'ont ' 

pharmacie si; les anciens et les moderbes , exposé dans le meil- 
•himiuue» . 

leuc ordre possible , «t de prouver qu^il est le meil-^ 

leur qu'on ait pmaîs fait » et qu'on puisse jamais 
faire , sur la même matière. Aussi voyons-nous sou- 
vent la publifation d'un livre arrêtée y parce que 
l'auteur hésite Iong-temps^ entre virrgt variantes , que 
ses amis lui ont proposées pour son frontispice. 

Je ne puis blâmer M. Morelot d'avoir exposé les 
vertus, l'usage et les doses des raédicamenS| puis- 
* qu'il n'a fait que suivre l'exemple de Quincy , de 

Lém^ry ^ de Baume , etc. ; puisque M. Yirey lui- 
même 9 auquel nous devons un fort bon ouvrage sur 
la pharmacie , n*a pas osé s'affranchir de cette rou* 
tine , qui n'existe absolument qu'en France , et dont 
tous les pharmaciens instruits sentent l'inconvenance 
et le ridicule. Ce n'est point dans des. traités de phar- 
macie qu'on peut apprendre Tes vertus et les doses 
des médicamens. Cette connoissance est le complé- 
ment des études médicales | qui ont pour base la phy- 
siologie et la pathologie , et pour règle la clinique. 
Les livres de pharmacie , qui indiquent les vertus et 
les doses des médicamens , favorisent la paresse de 
quelques docteurs , qui n'ont pas le goût d'une ins* 
truction solide , et justifient , en quelque sorte , la 
témérité de quelques pharmaciens qui s'immisceut 
dans le traitement des mal&dies. 

Parlerai-je de certaines personnes soi-disant cAo- 
ritables , qui ont un besoin irrésistible de médica- 
menter leurs voisins , comme George Dandin avoit 
besoin de juger , et qui trouvent, dsns ces livres d'es 
recettes anti^scorbuti^ues ^ anti^scrofuleuses y anti'- 
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psoriques , anii-goutteuse^s , anti^Jarireuses , anii* 
laiteuses ^ ùnJ^'Vermiàeuses , anti-dj-sentémifues , et EMmcns de 
antl tout cç qu'on voudra ? On dii^il que les au- pbavraacie 
leurs de ces ouvrages ont eu priaGipalement en vue 
)e pharmacien assis dans son comfioir , donnant gra^ 
lis des consultations aux bonnes femmes du quar^ 
lier , et leur vendant des potions pour la colique , et 
de l'onguenl pour la brûlure. Les pharmaciens qui 
honorent leur profession (heureusement c'est le plus 
grand nombre ) , condamnent cet abus , comme les 
vrais médecins méprisent ces docteurs affamés qui 
colportent des remèdes cUez leurs malades. Ces deor 
graves inconvéniens disparoiiront peu à peu , quan4 
on aura adopté un1>on plan de poKc^ médicale» 

Pendant que je suis en disposition de faiire des ob-p^ 
servations générales , je ne puis m'empécher de dire 
un mot.de la polyphmrmacie , qui semble avoir établi 
enFranceson fupeste empîre.C'est en France, c'estdans 
le 19*. siècle , qu'on prépare- le ^ro^ ^ /orWe^ avec 
24 ingrédiens difiCérens -, le syrop d* absinthe , avecSà^i 
Veau générale 9. avec Q2 y V onguent maniatum , avee 
35 ) V onguent mondificatif dk ache , avec 29 j la tJié* 
n^z^ife,i avec plus de 80 , etc« etc. etc. C'est dans nn 
livre publié à Parisien 18149 qu'on trooive l'em- 
plâtre pour la hernie ^ ou contre la rupture y le coU 
lier de Morand co/i/re le goitre \ etc. N'est-il pas 
temps de faire justice de cçs compositions surannées? 
Déjà une utile réforme a été opérée dans le nord d'e 
l'Europe. Je prie mes lecteurs d'ouvrir les pharma- 
copées de Lo^ndres , d'Edimbourg , de Berlin , de 
Vienne , de Copenhague , d'Amsterdam , et de com* 
parer les médicamens simples qu'elles reoferment> 
avec ceux qu'on s'obstine à conserver chez nous. Ja 
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n'ai pas beflûîo cle dire qiie , ââns ces diverses phaf ^ 
Elémonf^de macopées, il n'est qnestioii lii des venus ^ ni des 
Çî"l'rj"*'i^ ^ses des inëdicamens. 

On ntasprëoente toujours de nouvelles éditions » 
revues, corrigées et augmentées. Ne verrons-nous 
donc jamais on éditeur assez équitable , pour revoir , 
t:ômger et db'mjkuer l'ouvrage qu'il fait réimprimer? 
Pour mon compte , j'aurois su gré k M. Mérar d'a- 
voir effacé du cours élémentaire de pharmacie-chi-*^ 
mique les phrases suivantes t « Ce syrop ( de lierre 
terrestre ) estiom*#ram dans les cracbemens de sang^ 
dans les maladies de poitrine « datis les rhumes, dans 
les touK violentes. » — - « Ce sjrop (de cochTearîa) 
est un exccillent dépuratif du sang et de la Ijrmphe; 
i\ est apéritif, antî-scorbo tique } WfondXts obstruc- 
tions de la raie et do mésentère, n -^ « Ces tro- 
icbisques ( hedycroi } Sont bons pour chasser les Au* 
meUrs malignes par transpiration. »-*-<( Cet em-« 
piÀlre ( oxycroeeurti ) fortifie les nerfs et léï mus- 
elés . . • . . On l'emploie anssi pour râmo&Vlea du-' 
retés de la matrice. » Mais si M. Mé'rat , par eicës 
de scrupule^ n'a rien vonln retrancher du teite de 
son auteur , il -auroit pu du moins enrichir cette nou- 
velle édition augmentée d^ quelques-unes des dé<^ 
couvertes faites en chimie depuis la publication de la 
première édition. Par exemple , la décomposition de 
la sonde et de la potasse*, et Taçidification du chlore^ 
do bore , du fluoré et de Tiode , sans Te concoufs de 
l'oxig^e , étoient des faits assez impdrtans pour mé<* 
riter d^étre mentionnés. 

* Revenons au travail de M. Morelot. Apres avoir 
-tracé une courte esquisse de l'histoire de la pharraa- ' 
tie y notre auteor définit cette science. Il n'admet 



D.igitized by VjOOQIC 



(4S9) V 

jpôint ia âistincllon de la pharmacie galéniqùé et ié 
la pharmacie chimique; \\ se contente d'établir une gj, ^^^ ^^ 
pharmacie* théorique et pratique. Voulant présenter , pharmacie 
i»ti8 un ordre systématique , les objets sur lesquels ^ ^^'**- 
le pharmacien ei^erce son industrie , il considère siic*- 
cessivement les prodiiits des végétaux , les produits 
des animaux y elles itainéraux. On ne peut discon- 
venir qu'il n'y^it plus de philosophie dans cette dis- 
tribution , que dans l'ordre alphabétique adopté par 
plusieurs auteurs de pharmacopées. Mais combien 
n'y a-t-il pas de préparations dans lesquelles il entre 
des substances de decbc règnes , et même des trois? 
M. Morelol décrit tous les instmmens usités en 
pharmacie } il fait connoltre les médicanaens , tant 
simples que composés, et il indique rart de les con- 
server* Il expose ensuite toutes les opérations phar- 
maceutiques , qu'il réduit à deux modes : l'analyse 
et ïâ synthèse. " , v 

£n traitant de la pharmacie végétale , l'auteur fait 
connoUre lès produits immédiats des végétaux, et il 
établit huit modes d'analyse végétale. 

Dans la pharmacie animale qui vient après, il 
dnnnie une idée des attributs , physiques et chimi- 
ques , qui distinguent les animaux des végétaux. U 
remarque que les animaux peuvent être soumis à sept 
genres d'analyse , et il divise en autant de sections 
les produite qu'on en obtient. 

Dans une introduction à la chimie minérale, il 
adopte l'opinion de certains géologis tes, qui pensent 
que la formation des minéraux est due à la décom- 
position des véjg;étaux et des animaux. Il suit , dans 
rhistoire des minéraux , l'ordre établi par les chi- 
mistes modernes. Il commence par les corps com« 
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bastibtes simples } de là il p&sse à l'hiëtoire ééê 
^y , terres , ou bases salifîablcs , pviis à celle d«fs aéicles^ 
pliMifiiacie II revient aux combinaisons des alcalis aVec le souffe- 
inique. ^^ ^^^^ 1^^ hailes , et il fait coonoitre raction des al- 
calis sur l'alcool» 

Reprenant de nouveau les acides y en général i il 
Iraite de leur action sur Talcool , de leurs combinai- 
sons avec les terres , les alcalis jçt les métaux : d'oii 
résultent les différens sels. 

Après. les sels , les métaux sont les corps naturels 
qu'il fait connoitre » conformément aux divisions 
adoptées par les chimistes modem es» Il présentera, 
la suite de rhistoire de chaque métal en particulier ^ 
les divers prçduits que c.e^étaji.peut olfrir à la mé-> 
decine ou aux arts.^ 

Il traite ensuite des bitumes, et des produits que. 
ces substances donnent par l'analyse. 

Enfin , il termine par l'histoire des eaux minérales ^ 
naturelles etartificteiles^etil donne un essai de leur 
analyse. 

J'ai abrégé, autant que i*ai pu, le compte que , 
) 'a vois à rendre du Cours élémentaire , théorique et 
pratique de pharmacie chimique , parce qu'il, sçr oit , 
fastidieux d'examiner en détail un ouvrage qui se com- 
pose d'opérations et de formules pharmaceutiques. J'ai 
peut-être relevé avec un peu de sév.érité quelques^ 
défauts que j'y ai remarqués. Mais jje dois à la vé- 
rité de dire que ces -défaut^ ne sont point de M. M«- 
, relot; ils sont de tous les auteurs qui ont écrit en 

France , avant lui , sur la même matière. M. More- 
lot a adopté les usages et les traditions qui existoient 
depuis long-temps. L'annonce de son ouvrage m'^ 
servi de texte , pour exprimer monopinioa sur queU 
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t)tie& àbuà ^u'il seroit impod^nt de reformer; maiâ 

tce qui appartient biep à M. Morclot, c'est une applii^ Elémenfi de 

cation heureuse des connoissances p^siques et chi^ pbain»acie 

miqc^es à la pharmacie. Lorsqu^on publiera une troi<^ 

siëme édition de Cet ouvrage , il seta trës-facile d'en 

faire disparoitre quelques macules , et d'y ajouter Icts 

nouvelles découvertes en chimie ^ qui intéressent la 

pharmacie. 



Extraits des Journaux de Médecine français 
et étrangers; par J, V. F. Vaidy. 

Mémoite sur la cardialgîe ; par Ant .-Louis Deyil* 
i^AiNB^ médecin, résidant à CharUeu , déparie^' 
ment de la Loire. 

La ma]a4ie dont il est ici question , est la gastro- D^ U car- 
âynie de plusieurs auteurs modernes. Le mot car-^ •^^'*' 
dialgie donne une idée tdut à fait fausse de cette 
affection , dont le Siège n'est point dans le cœur 
( KcLplld ) , mais datais l'estomac ( 7aç>ff ). 

Le travail de M. Devillaine est divisé en neuf cha- 
pitres , que ]e vais indiquer. 

Chap. i^. — Idées générales de la maladie , et 
rnarche graduelle des symptômes, — La description 
de la maladie , exposée dans ce chapitre , quoique 
peu méthodique , est assez fidèle y parce que l'auteur 
a le triste privilège de parler d'après sa propre expé- > 

rience. Cette description est languissante ^ M. De- 
villaine j au lieu d'employer un style serré , apho- 
ristique ^ mêle le récit de ses propres douleurs à 

Tom. LU. — N». 324. — Avril. Fjf 
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l'hîstôîrt générale ie la cardia) gie : aussi «mplole-Uil 
ly. ]^ ^,^_ oontinuellemetit le (ironom îndetermînc on. 
^Ulgia. Cha^p. a. — Explication des causes delà cardial-m 

gie 9 êl des affections qui s'en rapprochent le plus* 

L'auteur reconnoit , pour cause première de fa 
cardialgîé , une grande délicatesse de l'estomac : 
« îl faut bien peu de chose pour V offenser ; il s* irrite 
aisément. » Les causes secondaires sont le mélange 
et r<lcre/^ des liqueurs sécre'tées par le panrreas et 
Yorgane biliaire i « ensuite leur trop grande ferment 
tationy donnant lieu au développement d'un principe 
acide , est susceptible d'engendVer beaucoup de (la- 
tnosités. » 

Il est d'autres causes qui sont éloignées ; « et dans 
cetfe classe , les alimens ont un principal attribut.. » 
Indépendamment de ce qu'ils pèchent par excès, ils 
deviennent encore un délétère j en* corrompant la 
bile , les sucs digestifs ; par leur virulence , ils aga- 
cent , etc. » Dans un autre passage , notre auteur se 
plaint, en bon citoyen ^ de la corruption des moeurs , 
qui s'insinue jusques soua le chaume. « L'on a ra 
le cultivateur , le mercenaire se créer des besoins ^ 
des jouissances, dont ils se sont enivrés; on les a 
vus se livrer à l*usage des viandes , du café , des li- 
queurs. » Je n'aurofs jamais cru que l'usage des 
viandes p\\t disposer à la cardialgîé ; nous vpjons , 
au contraire , que les religienu des ordres qui ont 
renoncé à tout* nourriture animale , sont tres-sojeta 
à cette redoutable maladie. Je me rappelle que 
le P. Isia , télbbre jésuite espagnol , se plaignoit y 
dans ses lettres adressées à sa sœur , de souffrir de la 
cardialgîé, pendant tout le carême , à caase du ré- 
gime végétal qu'il étott obligé de suivre. 
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Outreceia,M.DevillainecôiiipteetlcOreQibifcecàiiSeâ 
externes de la cardialgie, au ndoibre dèsquîÉ^Ileis( sont s ^^ . 
Il 3^. La profonde mé^itatiotl sur des affaites disgt-û" dia^i^v 
cieuses.,,,i 7**, les plaisirs de Tamour Renouvelés 
souvent , et à peu d'intervalfe dés nourritures,..,. } 
10°. }a rëtropulsion d*une hurtieur cultanéâ , surtout si 
elle est due à un traitement empirique , etc. >» 

M. Devillaine semtvie avoir méconriu le caractère 
essentiellement nerveux de la cardialgîe ; mais il a 
tiotë avec exactitnde les symptômes qui distinguent 
cette maladie de la dyspepsie et du soda. 

Chap. 5. — Quels sont les sfgnés précurseurs dé 
ta maladie? 

Chap. 4- — ^ Comment arrive ta convalescence^ tet 
accidens qui V accompagnent ; indicés de sa termi* * 
Haisonj et du retour à la santé» 

. Chap. 5. "-^ Comment la cardtatgte devient ptui 
commune depuis quelques années, — ^ Outre le fré« 
qutent usage de la viande et du café , Tauteur accusé 
la sensibilité exquise des femmes. « Pareillement 
chee les jennes personnes du sexe ^ Von ne se fait 
pas iidée combien il y en a qui se plaignent de fleurs 
blanches , d'opilations , de maux d^estomac , et ^ont 
les digestions sont très-làborieuses , et , pour ainsA 
dire , perdues, » 

Chap. 7. -^ Erreurs populaires sur cette maladie* 

Qu'ya-t-il donc d'étonnant à ce que le peuple ait 
des idées errbnjées sur les maladies ? Et nous autres 
docteurs ! mettons la main sur la conscience : n*a-> 
vons-nous pas aussi nos erreurs médicales ^ qui sont 
plus impardonnables et beaucoup plus funestes que 
celles du peuple? Les erreurs médicales du peuple 
sont peo nombreuses , parce que des hommes sans 

Ffa 
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ctilluire ne jpeovent porter des jug«menft quesui^ tiH 
1)a la ctr* trës-pctît nombre d'objeU. Mais les erreurs des ixié- 
,âial(;ie. ,decins doivent être înfinîeii, puisque ceot-ci eiii'- 
brassent , dans ses diverses parties , la plus difficile 
et la moins avancée de toutes les sciences. Faisons 
on acte d'humilité , et reconnoissons qu'il y a plus 
d'erreurs, médicales dans une académie de médecine , 
qge dans une réunion de paysans. 

Chap. 7. — Méthode curative dans les accès du 
mal^ et relativement à son intensité. 

L'auteur déclare d'abord que la saignée devient 
indispensifble. Dans deux circonstances , il y ent re- 
cours pour lui-inérne ^ et il en éprouva un soulage* 
ment prompt et manifeste. Il recommande pourtant 
d'avoir égard à l'état des forces du malade. Il n'a pas 
retiré te même avantage de l'application des aang- 
sues , soit sur la région de l'estomac , soit k l'anus. 
Après la saignée , les bains et les fomentations émol- 
lientes isont les moyens que M. Devillaine a trouvés 
les plus efficaces. L'opium a été également trës-utile ; 
le camphre n*a pas produit les mêmes avantages. Les 
boissons copieuses et les lavemens n'ont pas été d'un 
grand effet. 

L'auteur recommande un régime sévère, en ces 
termes* « La nourriture n^ roule que sur les ali» 
mens > et il y auroit dé la témérité à s'en permettrer, 
quels qu'en soient la quantité et le volume. »I1 pres« 
^ crit seulement un bon bouilloui donné par cuillerées , 
à de longs intervalles. 

]plnfin , le repos est absolument nécessaire , et doit 
.seconder l'action des autres moyens. 

Chap. 8. — • Traitement après la cessation du mat, 
et pendant toute la durée de la convalescence. 
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M. DéTillaine permet alors àe ret^orcer \e8homl^ 
Ions par de la semoule, ou quelques petites portions ^^ ^^ q^^. 
de pain, a Mais if est bon de s'observer , de n'aller dialgîe. 
pas vîtô en besogne, et , au moindre dérangement , 
de se contenter du bouillon pur- a^ 

Les bains peuvent être encore continués quelque 
temps avec avantage. On s'accoutume peu à peu à 
un régime restaurnal , e| Ton se livre à un exercice 
nedéré. 

C'est seulement dans ce cbapitre , que M^ Dê^ 
YÎllaine parlede la complication des vers intestinaux» 
* qu'il nomme des reptiles, il y fait aussi nâention dea 
vents\ qui tourmentent beaucoup les malades. Çest 
s'y prendre un peu tard , pour nous entretenir dea 
complications; mais. il vaut mieux tard ^ue famais^ 

Chap. g. ^^ Méikodi^ prophylactique. — ^ L'auteur 
parott n'avoir ici en vue que de prévenir Mft récidives» 
J'i|urois désiré qnm nous indiquât aussi les ncioyènâ 
de nous garantie de l'invasion de cette cruelle ma* 
ladie. Pour en empécber le retour , « On prenâ, dana 
la journée , deux ou trois tasses de veau ou d'eau 
froide , dans laquelle on a délayé un otf deux jaunes 
d'ioeufs , fait fondre un peu de sucre^ etc. » 

J'ajouterai » aux préservatifs indiqués par M. De-- 
villaine, l'habitude de dëjeAner à froid, et l'usage 
de l'eau froide pour toute boisson. J'ai observé que 
la gastrodynie , ou cardialgîe , est^trës-fréquente dans 
le nord de l'Europe » oii l'on déj^eÙQei hahituell^mf ni 
avec du thé ou du café , et oii Ton boit le via Xofi^ 
jours pur. En Espagne , oii l'usage de l'eau est prea« 
que universel, cette maladie est beaucoup, plus rare. 
11 existe encore une prophylactique populaire , qui 
consiste k se comprimer fortement le veiUre. Lea. 
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{•ttimes «tleintei de ga^tr,o^yQi«,4Ccou(iimées à por- 
ter un corset baleiné , éprouvent une gène in5up- 
diaigie?^"*" portable^ si ellefi e8siij^e:pt de quitter celte espèce dé 
c^uirasse. Je donne , en ce moment , des soins à tin 
âoldat qui prévient les accidens de la gastrodynie , en 
se serrant fortemçat le ventre avec une ceiature. 

Le mémoire dont je viens de rendre .compte , con« 
lient 65 pages d'impression , et il. doit être .suivi d'un 
supplément. Dans ce long travail , tout a .été coiv- 
fondu ^ et un grand nombre de points essentiels ont 
é té passés spus silence. L'aateur a embarrassé tous ses 
*cbapitres de l'exposé de sa prc|>re ipalâdie , et de plifr- 
^sieurs observa li.çnji morcelées» Faute dWoir distin*- 
gué clairement les diverses espèces de gastrodyote , 
ii.n'a pu donner que des préceptes vagues sur le trai- 
tement. Son atyle est tellement incorrect , qu'il me 
paroît ne devoir point être rab}e^d'aiie critique par-« 
ticulière. 

Je terminerai^ en exprimapt le regret de voir 
le savant et ingénieux rédi^teur des Annales cU'^ 
niques adq^ettre , dans son requei) , dés prod actions 
aussi ibibles j; il devrait di^^npioiniB les retoucher , et 
les rendre lopins, indignes dç paroître à côté dés 
siennes. iAnunles cliniques de Mtmfpettier^ cahier 
de i^Bfripr e^ février i8i5. ) 

Observation sur une fièvre intermittente , dont 
'* chaque paroxysme étoii accompagné d*hémor- 
' ragie vtériné ; par M, RotiTiCR , docteur en 
chirurgie , à Amiens» 

F}èvr«> \n^ Une femme ,. igéi»;de 57 ans f mère dé six enfans , 
îvrT'bf niml ^^ "®® fausse cpuche , à trois mois et demi ou quatre 
ragie uurmè jxiois de gestation , le 19 février j8o6. Elle étoit bien 
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rétablie 9 lorsque, le 14 avrit, elle ressentît ni) fris- ■ ■■ ■ ■ ' ■ 
son avec tremblement , suivi de chaleur et de sueur, pi^vre ûitev- 
Elle éprouva en même temps nne hémorragie ulé- «»iuente 

. . . , .111 ■**'^ hiînior- 

nne , qui continua )usqu au moment ou la chaleur ra^ieuUriue 
et la sueur se développëretit M. Routier fut appelé 
vers la fin de Taccës ; il trouva le col deTutérusdana 
rétat naturel. It fit garder le lit à la mralade , pres- 
crivit une infusion de camomille , et fit appliquer su# 
le veiUre des compresses irempëes dans le vinaigre. 

Le i5, nulle altération; la malade se l^ve et vaque 
k ses affaires. 

Le 16, dans la matinée, nouvel accès , accom** 
pagné d'héinorro^ie, comme la première fois. Mém* 
prescription. 

Le 17 » point de fièvre. La malade prepd ^ j^rains 
d'ipécacuanha et 1 graiu de tartre $tibié« 

Le' 18, frisson avec hémorragie , asset eo>Hpid^ 
rahie pour produire la Sjrneope. M. Routier tam* 
ponnele vagin , et fait ajouter, ^ chaque fasse^ d'ttif u-» 
sion de camomille , quelques gouttes d'élixir de pro« 
priété. Les accidens se tei^minent , comme dans )ta 
paroxysmes précédens ^ par la chaleur et la^ueur. ^ 

Le i^, apyrexîe ; h malade est seulement foible^ 
' elle prend un peu de nourriture* Le tampon est re*** 
tiré du vagin , et remplacé par un nouveau. 

Le ao « quatrième aècès , avec hémorragie et sjn--^ 
€ope*y même terminaison que dans lesautres. M. Rou<« 
tier reconnut alors la nécessité d'arrêter cette fièvre jl 
et y comme Ta malade répugnoit à prendre du quin-^ 
quina en poudre, il lui donna a gros d'extrait de 
cette éeorce dans une potion appropriée. 

Le 22 i autre accès , mômes accidens. 
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Le &5 , înteriiiittenc# parfaite^ La malade prend 

Fièvre in - du quinquina en substance, 

»vec"hémo*I ^^ M ♦ ^^g®"^ rcsscntinaent de fièvre , sans perle de 

ragieutëtioe sang.. On donna de l'extrait de quinquina pendant^ 

quelques jours ^^et Icfflizieme accès n'eut pas lieu. Lai 

^malade entra dès lors en convalescence. { Journal ds 

Médecine y par M, Leroux , cahier de janvier i8i5. ) 

Observation d^une constipation qui a duré 14 ^Tt^ ; 
par R. HzNDRlcK ; extraite du Phîladelphia medi-^ 
cal muséum, i voL Pari. V. F. Vai;i>y* 

ConitipjMMMk ^^ homme , habitant le comte de Richland ^ dan& 
dex4au4, Ja Caroline du Sud, éprouva une violente douleur 
d'estomac , qui fut accompagnée d'une constipation 
opiniAtre ; il vomissoit tout ce quil matrgeoit. La dou-« 
leur » après avoir duré une quinzaine de jours , se 
^isâipa graduellement ^ mais la constipation et le vcw 
missemént continu èren.t. • ^ 

I) y avoii dé}à dpuze ans que le même état dnroit , 
lorsque cet homme vit M. Hendrick pour la pre*< 
jaièr^e foi« j^ il lui raconta qu'il conservoit les alimens 
- dai:^s.6on estomac pendant environ trois heures; qu'il 
^prouvoJt alors une légère nausée , et qu'il rej[etoit 
par le von^is&emçnt tout ce qu'il avoit mangé. Il 
mourut^ deux ans après » dans un tel état d'amaigris-* 
sèment et de foiblesse , qu'il ne pouvoit plus mar« 
cher, ni même se retourner dans son lit. Il expira 
sans douleur , par rcjffet de la seule débilité. 
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NÉCROLOGIE. 

Éloge funèbre de Chables-Louis DUMAS , pro- - 
nonce dans rassemblée publique de la faculté de 
médecine de Montpellier , le i4 décembre 181 5 ; 
par M. Prunelle , professeur d'histoire de la 
médecine et de médecine légale , médecin de la 
maison centrale de répression , ancien médecin 
de Vhôpital militaire de Paris , etc. etc. A Mont' 
peUier , chez Martel aîaé ; à Paris , chez Mëquî- 
gnon-Marvis , in-4*' 9^ pages. 
I/^LOGE d'un homme célèbre > que Ton vient de 
perdre , émeut, en général , tous les cœurs , dans ce ,^*^|*J"^^ 
moment où Tenvic même se tait \ maïs ce premier 
sentiment ne peut devenir que plus vif , si une mort 
prématurée a surpris le génie méditant encore d'au- 
tres travaux. Il monte à son plus haut degré , si Té- 
Joge funèbre est prononcé sur le théâtre même de la 
gloire de l'illustre personnage qui en est lé 3ujet , 
et en présence d'un nombreux concours de disciples, ^ 

encore pleins d'admiration pour la voix chérie qui 
vient de s'éteindre y si l'orateur surtout regrette à la 
fois un mattre , un collègue et un ami \ s'il possède 
le genre de connoissances qui lui permettent de 
faire sentir toute la valeur des travaux scientifiques 
dont il retrace le tableau ; s'il sait enfin louer sans 
jfiatterië , blâmer sans aigreur , et juger toujours avec 
justice. Tel est l'effet que produit la lecture même 
de l'éloge de M. Dumas , prononcé par M. Pru- 
nelle, devant la faculté de médecine de Montpellier, 
le 14 décembre i8i3. Nous allons suivre rapide- 
inent,et dans ^^% points principaux, ce discours 
aussi touchant par les sentimens qu'il exprime | ^ 
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qu'important par les vérités instructives qu'il rcn- 
Eln^efunr- fcrmc. Cet élogp présente presque lovite Tbisloire de 
IredeDumaii |a phjrsiolojgie du dix-liuitièine siècle, du moins eii 
France , quoiqu'elle soit circonscrite dans le ta- 
bleau des travaux 9 en ce genre , des professeurs de 
Montpellier 3 .et cela spuI fait déjà, leur plus grand 
' iéloge. Dana ce trop court eilrait , noii^b emprunte- 
rons le plus souvent. les oxpressioRS mêmes du dis-> 
cours ; nous ne saurions mifui^ f^îre pour les intérêts 
de M. Dumas , de son panégyriste et de notre amours 
propre. 

Charles - Louis ï)umas , professeur d'anatomie , 
de physiologie^ et de clinique dfe perfeclionne- 
xnent appliquée, aux maladies chroniques , doyen 
de la faculté de médecine de Montpellier , recterr de 
l'académie de la même ville , cotiseiller ordinaire de 
l'université impériale , et président des jurys de mé- 
decine , membre de la légron d*honnPur | et , ce qui 
est plus hpnorable encore que ces titres et ces places , 
auteur des Principes de physiologie ef de la doctrine 
générale des maladies chroniifues , naquit à Lgron , 
le 8 février 1765 , d'un chirurgien distingué par se» 
talens, et pauvrepar une famille nombreuse. M. Du« 
mas, encore enfant, trouva dans lés succès littéraires 
de son frère aîné (aujourd'hui censeur des études au 
lycée de Henri IV ) , cet amour de la gloire qui pré- 
paroit les siens. Il fit ses premières études dans ua 
village du Dauphiné 9 et vint ensuite au séminaire de 
St.-Iréné , à Lyon y suivre ce que l'on appeloit alors 
le cours de philosophie. Il eut le bon esprit de ne 
s'occuper que des sciences mathématiques: un tel 
choix annonçoit et assuroit à la fois la solidité dé ju- 
gement qu'il fit paroitre dans la suitcf A dix^scpt 
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ans , îl arriva à Montpellier pour se livrer à reliure 
de la médecine. Quelle ne dut pas paroitre celle illus- gi^^e fun*- 
tre et antique faculté' , à iia jeune homme avide bredcoumai 
d'instruction , et auquel son génie avoît peut être 
déjà Tévélé le secret de sa destinée! Nulle école n'a 
peut-être jamais présenté à Tadmiiratîon de la posté- 
rité une réunion de grands maîtres dans toutes les 
branches de. la médecine , pareille à celle qui avoit 
honoi'é l'époque qui veuoit de 5'écouler. M. Prunelle 
s'arrête ici, et trace l'histoire de la période qui vît 
paroitre Bordeu , Sauvages , Yénel , Lamure , Le- 
roy , Bart&ev, etc. , dç la manière la plus pompeuse , 
et cependant la plus impartiale 5 il semble qu'il ait 
oublié eptiërement qu'il parloit des professeurs les 
plus célèbres de cette même école ; dont il partage 
et augmente aujourd'hui la gloire. Il est vrai que 
lorsque M. Dumas arriva à Montpellier , l'école 
sembloit se reposérydaossa haute rénommée,des grands 
travaui^ qu'elle veuoit de produire : elle foumissoit 
cependant des secours précieux d'instruction. Bar- 
4héz étoit absent; mais îl étoit remplacé d'une ma- • 
niëpe aussi digne de lui qu'il étoit possible , pour la 
physiologie, par Gritnaud , et, pour la botanique , par 
M. Gouan , cet ^mi vénérable du grand Linné , qui 
senible avoir survécu jusqu'à nos jours pour arrêter 
de si grands souvenirs , et lier, par une chaîne non 
interrompue, les grands maîtres du siècle passé ii 
ceux du siècle présent : d'ailleurs , les états-géné* 
raux du Languedoc venoient dé donner k la ville de 
Montpellier , sinon à fécotcf , un professeur de 
chimie qui rappeloit à l'orgueil patriotique qu*Ar- 
naud de Villeneuve, te maître de Rayraond-Lulle 1, 
Matle - Laf#reur celui de Lémery , et Véncl qui 
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protneitoit nir digae emuleàBIavk , avoieni illostfe 
Eloge funè. Ja même ville , et qui , dans la saite » devoit lui 
donner tant de nouveaux motifs d'orgueil, M. Prn- 
neiJe expose ici les travaux physiologiques de Të- 
eole de MontpelKer » afin de faire mi^ux apprécier 
les perfectionnemens que doit à M. Dumas une 
science qui est , en quelque sorte , la création àe 
cette^ école, du moins considérée dans sa doctrine 
systématique. Le tableau qu'il présente est aussi 
remarquable par l'exactitude et la précision éles dé- 
tails , que par la sagesse et l'impartialité des juge- 
mens. Il expose tour à tour , en signalant leur carac- 
tère dîstinctif , leurS erreurs et leurs vérités , leur 
succession et lenr enebainement récipi'oques , laft 
doctrine^ physiologiques de Sauvages , de Bordeu ,. 
de Barthez et de Grimaud. Le Jugement qu'il porte 
de celle du chef des vitalistes , se recommande sur- 
tout à l'attention des lecteurs , par un éloignement 
égal d'une admiration aveugle , et d'une injustice 
qui ne l'est pas moins pour les travaux d'un des es-^ 
prits les plus profonds qui ait paru en médecine. il^'o» 
n'a jamais jugé Barthez avec autant de justice et d'im- 
partialité. Cependant tandis que Grimaud se glorifioit 
d'étre.Stahlien ,^e t tiroit d'une première erreiir une foule 
d'importantes vérités , et que l'immortel Barthez , aa 
contraire , qui s'effbrçoit de ne point l'être , le de* 
i|f noit quelquefois malgré lui , plus pa^ le vice ,de 
certaines expressions , pour le moins dangereuses , 
que par sa manière générale de philosopher r ^ l<t* 
quelle M. Prunelle rend toute la justice qu'elle mé- 
rite , le jeune Dumas ^ assis encore sur les bancs » 
entrevit la seule méthode qui puisse assurer les paa 
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iiicmains âè la science , él l'exposa clané Sa (khst 
pour le bàccalaurtati présentée en 1 78$. Il abandonne Ein^e fuuè- 
les haateï conceptions méUphysiques de ses illus* 
treS( mattres 9 et parott sWréter aux phénomènes Vi-^ 
taux , qu'il compare > qu'il classe et qu'il combine 
par cette même' analyse que Condillac et Bonnet 
avoient employée avec tant de succès dans l'étude des 
phénomènes delà pensée. En 178 l , il partagea le prix 
proposé par la Société royale de médecine | sur les 
avantages et les inconvéniens de là fièvre dans les 
maladies chroniques. Une chaire étant devenue va- 
cante dans la faculté de Montpellier, le garde-des- 
sceaux , qui connoissoit le mérite de M. Dumas , lui 
en fit obtenir les provisions. L'école défendit ses pri- 
vilèges blessés par cette nomination heureuse , mais 
arbitraire : il fallut revenir aux formes sacrées du 
concoors. M. Prunelle n'a pas manqué de rappeler 
cette époque , et de saisir ainsi, l'occasion de rendre 
à des collègues estimables le tribut d'éloges qu'ils 
méritent. L'on distingua en effet dans ce concours , 
outre MM. Goguetet Dorthes , M. Berthe, qui mon* 
Ira dès lors cette maturité de jugement et cette pré^. 
cision dans les idées qu'il a fait briller dans la suite 
avec tant d'éclat par l'analyse de la fièvre jaune qui 
régna dans l'Andalousie ; M. Yigarous • qui sou* 
tenoit la réputation d'un nom célèbre dans la science , 
et qui annonçoit déjà au public l'auteur de l'excel- 
lent Traité des maladies des femmes. Dumas parut 
avec beaucoupde dislinction : il fut cependantvaiocu; 
mais il le fut sans honte , puisque la palme de la 
victoire resta à M. Baumes, qui rehaussa dans cette 
circonstance la gloire d'un nom rendu si célèbre et si 
redoutable dans les luttes académiques, par les nom* 
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breux et honorables succès quil y avoit toujours ol)<« 
Eionefinïè- t^"*** jusqu'alors. En 1791 , M. Dunias publia l€ 
KreârDuma» Traité des fièvres par Griroand , qu'il enrichit d'un 
discours préliminaire , digne de l'ouvrage de son 
matH'e. En 1792 , il publia avec M. Petit d'Arsson , 
la traduction de V Essai sur la nature et le traitement 
de la phthisie pulmonaire de Thomas Reid ; il eut 
le me'rite de renfermer dans les limites/de la sagesse 
les opinions exagérées du médeciû apglois , et de 
donner l'initiative des. belles expériences qui ont 
été faites sur la respiration des diâereus gaz. Devenu 
médecin de l'Hôtel -Dieu de Lyon , et chargé du ser« 
vice des blessés , il observa , pour la première fois^ 
\ la fièvre rémittente qui survient aux grandes plaies f 
\ détermina sa nature, e t établit son traitement^ se mon* 
trant ainsi , comme le remarque avep justice M. Pra-* 
nelle , le d:gne continuateur des travaux immortels 
des Torti et des WerlhoC M. Dumas, ayant été dési^ 
gné à la vengeance des fanatiques forceim de la li*^ 
berté , alloit porter sa tête sur un échafand : Mé Lé* 
cuyeri son ancien camarade de collège, se dévoua 
pour le sauver. Puisse le noni de M. Lécuyer être 
porté dans la postérité la plus reculée à côté de celui 
de M. Dumas ! puissent de pareifs traits , comme le 
ait si bien l'orateur , faire oublier les crimes de ces 
temps malheureux ! Au reste, cette persécution^dirigée 
, contre M. Dumas , honore ses séntimens. Si , dans 
la suite, il parut partager certaines opinions du tcmps^ 
sur lesquels les esprits des philosophes mêmes , sont 
divisés ,. il n'en partagea jamais les crimes , sur les« 
quels toutes les consciences honnêtes sont réunies* 
M. Prunelle s'éleva avec autant dç force que de vé* 
rite contre la' Calomnie qui a voulu noircir M« Du* 
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mas 8005 ce rapports M. Prunelle ♦ après TaVotr 
isui'vî dans les persécutions et dans d'autres partica- Elo;^ ratif- 
iantes intéressantes de sa vie , arrive à Tépoqae cîi ^>^«'»**'"»** 
il fut nommé professeur. Lorsque l'on voulut relever 
la France ensevelie sous des décombres et des cada* 
vres, et rétablir les institutions sociales qui faisoient 
9a gloire , le gouvernement porta bientôt son atten- 
tion sur les écoles de médecine , et crut n'avoir rien 
de mieux à faire , pour rendre à celle de Montpellier 
tout son éclat , que de lui donner pour professeurs 
la plupart des médecins qui s'étoient montrés avec 
tant de distinction dans lé concours de 1790. Ici » 
M. Prunelle reprend le ton d'historien philosophe de 
la science , et il fait moins » en quelque sorte , l'éloge 
des ouvrages de l'illustre recteur , qu'il ne pré- 
sente une exposition raisonnée de sa doctrine. Il , 
s'attache surtout à faire connoitre l'esprit de* sagesse 
et de vérité qui anima toujours M. Dumas dans ses 
ouvrages , et , en le louant , on voit aisément qu'il 
possède lui-même les qualités qu'il retrace avec tant 
de fidélité. Il rappelle d*abord le vaste plan dans le- 
quel il avoit conçu la physiologie , et dont il n'a pu 
qu'exécuter une partie : on voit qu'il avoit formé le 
dessein d'élever cette» science à la hauteur â laquelle 
étoient parvenues alors la chimie , la physique , 
l'histoire naturelle et l'anatomie comparée. M. Pru- 
nelle saisit avec sagacité , et présente avec précî* 
sion le caractère distinctif de la doctrine de l'auteur 
âe$ Principes de physiologie ^ il montre qu'il con- 
siste dans la considération de la réciprocité d'action 
des systèmes organiques , ou dans leur antagonisme; 
il prouve que quoique M. Dumas soit parti des idées 
de Bordeu sur' les départemens d'organes , il les a 
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tellement mocliBées en les généralisant « qu^il eti à 
Elfi p Tu &- ^^^^ ^^ quelque sorte une création qui lui est propre f 
bieUtouinas par la tiouvelle forme ^u'îl leur à donnée. Depuis 
M. Dumas ^ <ies notions se sont répandaes avec une 
telle rapidité ^ que , devenues un domaine putilic , on 
a pu . méconnoître à qui elles appartenoient primi-- 
tivement. Au reste , quelque injustice que l'on ait 
.«1^ eue quelquefois à l'égard des Principes de physiologie ^ 
il n'en est pas moins incontestable que M. Dumas 
peut être regardé coipme le chef de la physiologie 
actuelle, puisqu'ils! le premier et le seul peut*étre qui 
Tait embrassée de nos jours dans son ensemble. Le dis- 
cours de M. Prunelle ne peut que contribuer a (aire 
rendre à M. Dumas la justice qu'il mérite. 

M. Prunelle parle enfin du dernier ouvrage de 
M. Dumas sur la doctrine générale des maladies 
chroniques ; il expose avec clarté les principes qui 
le caractérisent ; il montre qu'il a d'abord analysé 
les a£fections simples qui composent les maladies y et 
qui en sobt , par conséquent , les élémens^ et qu'il a 
rattaché ensuite ces phénomènes primitifs aux af« 
fections des forces vitales , et aux altérations géné- 
rales ou spécifiques des solides et des fluides , en 
suivant les modifications diversles qu'ils reçoivent des 
différens systèmes organiques : ensemble de notions 
qui constitue la véritable analyse appliquée à la mé- 
decine clinique , et la doctrine philosophique £t ex- 
périmentale de la science. Cet ouvrage de M. Dumas , 
. des sa publication , et malgré quelques légers défauts, 
plus relatifs peut-être qu'absolus, a obtenu un suc«- 
cës qui lui en promet encore un plus grand , lors- 
que les esprits seront plus familiarisés avec la doc- 
trine qu'il renferme. M. Dumas se préparoit à réu- 
nir 
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kijr les obsérvÀtiona chroniques particuliëtes xiui lût 
Qvoîent servi àétablir ses degmés , lorsque la inort Eloge t^nk^ 
le surprit le 5 avril 1814. On se Jiropose^ 4îl-on i *»^«<^«^»»*™«» 
d'élever un monnment à s^ mémoire sur )ç jteu iù 
si tombe. L'éloge ïh M. Prunelle, en présentant le 
tableau raisonné de ses tràVauY ^ est peut-être un 
monument plus touchant et plus cligné ie lui. Le^ < 

accens animés de l'amitié la plus vive et sôai juge- 
ment impartial , qui s'accordei>a sans doute aveé 
celui de la postérité , honorent plus la m^mçire 
d*un savant qu^un marbre glacé. % > 

F. Berar», p.*^M. M., 

■ ■ ■ I _ I' " Il 1 1 I I r II II • I i fc 

Êopirait ^ un discours prononce par M liuzian , sut • 
la tombe de M- Cbabert ^ le iq septembres iSiié^, . 

La Société a perdu , le 8 septembre dernrei^V'^vi de Kotice tut 
ses associés nationaux les plus distingués , M. CâA^/^iiLChabert* 
b£RT , directeur de l'école vétérinaire d'Alfert ^ ' * 
membre honoraire des âociéiés royales de ns^ecinè' 
et d'agriculture de Paris , correspondant de FlAstitut* 
de France. M. Huzard , inspecteur-général deç ëco-^ 
les vétérinaires , membre de l'Institut , dans un di&= 
ct>ur8 qu'il a prononcé sur sa tombe , a*^ retracé lé 
souvenir de ses vertus et de ses travaux. Le premier 
ouvèage sorti de sa plume , est uri essai sûr là têrr'ure ^ 
dont Bourgelat récommandort constammentla lecture 
aux élèves de l'école. 

. M. QitAtûH a {tobJié .pif 89fari>ménio<res 'Aé mé« 
d^ine vétérinaire pratique, gt économique t sur ie *"' 
cn^Vbon , |a morve , la gale , fa péripneumonie j sur 
cpjclques épîioolies } sur la jurisprudence vélérinairc^ 
et sur les .vaches J^vûërea r ilar sont imprlhiTés sépa- 
rénient , ou dans les Mépioir^ </ft la Sociéiéi royale* 
J^ Agriculture de Paris , de la Société repaie de /l/^- 
decine , dans le Journal df Agriculture et Jans 1^ tiis-^ 
tructians véiérimirès, Qiielquei-<uns ont été i^iifi- 
primés plusieurs, fois, par Wifo d^. Gouvemesiiettt ^ 
ou traduits en allemana et ftf, italien î tou^jsç^t écrita 

Tom. Ht — N^ 334.'— Avril. * Gg' 
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^ ateé nbiithodé» pt^ltiùù et cfdrl^ | on y reconnoft 
ffiàksk êù^ •'«•P**»^ d'ordre et d'obtetnriiftoti <jui cHràetérise tous 
MrCUtert. *c' trairaax^ et surtout Tétude de la nature' dans . 
' ranimai nialadè. 

So'û otiVi^aj^e .^ui^ les matadies verininenses des 
anîhlan^i'a ajppelé l'attention dès nâtnralistes' snf 
cette partie importante do la cootbgie doinicstîiiiié. 
L'application de l'huile empYreumatiqua k la dta- 
tjriitridn des vërS' Intestins n est pas moihs întéres- 
atnte; eCl^au^ècnralct^ëi-grand avahla^e d'à voir subs- 
titué à un remède trës^cheir ( Vhuile akimnle de 
JDippel)f dont on faisoit peu d'emploi, et dont les 
propriétés n^étoient pas bien connues , un médica- 
ment facile à préparer, dont Us effets Sont certaiiis» 
et qui est ^ - par son prix , à; la portée de tous les. 
propriétaires d'animaux. 

Outre ce que M. Chabert a publié , il existe en- 
cO^a r 9it^^ l^s mains des élëve's , des cahiers ma- 
fiusorits ^1^' pHusiétirÀ maladies ] et il aVoit préparé 
vi}' %T9ktià ouyH§e sur les opérations chirurgicales , 
' ^oot teufies les planchés sont gravées , et que le Oon- 
WerBemeot « juste apprîéciatëur des latens , fl^mpfres- 
sitm SMS df^ute d'acqeétir de sa faaiîne , pour les 
pf ogres d'ulie «citaee à laquelle' il a déjà tarit sa- 
criné. -, 

•niiif y\\'\'-" \-\ ' ;• ' '\ '■ I , : ;,, L 

' ^ ! ; ■' ' " i ' M ^ i i „ , r .. ^ i r ii if I I [ M i^=» 

Stefe' ikS^OUVRAOÊS MANUSCBXTS JARVINOS A l^A* 

Ouvrages i59$« ObstfValibn d'itiir plaiêide! t^e% «irèe fracture 
saDiucriu. ^crelifolWïetttërtrdé U prèfriîfert tàfeW du parîéul 
gauche f guérie sSns l'opération du trépan; par 
M. 1q Ch. Mii:«x.iiiÎBV viédeciaà Joinvtlle; 
]5g&. Observation de dèb^ çre^aâ^és'de^iM'^raréV qui' 
oht jpfôdâH ' un épa'nclienaenV de sang 4ans là ca* 
ytte péfitonéale^ par AL' LsMOKiuk* , ehtruf|pen 
. dr^l«uiiMWt:%rié^dtèai«erffi^'à'Ri^é^ 
^9^7^? AW{rfe"dl>J</^V^fi^ii; aii^l^o^ue , par "le même. 
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tSgS. Delà c»lîgue wcrygi^jif j^Qf^j||j|i»jgf*Bfi}f ^/yw ^1^1^ 

colique de Madrid ; par E. L. Jourdain , médecia Ouvragoi 
k Magran , dé^rteiiien(4ie8 l^an'à^s. 

1599. Observation sur l'usage avantageux de k pbo* 
5lri?*d<'clorbofi de bots^, dans Vroià ta9 A'etnpot» 
sonnemént par Je ^rt-de-gris'; par M. Bebtranb, 
docteur ^a itiédecine à JPopt-dunC^t^ii»^ ^#«^«^ ' C ♦ 
national. 

1600. Observation d'une suppression totale t^e la 
sécrétion de l'urine dans les reins; par M. Ëm. 
Gav^tier. de Clivbry , cbeValier de la légion 
d'^op^pçur , peiïtbre riaidant. ^■ 

i6oi« .Obseçv^on sur .une .va^ijjté de darliys: guiv. 
n'il cédé q^'^ Tus^ge i^acçessif du souCre en ua* 

: peurs' e^ ^u mercui^ j p^ .J« 3. DsicânoMn/ 
uiç.nxf>ve i[^i\dant. 

i6o2. pbp^c2q\tio{i sur ^ne ncciroie du tibia droit ,< 

. i^vec formation d'un npuye) p^ j jisjr M* Dvcissi: 
û\p , docteur tn chirurgie à ToulpiMie. 

i6o5. Méifioire sur l'épidémie catarrbale nerveuse 
qui^a régné i| Sl.-Yal^,^^fa:iSii^ a*, trimie^tre dl| 
l'an 1814 ; p^ A|[. J^QUià^K , 4ofl0lMr #D méde- 
cine. 

1604. Quelques co^sicjéra^iqns $>ir }^ ,dQeUV)e d^, 
nécrose^ , ^uWies .cPuc^e o^fjBfvaUciP 4f nécrosa du 
tibi^t I p^ ]^ Fji)^T£A^ » ^tptftùr ep >mMeckift à 
Nantes ^ associé national. ... 

i6o5. J5N^sjçi;iB}ji9p dç V^gg^i^i(m willSW jJe J'^pe 
pareil g^iia^4*n^ejfjc4f^^^kmn^tkff^^ par 
11. Jac^u£min j membre mi4i«K* 

1606. Observation sar une plaie dé l'estomac faite 

par un coup d'épée ; par M. le cfaevalier Mil- 

i.iiiR£ • ip^dcicio k JpinyiU^ 

Gga 
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Observition sur une snvur de sang survenue 

quiffé fois pendant la plus grandis vivacité 
• àeê douleurs d'niie colique nc^phrétîquc ; par 

Mk €éizùirgHés ^^ràéàtcm h Montpellier: . • . g6 
^VK la saignée par les sangsues, consfd^érée 

ooibme Jirt^riotomie ; par M. Tèlkgen y de* 

Gttmrngue v.^.'.'. . ^ .....••..•. 117 

OssERVATioits mëtëoroldgiques. . , . . . i . ^ • 120 , aSa , 

S44 et 464 
fliSTOîHB d'une FamHle dont presque tous les 
* individus ont des doigts et des orteils suniu- f 

méraires ; par Ant. Carlisle^ * . , , ! . '. '2^0 

, OvsfiivATioN sur Une lame de couteau qui a 

séjourne pendant ^m de 5o ^ns dans les 
■ mcmclea du* dos d'iin marin; p«r M."FV, ' 

Burh .• ^. ,..,.., , .,. f . . • . . , ;...'. 341 

PtscRiPTioN de rorg^nfsation vicieuse de Ta'p- 

pai^il^ génital d'ime Jprél^dttehermiBphrodite ; 

par M, Jaçquemin, .,..,.♦.,...*;..., , , , . . 'Jy^^ 

Chirwgi^» JcciQUchwie^s. , 
RAPPORT d'wpe oliservaljôn dç Bf , Martin l'alné, 
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sitr une opération céspirUiiae v^inaté ) par 

ÎM. Bàudelocqiié ... « 1 .•.•,.••••• • 34 

Obseatation a^ne fraicture iu fémi^' \noa, 
• réunie, qiii fut guérie p^r la résection des . .^ 
entremîtes iés fraginens osseux ; par Gri^fith 
Rowlands' j chirurgien ie Londfes^ *•#•••• ic^ 
OasERVilTiON d'un empyëme , suite d'une mé- 
tastase psorique , opéré avec succès j,par. M. ^ 
Pierre ,, médecin • . I .•.%.... .^ ^ , . , 2i6 

OjMtAVATiOHS sur les^ bons effet?' des ve^jça- . 
totres'dâhs lés cas àe fractures non réunies ^ 
par Richard TP'olker. . / '. .\ ....'. !.. . . .540 

Nouvelles observations pratiques sur les mala- 
dies de l'œîl et leur traitement ; par M. Gleize. 407 

Médecine, Histoirer de la médecine , Méde-- 
cime légale , Hfgihne , Matière médicale. 

Observations critiques sur la rage ,par M^. Gé^ , 

'*'"''^'.^:"¥;.'>^y^^-*--* .- i3«t545 

Essai d'un© histoire .pi^gniatiqiie de la mé- 1 
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Plus grande éléyation du mercure 7^*44 '^ 4 

Moindre ël^yation du mercure ^ • . . » 740,02 le la 

Elëyation moyenne ^ . 

Plue grand degré de chaleur f 33,5 le 3i 

Moindre degré de chaleur -f 1,75 le 10 

Chaleur moyenne • . 

Eau de pluie tomhée pendant ce mois. 40,66 m. ss i p. 61, 



jybta. Nous continaerons k exprimer la tempiérature au dcgil.dire ' 
en millimètres et centièmes de millimètres. Comme les obsenral^^ ^^^ 
liauteors par le baromètre, on a mis a côté le thermomètre de c^^^^^ 
dans le mois, on a substitué le maximum et le minimum ^^J^^enne 
du mois et de l'année , ainsi aue la hauteur moyenne du baromè^ t 
tampérature des çayea est é|4ei»eoi exprimée en degrés ceatésia ' 
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